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TITULUS  feu  DIDASCALIA. 

«  ACTA  LUDIS  ROMANIS,  X.  POS- 
THU  M  10  A  LB  1  NO,  L.  CORNE- 
LIO  MERUL  A  JE  D  I  L.  CURU  L. 
EGERE  L.  AMBIVIUS  TURPIO, 
L.  ATT  IL  IUS  P  RJE  N  E  S  TIN  US. 
MOBOS  FECIT  FLACCUS  CLAU- 
THI  z  TIB1IS  IMPAR1BUS.  TOT  A 
G  RJE  C  A  APOLLODORU  E  P  t 
DICAZOMENOS   3    F  AC1  A  IV. 


REMARQUES. 

i.  Acta  ludis  Romanis.]  Cette  Pièce  fat 
jouée  aux  fêtes  "Romaines.  Donat  dit  que  ce  fut  Ludis 
Megalenfibus ,  aux  fêtes  de  Cybele.  Mai$  je  croi  que  Do- 
nat fc  trompe ,  ou  que  ce  paflage  n'cft  pas  de  lui  : 
car  cette  Pièce  fut  jouée  après  V Eunuque ,  la  même 
année  ;  elle  ne  fauroit  donc  avoir  été  jouée  aux  fê- 
tes de  Cybele,  puifque  ces  fêtes  etoicnt  dans  le  mois 
d'Avril,  &  les  fêtes  Romaines  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre. 

2.  T  I  B  I  I  S  I  M  P  A  R  I  B  u  S.  ]  Où  il  employa  les  fu- 
tés inégales.  Ou  Syriennes ,  c'eft  à  dire  la  flûte  droite 
&  la  flûte  gauche. 

3  F  A  c  T  A  qjj  A  R  T  o.  ]  Elle  fut  jouée  quatre  fois. 
Ce  que  Donat  explique  ,  édita  quarto  loco  ;  c'eft  à  dire 
qu'elle  fut  jouée  la  quatrième  des  Pièces  étTtrtnct. 
Mais  j'ùferùi  dire  que  cette  explication  m'eft  fufpec- 
te,  quand  même  il  leroit  vrai  qu'on  n'auroit  pis 

joue 


LE    TITRE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE'E  AUX  FE- 
TES ROMAINES,  SOUS  LES  EDILES 
1  CURULES  L.  POSTHUMIUS  ALBINUS, 
ETL.  CORNELIUS  M  ERULA,  PAR  LA 
TROUPEDEL.  AMBIVlUSTURPIO,ET 
DEL.ATTILIUSDE  PRENESTE,  FL  AC- 
CUSAFFRANCHI  DE  CLAUDIUS  FIT 
LA  MUSlCLUE,OU  IL  EMPLOYA  LES 
FLUTESINEGALES.  ELLE  EST  TOUTE 
PRISEDUGREC  D'A  POLLODORE.OU 
ELLE  A  POUR  TITRE,  EPIDICAZO- 
MENOS.  ELLE  FUT  REPRESENTEE: 
QJjATRE    FOIS   SOUS  LE   CONSULAT 

DE 

joué  d'autres  Pices  de  Terence  avant  V^indrienc,  il 
ièroit  toujours  abiblument  faux  que  te  Phormion  fût 
la  quatrième  de  ks  Pices.  Le  Titre  dit  manifefte- 
mcnt  qu'elle  fut  jouée  aux  Fêtes  Romaines  :  elle  fut 
donc  la  cinquième ,  puifque  ?  Eunuque  fut  jouée  la 
même  année  pendant  les  Fêtes  de  CjbtU  qui  font 
avant  les  Fêtes  Romaines.  Je  fai  bien  qu'on  peut 
oppofer  à  cela  le  quarto ,  qui ,  félon  Varron ,  eft  dif- 
férent du  quartum ,  en  ce  que  quarto  marque  le  Jieu. 
&  quartum  marque  le  temps  ;  de  forte  que  quand  on 
dit  qu'un  tel  fut  fait  Conful  quarto,  cela  lignifie  qu'il 
fut  fait  Conful  après  qu'on  eut  fait  trois  autres  Con- 
fuls  avant  lui  $  ôc  quand  on  dit  qu'il  fut  fait  Conful 
quartum,  cela  veut  dire  qu'il  fut  fait  Conful  pour  la 
quatrième  fois,  après  l'avoir  été  déjà  trois  fois.  Mais 
je  (ai  bien  aufli  que  cette  règle  de  Varron  n'étoitpis 
ii  gencia.lem.ent  reçue  qu'elle  pafsât  pour  une  déd- 
A  z  ùom. 


4  T     I    T    U    L     U    S. 

4    C.     F  AN  N  10,    M.     V  A  L  E  RIO, 

cos  S. 

REMARQUES. 

(ion.  Quand  Pompée  voulut  confacrer  le  Temple  de  la 
Vi&oire,  ôc  qu'il  fut  queftion  de  mettre  les  titres, 
il  fut  fort  embarralTé  pour  favoir  comment  il  devoit 
marquer  fou  troiûemeConfulat ,  ôc  s'il  devoit  mettre 
Cenful  tertio  y  ou  tertiurn.  Les  plus  favans  furent  con- 
fultez  fur  cela  ;  ôc  après  plufîeurs  difputes  inutiles , 
Ckeron  fut  le  feul  qui  pour  contenter  l'un  ôc  l'autre 
parti ,  trouva  un  milieu ,  qui  fut  de  mettre  Conful 
xen.  fans  achever  d'écrire  le  mot.  Si  la  règle  de  Var- 
ron  eût  été  certaine ,  les  amis  de  Pompée  n'auroient 
pas  eu  tant  de  peine  à  lever  fes  doutes ,  ôc  Ciceron 
n'auroit  pas  eu  recours  à  un  expcdknt  qui  nedecide 
nullement  la  difficulté.    Ainfx  je  fuis  pcrfuadée  que 

facia 


PER- 


L  E     T  I  T  R  E  Ç 

DE  C.  FANNIUS.ET  DE  M.  VALE- 
RIUS. 

fafta  quarto  fjgnifie  ici  que  cette  Comédie  fut  repré- 
sentée quatre  fois  la  première  année;  &  c'eft  pour 
marquer  le  merice  de  la  Fiece;  ce  qui  devoit  être 
naturellement  le  but  de  ceux  quifaifoient  ces  titres  : 
car  je  ne  faurois  m'imaginer  qu'ils  ayent  eu  au- 
cun deffein  de  marquer  dans  ces  titres  la  fuite  des 
Pièces  ■■>  Se  peut  être  quil  ne  feroit  pas  bien  difficile 
de  le  prouver. 

4.  C.  Fan  n  10,  M  Valerio  Coss.  ]  Sons 
le  Confulat  de  C.  rannius  ir  de  M.  V.>lcri»s.  C'eft  Tous 
le  Confulat  de  C  Fannius  Strabo  &  de  M.  Valerius 
MejfaU,  la  même  année  que  l'Eunuque,  l'an  deT^w» 
Î5>2.  155.  ans  avant  la  nailTance  de  Notre  Seigneui» 
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PESr 


PERSONNE  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

P HO  RM 10,  Parafons. 

DEMIPHO,  pater  Antipbonis. 

ANTIPHO,  films  Demiphonis. 

G  ET  A  ,  fervus  Demiphoms. 

DO  RIO,  Leno. 

CHREMES,  frater  Demiphoms ,  v  P  h*drU 

pater. 
P  HMD  RI  A,  films  Chrtmttis. 
DAVUS,  fer-vas. 
SOPHRONA,  Nutrix. 
HF.G10.  1 

CRATINUS.       ?     Advocati. 
CRITO.  - 

PERSONiE    MUTjE. 

DORC1UM,  ancilla. 
P  H  AN  IU  M,  paella. 

Scena  e(i  Athtnis. 


PRO 


Jsm     i  .  J'iLC  .    O  . 


IX  PHORMÔM   rEKKXnL 


$>Lzd}'> 


fntipAc  .  Chrêmes .  3>emipko . 


CWau/Lrtraùz . 


Ji  .  J*ù~*rt    -.•ai^AWi    Jwxit-  , 


7 
PERSONNAGES    DE    LA   PIECE. 

Le  Prologue. 

Phormiom,  P.uafite. 
Demiphon,  père  d'Antiphon. 
Antiphon,  fils  de  Demiphon. 
G  e  t  a  ,  Valet  de  Demiphon. 
D  o  r  i  o  n  ,  Marchand  d'Efclaves. 

C  h  r  e  m  t  s ,  frère  de  Demiphon  ,  &  père  de 
Phedria. 

Phedria,  fils  de  Chrêmes, 6c  neveu  deDe- 

[raiphon. 
Davus,  Valet. 
Sophrona,  Nourrice. 

H  E  G  I  0  N.  1 

Cratinus.  ?  Avocats. 

Criton.  «J 


PERSONNAGES  MUETS. 

Dor  ciok,  Servante. 
Phanion,  mariée  à  Antiphon. 

La  Scène  eft  à  Athènes, 
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PROLOGUS. 

Y)  Ojiquam  Po'èta  vêtus  Po'étam  non  potefl 
*   Retrahere  à  ftudw ,  c  tranfdere  hominem  in 
otium  ; 

JMaledicl/s  deterrere ,  ne  fcribat ,  parât  : 
Qui  ita  diftitat,  quas  antehacjecit  fabulas, 
5     Tenui  ejje  oratione ,  C7  fcriptura  levi . 

Quia  nufquam  infanum  fcripjit  adolefcentulum 
Cervam  videre  fugere  ,  c?  feftari  canes , 
Et  eam  plorare ,  or  are  ut  fubveniat  fibi , 
Quodfi  intelligeret ,  ci/'w  c«w  _/!«/*>  nova, 
10    Aftoris  opéra  inagis  (ietijje,  quàm  fu.a: 

Mimé* 
REMARQUES. 
T.  V  E  t  u  s  ?  o  e  t  A.]  Le  vieux  PeUte,  C'eft  tou- 
jours le  même  Poëte  LuJ'cius  Lavinius. 

5.  Tenui  esse  oratione  et  sciuptu- 
KA  LEVI.]  Sont  trop  fimples ,  &  d'un  jiilt  trop  peu 
élevé.  Oratio  pour  les  caraéteres ,  Se  f<riptura  pour  le 
flile,  qu'il  appelle  levis ,  léger ,c'eft  à  dire  , bas, ram- 
pant ,  comme  Horace  a  dit  des  Vers  d'Ennius  ,gravi- 
tate  minores ,  qu'ils  n'étoienx  pas  de  poids.  Dans  une  Co- 
médie d'^injîopbaneon  pefeles  Vers  d'Eflhyle  &  d'Eu- 
ripide ,  pour  en  bien  juger.  Terence  fait  voir  ici  bien 
clairement  la  fottife  de  fon  ennemi ,  qui  lui  repro- 
che une  chofe  qui  eft  une  vertu  dans  la  Comédie , 
dont  le  ftile  doit  être  iimple,  6c  ne  doit  rien  avoir 
de  relevé. 

6.  Q_U  T  A  NUSQJJAM  INSANUM  SCR1PSIT 
ADOLESC£ntul\jM.]  Parce  qu'il  n'a  pas  mis  com- 
me lui  dans  Ces  Pièces  un  jeune  homme  furieux.  Terence 
ne  pouvoit  fe  mieux  exeufer  qu'en  faifant  voir  que 
fon  ennemi  n'aceufoit  fes  Pièces  d'être  limplesôc  d'un 
itiie  trop  bas  ,  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fai- 
re 


LE    PROLOGUE. 

LE  vieux  Poète  que  vous  connoiilez ,  Mef- 
fieurs ,  voyantqu'il  ne  peut  obliger  Terence 
à  renoncer  à  l'étude  de  laPoelle,  &àfe  jetter 
dans  l'oifiveté ,  tache  d'en  venir  à  bout  par  fes 
médifances;  car  il  ne  celle  de  dire  par  tout  que 
toutesles  Comédies  qu'ilafaites  jufques  ici  font 
trop  iimples,  &  d'un  ftile  trop  peu  élevé;  8c  cela 
parce  qu'il  n'a  pas  mis ,  comms  lui ,  dans  aucune 
de  fes  Pièces  un  j  eune  homme  furieux ,  qui  dans 
les  accès  de  fa  folie ,  croit  voir  fuir  une  Biche 
pourfui  vie  par  des  Chiens  ;ck  que  cette  Biche  aux 
abois,  verfe  des  larmes,  Scie  prie  de  la  fecourir. 
Si  cet  homme  fe  fouvenoit  que  quand  cette  nou- 
velle Pièce  de  fa  façon  réiiffit  fi  bien  ,  elle  dût 
ce  fuccès  à  l'adreffe  des  Acfteurs  plus  qu'à  fon 

pro- 

tre  comme  lui  des  monftres  dans  fes  Comédies.  Cet" 
te  manière  de  s'exufer  eft  adroite ,  ôc  ne  manque 
jamais  de  produire  ion  effet.  Ce  Lavinius  avoit  fait 
une  Comédie,  où  il  avoit  mis  un  cara&ere  d'un 
homme  que  l'amour  avoit  rendu  fou,  Se  qui  dans 
les  accès  de  fa  folie  croyoit  voir  la  Maîtrelie  chan-> 
gée  en  Biche, qui  étoit  pourfuivie  par  des  chafleurs, 
Ôc  qui  le  prioit  de  la  fecourir.  Rien  n'eft  plus  extra^ 
vagant  dans  une  Pièce  Comique. 

IO.    ACTORIS     OPERA     MAGÏS     STETIS3E 

Q»U  A  M  SUA-]  Elle  dût  cet  heureux  fuccès  à  Padrejfe 
des  ailleurs.  Terence  pour  ne  pas  choquer  les  rRomairti  , 
en  faifant  voir  l'extravagance  d'unePiece  qu'ils  avoient 
approuvée,  dit  que  cette  Pièce  ne  réiifllt  que  par  l'a- 
drefle  des  A&eurs  ,  qui  par  leur  action  avoient  im- 
pofé  au  peuple.  Nous  devons  bien  conaoître  aujour- 
d'hui la  force  ôc  la  vérité  de  cette  raifon ,  car  nous 
voyons  tous  les  jours  des  Poètes  qui  doivent  leurs 
fuccès  bien  plus  à  l'habileté  des  A&euxs  q,u'au  méri- 
te de  leurs  pièces, 

A  s  ix.  Kt> 


%0  PROLOGUS. 

Minu    multo  audaciter ,  quhm  Udit,  Uderet; 
XI une  fi  quis  efî ,  qui  hoc  dicat ,  aut  fie  cogitet, 
Vêtu  fi  Poeta  non  la  ejfijjet  pnor , 
Nullum  invenire  Prologum  potuiffet  novus 
Ij     Quem  diceret ,  nift  haberet ,  cui  m  aie  diceret  : 

Is  fibt  refponfum  hoc  haberet  ,    in  medio  omnibus 
Palmam  ejje  pofitam  ,    qui  artem  trottant  mu- 

ficam. 
llle  ad  famem  hune  ab  fludio  fiudult  rejicere: 
Hic  refpondere  voluit ,  non  lacejfere  ; 
10    Benediclis  (i  certajjeî ,  audijfet  bene  : 

Quod  ab   illo  allai um  eji  ,  Jibi   id  ejfe  relatum 

putet. 
De  illo  jam  finem  faciam  dicundi  rnihi , 
Peccandt  quum  ipje  de  [e  finem  nonfacit. 
Uunc  quid  velim  ,   an'imum  attendue,    apporto 
novam , 

15  Epi- 

REM    A   R   Q_  U    E    S. 

II.  MlNU*  MULTO  AUDACITER,  Q^V  A  M 
LJEDIT,  L  IL  D  E  R  *.  T.  ~\  Il  ne  nous  attaquerait  pas  avec 
tant  de  temtriié.  Dans  toutes  les  éditions  de  Terenct 
ce  Vers  efl  fuivi  de  celui-ci. 

Et  magis  placèrent  auas  fecijfet  fabulas. 
„  Et  les  Pièces  qu'il  fait ,  feroient  plus  agréables  & 
„  meilleures.  "  Mais  je  m'étonne  qu'on  ait  fouffeit 
ce  Vers  fi  long  temps  dans  ce  Prologue  j  car  outre 
qu'il  eft  frit  fur  le  troifiéme  Vers  du  Prologue  de  V^in- 
dtïtnt  ,  il  fait  ici  un  fens  ridicule.  Quand  ce  vieux 
Poëte  n'autoit  jamais  attaqué  Terence ,  il  n'en  auroit 
pas  été  pour  cela  plus  habile. 

16.  lN  MEDIOOMNIBU5  PALMAM  FSSE 
P  O  S  l  T  a  M.  ]  Je  me  contenterai  de  lui  dire  qu'il  s'agit 
ici  de  gagner  le  prix  d'honneur  qui  eji  prop^fé.  Terence  ne 
répond  pas  dire&ement  au  reproche  qu'il  fe  fait  fai* 
re,  rmi*  U  xeponfe  ne  lailTe  pas  d'être  fort  précile, 
&  de  fermez  la  bouche  à  fes  ennemis ,  cax  c'eft  com- 
me 
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propre  mérite ,  il  ne  nous  attaqueroit  pas  avec 
tant.de  témérité.  Préfentement ,  Meilleurs,  s'il 
y  a  parmi  vous  quelqu'un  qui  difeouquipenfe 
que  ii  le  vieux  Poè'te  n'avoitattaquéle  nouveau , 
ce  dernier  n'ayant  à  médire  de  perfonne,  n'au- 
roitpû  faire  de  Prologue,  je  me  contenterai  de 
lui  répondre  qu'il  s'agit  ici  de  gagner  le  prix 
d'honneur  qui  eft  propoféà  tous  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  travailler  pour  le  Théâtre.  Pour  lui, 
en  empêchant  Terencede  travailler  ,il  a  voulu 
lui  ôter  tout  moyen  de  fubiïfter;  &  Terencen'a 
eu  d'autre  but  que  de  lui  répondre.  S'il  en  avoit 
ufé  honnêtement,  nous  aurions  eu pourlui au- 
tant d'honnêteté  qu'il  en  auroit  eu  pour  nous  ;  on 
ne  fait  que  lui  rendre  ce  qu'ila  prête.  Mais  voila 
qui  eft  fini,  je  ne  parlerai  plus  de  lui,  quoique 
degayeté  de  cœur  il  continue fes  impertinences  : 
écoutez  feulement,  je  vous  prie, ce  que  j'ai  à  vous 
dire.  Nous  allons  jouer  devant  vous  une  Pièce 

nou- 

me  s'il  difoit ,  fi  l'on  ne  m'avoit  pas  attaqué ,  Mef- 
fieurs ,  je  ferois  des  Prologues  pour  vous  apprendre 
les  lùjets  de  mes  Pièces;  mais  puifque  Ton  tâche  en 
toutes  manières  de  me  mettre  mal  dans  votre  efprir, 
&  que  c'eft  ici  un  combat  où  il  s'agit  d'honneur  ôc 
de  réputation  ,  il  n'eft  pas  jufte  que  je  trahiflè  ma 
propre  caufe  ;  je  fuis  forcé  maigre  moi  de  répondre 
aux  calomnies  de  mes  envieux. 

21.  Q.U  ODAB1LL0ALLATVME3T,  I  D 
S  I  B  t  ESSERELATUM  P  II  T  t  T.  ]  0»  «\t  fait  que 
lui  rendre  ce  qu'il  avoit  prêté.  Mot  à  mot ,  qu'il  penfe 
que  ce  qu'il  nous  avoit  apporté  lui  a  été  rapporte.  C'é- 
toit  un  proverbe  fort  ordinaire  dans  la  bouche  du 
peuple. 

23.  PECCANDI  QJIUM  IPSE  1>F  SE  FINEM 
NON  F  A  C  1  T.  ]  Quoi  que  de  gayeté  de  cœur  il  continué 
à  fane  des  folies.  Cette  façon  de  parler  eft  remarqua- 
ble,  de  fe  pour  ultro ,  comme  nous  di(oas  de  lui-même 
pour  de  fon  bon  gré ,  de  gayeté  de  cœur. 

Ai  25.  E»i- 
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2J     Epidicaz.omenon  quam  -votant  Comœdlam 
Grœci,  Latmi  Phormion  nommant  ; 
Quia  primai  parteis  qui  aget ,  is  erit  Phormi» 
Par  af:  tus,  per  quem  res  geretur  maxume. 
Voluntas  ve/ira  fi  ad  Poetam  accej[erity 

30     Date  operam,  adefle  &quo  ammo  per  filentium  ; 
Ne  fim;li  utamur  fcrtuna,  atque  ufi  fumus , 
®uum  per  tumultum  nofter grex  motus  loco  ejl : 
Quum  afzeris  vinus  nobis  rejîituit  locum  , 
Bonitafque  vefira  ady.it  ans ,    atque  &quanimitas. 

REMARQUES. 

25.  Epidica  t,  o  m  e  n  on  quam  v  o  c  a  n  t 
C  o  m  O  E  D  1  A  M  G  R  £  C  1.  ]  §%ue  les  Grecs  4 
ÈpidicazjmeiUi.  Don&t ,  ou  p'ûtôt  celui  qui  l'a  abrège  , 
accufe  Teren.e  de  s'être  trompé,  ôc  il  aflure  qu'il  de- 
voit  écrire  E?ià:czz.omenen ,  parce,  dit  il,  que  la  fille 
pour  laquelle  on  plaide  eft  appellée  Epidica^omene. 
Mais  outre  qu'il  eft  ridicule  d'accufer  Terence ,  Sc-pion 
ôc  LjlIius  de  .:'avoir  pas  fù  le  titre  de  la  Pièce  Grec- 
que qu'ils  traduiloient ,  ce  bon  Docteur  s'eft  trompé 
lui-même  fort  grofiierement ,  quand  il  a  crû  que  les 
Grecs  appelloient  Eïïd'.caz.orienon  la  fille  pour  laquelle 
on  plaidoir,  car  il  n'y  a  rien  de  moins  vrai.  Ceux 
qui  ont  quelque  ufage  de  la  Langue  Greque ,  lavent 
tort  bien  que  iirtJiM.*£ta&*i  ôc  rvdiw*Çttây%' ,  ne 
font  jamais  dits  que  du  Juge  qui  prononce  ,  ou  de 
U  partie  qui  plaide.  ôc  qui  demande,  ôc  que  la  fil- 
le 


PU- 
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nouvelle  que  les  Grecs  appellent  Epidicazome- 
nos,  &  que  nous  appelions  Phormion  ,  parce 
qu'un  Parafîte  ainfi  nommé  y  joue  le  principal 
rôle,  &  que  c'eft  fur  lui  que  roule  toute  l'intri- 
gue. Si  vous  honorez  notre  Poète  de  votre  bien- 
veillance, do*nez-nous,  je  vous  prie,  une  fa- 
vorable attention,  afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas 
le  même  accident  qui  nous  arriva  lorfque  le 
bruit  que  l'on  fit  ,  nous  empêcha  d'achever  la 
Pièce  que  nous  avions  commencée  ,  &  nous 
contraignit  de  quitter  le  Théâtre.  Il  efi  vrai  que 
ce  malheur  fut  bien- tôt  reparé  par  le  mérite  de 
notre  Troupe,  qui  fe  vit  heureufement  lecou- 
rue  par  votre  patience  &  par  votre  bonté. 


Je  pour  laquelle  on  plaidoit,  Se  qui  étoit  le  fùjet  du 
procès  ,  n'étoit  nullement  appellée  Epidicaz_omené ', 
mais  epidicos  Se  epicteros  ÔC  epicteritis,  Epidicazj>menos  eft 
donc  la  véritable  leçon,  Se  c'eft  commenous dirions 
le  demander  en  Jx.lice.  Et  c'eft  Phormion  qui  fait  af- 
lïgner  ^Antiphon  pour  le  faire  condamner  à  époufer 
Phanium  comme  fon  plus  prêche  parent. 

32.  QjHU  M  PER  TUMULTUM  NOSTER  GREX 
MOTUS  LOCO  EST.]  Lors  que  le  bruit  que  Con  fit 
nous  empêcha,  d?  achever  la  Pièce  qut  nous  Avions  commen- 
cée. Tout  le  monde  a  crû  que  Terence  veut  parler  ici 
de  V  Hccyre ,  mais  c'eft  à  quoi  je  ne  vois  point  ici  du 
tout  d'apparence,  car  il  y  avoit  déjà  quatre  ans  que 
ce  malheur  étoit  arrivée  à  VHecyre,  &  depuis  ce  temps 
là  ces  Comédiens  avoienr  joué  beaucoup  d'autres  pie- 
ces,  -V  fans  doute  VHecyre  n'avoit  pas  été  la  feule 
malheureufe  dans  fes  premières  ieprefentations. 
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****************************** 

ACTUS    PRIMUS. 
S  C  E  N  A    I. 

D  A  V  U  S. 
Micus  fummus  meus  v  popular'u  Ge- 

Heri  ad  me  venu  :  erat  et  de  ratiun~ 

cula 

ïam  pridem  apud  me  reliquum  pauxillulum 
Nummorum  :   îd  ut  conficerem.  conjeci  :    adfero  : 
Nam  herïkm  filium  ejus  duxijjè  auiw. 

Vxo- 

REMARQUES. 
I,  Amicussummus  meuset  popula- 
ris G  E  i  A.  ]  Mon  meilleur  ami  à"  mon  compatriote 
Geta.  Popalarii  lignifie  proprement  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelloienc  Demoten  ,  qui  eft  du  même  Bourg ,  ce  qui  ne 
iïgnihe  pas  toujours  qu'on  y  fût  né,  mais  feulement 
q'on  ctoit  écrit  fur  le  livxc  &  fur  le  tôle  des  habi- 

tans. 


»î 


L  E 

PHORMION 

D  E 

TERENCE. 

****************************** 

ACTE     PREMIER. 
SCENE    I. 


D   A   V   u   S. 

On  meilleur  ami  ck  mon  compa- 
troite  Geta  vint  hier  me  trouver, 
je  lui  devois  encore  quelque  petite 
bagate'Ie  d'un  refte  de  compte  ;  il 
pria  de  lui  ramafler  ce  peu  d'argent ,  je 
fait,  &  je  le  lui  apporte;  carj'ai  ouï  dire  que 
jeune  Maître  s'eft  marié  ,   &  je  ne  douté 

nulle- 


tans.  Mais  comme  nous  n'avons  lien  en  notre  Lan- 
gue qui  puiile  exprimer  cela  par  un   feul  mot  ,   j'ai 
mis  compatriote  çouxpêpitUris ,  quoi  qu'il  ne  . 
vrai  que  Davns  &  Geta  fuflent  de  mêmepiïs,  com- 
me leux  nom  même  le  prouve, 

7-  Q.UA  m 


me 
l'ai 
fon 
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Uxorem  :  ei  credo  munus  hoc  conraditur. 
Quant  inique  comparatum  eji  ,   //'  qui  minus  ht* 
hem. 

Ut  femper  aliquid  addant  divitioribus  ! 
Quod  Me  unciatim  vix  de  demenfo  fuo  , 

lO    Suum  defraudans  genium ,  comparât  mifer , 
là  Ma  univerjum  abripiet ,  haud  exiftumans 
Quanto  labore  partum.  porro  autem  Geta 
Terietur  alio  munere ,  ubi  hera  pepererit  : 
Porro  alio  autem ,  ubi  erit  puero  natalis  dies , 

j  r    Ubi  initïabunt  :  omne  hoc  mater  auferet  : 

Puer 
REMARQUES. 

7.  Q.U  A  M  I  N  I  C^U  E  COMPARATUM  EST,  II 
Qj;  I  MINUS  HADF.  NTj&CC.  ]  Quelle  injufiice  ,  bons 
Dieux  !  que  les  pauvres.  Les  Grecs  avoient  fui  cela  un 
proverbe  qui  etoit  fort  commun:;*  hais  le  pauvre  qui 
fait  des  prefens  au  riche. 

9.  QjJ  ODILLE  UNCIATIM  VIX  DE  DE- 
MENSO  SUOSUUM  DE  FRUDANS  GEK  H)  M  , 
COMPARSIT  MISER  ]  Tout  ce  cjue  cemiferabie  â 
pu  épargner  fou  à  fou.  Terence  léufîit  admirablement  à 
faire  des  images.  Il  n'y  a  pas  ici  un  feul  mot  qui  ne 
faiTe  un  trait  merveilleux  Se  fort  naturel  ,  il  ne  fe 
contente  pas  de  dkctmciatim  ,  fou  à  fou,  ocW.v,  avec 
beaucoup  de  peine  ,  il  ajoute  de  demenfo  fuo  ,  de  fon  or- 
dinaire, &  parce  qu'il  fe  pourroit  faire,  qu'un  hom- 
me qui  épargneroit  de  fon  ordinaire,  épargneroit  de 
fon  fuperflu  ,  il  revient  à  la  charge ,  &  ajoute  fv.um 
defrudans  genium  mifer ,  qui  ôtent  tout  fuiet  de  dou- 
ter. Et  cette  image  de  pauvreté  &  de  mifere  eft  en- 
core rehauflèe  par  l'image  contraire  qui  la  fuit,  6c 
qui  marque  parfaitement  l'infatiabilite  de  cette  fem- 
me. ld  illa  univerfum  abripitt  ,  haud  exjimans  cjHJnf 
Labore  Darum.  „  Elle  le  raflera  tout  d'un  coup  fans 
„  penfer  feulement  à  toutes  les  peines,  &c.  Ce  mot 
abripiet ,  raflera  ,  eft  oppofé  à  conraditur.  Vniverfum  , 
tout  d'un  coup  ,  l'eft  à  unciatim  ,    vix  &  de  demenfo 
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nullement  que  cet  argent  ne  foit  pour  faire  un 
préfent  à  la  nouvelle  mariée.  Quelle  injuftice, 
bons  Dieux  !  que  les  pauvres  donnent  toujours 
aux  riches.  Tout  ce  que  ce  milerable  a  pu 
épargner  de  Ion  petit  ordinaire  ,  &  en  le  re- 
fufant  jufqua  la  moindre  chofe,  elle  le  raflera 
tout  d'un  coup  ,  fans  penfer  feulement  à  tou- 
tes les  peines  qu'il  à  eues  aie  gagner.  Patience 
pour  cela,  mais  ce  fera  encore  à  recommencer 
quand  la  MaîrelTe  aura  accouché  ,  quand  le 
jour  de  U  nailîance  de  l'enfant  viendra ,  quand 
il  fera  initié  aux  grands  Myiieres;  enfin  à  tou- 
tes les  bonnes  têtes,  on  donnera  à  l'entant,  & 

ce 


fuo  i  &  ces  mots  haud  exîjiimans  quant o  labore  ,  &C.  font 
oppofez  \Çuum  defritdans geniura  ,  ÔC  à  eomparfit  mifef. 
Ce  font  ces  images  contraires  qui  font  une  grande 
beauté  dans  les  ouvrages,  6c  il  eft  bon  de  les  remar- 
quer. Donat  avoit  bien  connu  la  beauté  decepaiTage. 

9.  De  DEMENSO  s  no.]  De  fon  petit  ordinaire. 
Dtmënfim  étoit  la  mefure  de  blé  que  l'on  donnoit 
tous  les  mois  aux  Efclaves ,  elle  tenoit  quatre  boif- 
feaux.  Demen/um  du  verbe  demetiri ,  mefurer ,  ôc  non 
pas  de  demere ,  ôter. 

15.  U  B  r  I  N  I  T  I  A  B  U  N  T.]  Quand  on  l'initiera  aux 
grands  myfteres.  Il  y  afimplement  dans  le  texte,  quand 
on  l'initiera.  Et  on  a  voulu  expliquer  cela  de  la  cé- 
rémonie que  l'on  faifoit  quand  on  fevroit  lesenfans. 
&  quand  on  les  faifoit  manger  pour  la  première  fois, 
car  on  appelloit  cela  les  initier  aux  Déejfes  Edufa  4r 
Potina.  Mais  comme  cette  Pièce  eft  Greque,  ôenon 
pas  Latine,  on  ne  doit  pas  recevoir  cette  explication. 
AiTurément  Terence  parle  de  l'initiation  aux  grands 
myfteres  de  Cerèt.  On  initioit les enfans fort  jeunes, 
on  peut  voir  mes  Remarques  fur  la  2.  Scène  de  l'Ac- 
te 4.   du  Plutus  d*  ^Ariftophane. 

lbid  Enfin  a  toutes  les  bonnes  Fêtes.]  J'ai  ajouté  cela 
pour  faire  entrer  dans  l'efprit  de  Davus  j  car  lors 
qu'il  dit  t$ki  initiabunt  ,tl  ne  le  dit  pas  comme  s'il 

von- 
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Puer  çamjk  erit  mit  lundi,  fia  i-'i.ieon    Getam? 

REMARQUES. 

vouloit  s'ariérer-la  ;  mais  il  le  prononce  entraînant 
le  mot ,  po.:i  faite  entendre  qu'il  y  avoit  encore  bien 
d'autres  occalions  de  faire  dès  pteiou  a  Ukam 
mariée  ,  mais  qu'il  eioit  las  de  les  compter  ,  &c  c'eft 

ce 

A  G  TU  S    PRIMUS. 
S  G  E  N  A    IL 

G  E  T  A.     D  A  V  U  S. 

G  E  T  A. 

O  1  f>W  mt  ojaret  rufus, , . 
D  A  V  U  S. 

îrijïo  efî,  de  fine. 
G  E  T  A. 

oh, 
At  t£o  tèvkm  cenabar  tibi ,   Bave. 

D  A   VUS. 

accipe ,  hem  : 
LeHum  efi ,  conveniet  numerus,   quantum  début. 

G  E  T  A. 
Ame  te ,  cr  non  neglexiffe ,  habto  grattant. 

D  A- 

R  E  M  A  R  CLV  E  S. 
2.  Ego  o  b  v  i  a  m  c  o  n  a  b  a  r  tibi. )  J. 
fo*r  aller. chn.  ;$:'.  Cokati  ,  tâcher,  en  cet  endroit  li- 
gnifie nptart ,  penfer.  Les  Lmmt  s'en  l'ont  très  (bu- 
ter.: 
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ce  fera  h  mexe  qui  en  profitera.  Mais  n'eft-ce 
pas  Jà  Geta  que  je  voi? 

ce  que  Donat  avoit  biea  fenti  ;  car  il  dit  ubi  initia- 
buni,  hoc  fie  inferenium  ejl  :  non  tjuafi  hoc  folumfit ,  fed 
qttafi  defdtigtttw  fit  ennmerando  occafiones  dandorum  ma* 


ACTE    PREMIER. 
SCENE    IL 

Geta.    Davus. 

S  G   E    T    A. 

I  un  certain  rouifrau  vient  me  demander... 

Davus. 
Le  voici,  épargne-toi  la  peine  d'en  dire  da- 
vantage. 

Geta. 
Oh,  Davus,  je  fortois  pour  aller   chez 
toi. 

Davus. 

Voila  ton  argent  ,  il  eft  de  poids ,   &  tu  y 
trouveras  le  compte. 

Geta. 

Tu  me  fais  plaifir ,  &  je  te  remercie  de  tout 
mon  cœur  de  t'en  être  iouvenu. 

D   a- 

ventfervis  en  ce  fens-là  ,  6c  Pinute  a  dit  même ,  conau 
froloqui ,  poui  cogitatA ,  diie  fes  pçjxfc'es. 
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D   A   V  U  S. 
S     ?r&fertim  ut  nunc  Junt  mores  ;  adeo  res  redit  : 
Si  quis  quid  reddit ,  magna,  habenda  efi  gratta, 
Sed  quid  tu  es  trifiis  ? 

G  E  T  A. 

egone?  nefcis  quo  in  metu,  C 
Quanto  in  periclo  fimus. 

D  A  V  U  S. 

quid  ïfthuc  efl  t 

x  G  E  T  A. 

fcits, 

Modo  ut  tacert  pojfîs. 

D  A  V  U  S. 

abiftSy  infciens: 

10     Cujus  tufidem  in  pecunïa  per/pexeris , 

Verere  ei  verba  credere  t  ubi  quid  mihi  lucri  efi 

Je  f altère? 

G  E  T  A. 

trgo  aufculta. 

D  A  V  U  S. 

hanc  operam  tibi  dico, 

G  E  T  A. 

Senis  nojlri ,  Bave ,  fratrem  majorent  Cbremefn 

iJoJlin  ? 

D  A  V  U  S. 
quidni  ? 

G  E  T  A. 
quid?  ejus  Gnatum  Phidriaroi 
D  A  V  U  S. 
f*     Tanquàm  te. 

G  E- 
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D   A   V   u  s. 

Tu  as  raifon ,  delà  manière  dont  on  vit  au- 
jourd'hui on  doit  être  bien  obligé  aux  gens 
qui  payent  leurs  dettes.  Mais  d'où  vient  que 
*u  es  trille  ? 

G    E    T    A. 

Qui  moi  ?  helas  tu  ne  fais  pas  la  crainte  & 
le  danger  où  je  fuis... 

D  a  v  u  s. 
Qu'y  a-t-il  donc  ? 

G    E    T    A. 

Tulefauras  pourvu  que  tu  fois  homme  à 
te  taire. 

D   A  V  u   s. 

Va  ,  tu  es  bien  fou  ;  doit-on  craindre  de 
confier  fon  fecret  à  un  homme  à  qui  l'on  a 
confié  fon  argent  fans  s'en  être  mal  trouvé. 
Que  gagnerois-je  prelentement  à  te  tromper  î 

G   E    T    A. 

Ecoutez  donc. 

D  A  V  u   s. 

Je  te  donne  tout  le  temps  que  tu  voudras, 
parle. 

G    E    T    A. 

Davus,  conn ois-tu  Chrêmes ,  le  frère  aîné 
de  notre  bon-homme  ? 

Davus. 

Pourquoi  jie  le  connoîtrois-je  pas? 

G   E    T    A. 

Et  fon  fils  Phedria ,  le  connois-tu  aufii  ? 
Davus, 

Comme  je  te  connois. 

G  e- 
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G  E   T  A. 

evenit,  fenibus  ambobus  Jimttl 
lier ,  illi  in  Lemnum  ut  ejjet ,    nojîro  in  Ciliciam 
Ad  hofpitem  antiquom.  is  fenem  per  epiftola; 
Pellexit,  modo  non  montes  auri  pollicens, 

D  A  V  U  S. 
Cui  tant  a  erat  res ,  er*  fupererat  ? 
G  E  T  A. 

âejlnas  : 
10     sic  ejî  ingen'mm. 

D  A  V  U  S. 

oh,  regem  tne  ejje  oportuit! 
G  E  T  A. 
Abeuntes  ambo  hic  tum  fenes  me  filiis 
Relinquunt  quafi  magiftrum. 

D  A  V  U  S. 

ô  Geta ,  provinciam 
Cepijli  âuram. 

GETA. 
mihi  ufus  venit ,  hoc  fcio. 
Mem'mi  relinqui  me  Deo  irato  meo. 

Cœp't 

REMARQUES. 

20.  Oh  recsm  me  esse  oportuit.  ]  Ho 
parbleu  c*efl  dommage  que  je  ne  fois  g  r  And  Seigneur.  C'eft 
à  dire  que  c'cft  grand  dommage  qu'il  ne  foit  ri- 
che ,  car  il  fiuroit  bien  mieux  jouïr  de  Ton  bien  que 
Demipbon  ,  &  il  n'iroit  pas  comme  lui  au  bout  du  mon- 
de pour  devenir  plus  riche. 

24.  Meminirelinqjii  me  Deo  irato 

MEO.] 
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G    E    T    A. 

Il  faut  donc  que  tu  fâches  que  ces  deux 
vieillards  font  partis  en  même  temps ,  Chrê- 
mes pour  aller  à  Lemnos,  &  notre  bon-hom- 
me pour  aller  en  Cihcie,  chez  un  ancien  hôte 
qui  l'a  attiré  par  fes  Lettres ,  où  il  lui  promet- 
toit  prefque  des  montagnes  d'or. 
D    A  V  u  s. 

Quoi  ce  bon  homme  s'eft  laifîe  aller  ainfi  à 
ces  belles  paroles ,  un  homme  fi  riche  ? 

G    E    T    A. 

CeiTe  de  t'étonner ,  c'eft  fon  naturel. 

D   A  V  u  s. 

Ho  ,  parbleu  c'eft  dommage  que  je  ne  fois 
grand  Seigneur. 

G   E    T    A. 

Ces  deux  vieillards  donc  en  partant  m'ont 
laifîe  ici  auprès  de  leurs  enfans  comme  leur 
gouverneur. 

D  A  V  u  s. 

Mon  pauvre  Geta ,  tu  as  pris  là  un  méchant 
emploi. 

Geta. 
Je  fai  ce  qu'en  vaut  l'aune  ,   &  je  me  fou- 
viens  fort  bien  que  ce  jour-là  le  Dieu  qui  me 
protège  étoit  en  colère  contre  moi  &  m'a  voit 

aban- 

M  E  O.  ]  Je  me  fouviens  fort  bien  que  ce  jour-là  le  Dieu 
qui  me  protège  m?  avait  Abandonné.  Les  Payens  étoient 
perfuadés  que  chaque  homme  avoit  un  bon  Génie, 
un  Dieu  qui  le  protegeoit ,  qui  le  conduiloit  &  que 
quand  ils  tomboient  dans  quelque  malheur  ou  qu'ils 
faifoient  quelque  faute  ,  cela  venoit  de  ce  que  ce 
bon  Génie  en  colère  les  avoit  abandonr.es. 

28.  Ad- 
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£j     Cœpi  advorfari  primo  :  quid  ve'bis  opuftt 
Sent  fidelis  dum  fum  ,  fcapulas  perdidi. 

D  A  V  U  S. 
Venere  in  mentem  ifth&c  mihi  ;   nam  qu&  infcï- 
tia  eft , 

Advorfum  Jiimulum  cakes? 

G  E  T  A. 

cœpi  his  omnia 

Facere,  obfequi  qu&  velient. 

D  A  V  U  S. 

fcifti  utiforo. 

G  E  T  A. 

30     Nofter  mali  nil  quidquam  primo.  Hic  Ph&dr't* 
Continuo  quandam  naclus  eft  puellulam 
Citharï/iriam  :  hanc  amare  cœpit  perdite, 
Ea  ferviebat  lenoni  impurijfimo  : 

Neque  ,   quod  daretur  quidquam  :   id  eurarant 
patres. 

3j     Reftabat  aliud  nihil,  nifi  oculos  pafcere , 

Seclari,  in  ludum  ducere,  t?  reducere: 

Nos 

REMARQUES. 

2?.    ADVORSUM     S  T  I  M  U  L  U  M     CALCE5?] 

Quelle  folie  de  regimber  contre  PaiguilUn  !  C'eft  un  pro- 
verbe fort  ancien,  advorfum  jiimulum  calces.  On  fous - 
entcndjatfare  ou  extendere,  Efchyle  l'a  exprimé  tout 
Su  long  dans  fon  Promethée.  »»c»ir  roçot  Ktvrptt  xà- 
Aoy  ohIîvÏiç.  Si  tu  m'en  crois  tu  ne  regimberai  pa*  contre 
l'aiguillon.  Notre  Seigneur  lui  même  s' eft  fervi  de  ce 
proverbe,  durum  tji  contra  jiimulum  calcitrare.  Aft.  IX.  J. 
29.    SciiTl   U  T  1    F  o  R  O.  ]   Tu    as  fuivi  comme 

*ndit  le  cours  du  marche',  C'eft  une  métaphore  prife  des 

Mai- 
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abandonné.  D'abord  je  commençai  à  refifter 
aux  volontez  de  ces  jeunes  gens;  mais  à  quoi 
bon  tant  de  difcours?  pendant  quej'ai  été  fidèle 
à  mon  Maitre  ,je  m'en  fuis  toujours  fort  mal 
trouvé. 

D  A   V   u   s. 
Je  m'en  doutois  bien.    Quelle  folie  de  re- 
gimber contre  l'aiguillon  ? 

G    E    T    A. 

Auffi  pris- je  bien-tôt  le  parti  défaire  tout  ce 
qu'ils  vouloient ,  8c  de  ne  leur  contredire  en  rien 

D   A  V   u   s. 

Tu  as  fuivi,corame  on  dit,le  cours  du  marché. 

G    E    T    A. 

Notre  jeune  Maître  (Antiphon)  ne  fitrien'de 
mal  les  premiers  jours.  PourPhedria,  fon  pete 
ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  trouva  une  certaine 
chanteufe  dont  il  devint  fou.  Cette  fille  étoit 
chez  un  Marchand  d'Efclaves  ,*le  plus  infâme 
coquin  du  monde;  nous  n'avions  rien  à  don- 
ner, nos  vieillards  y  avoient  mis  bon  ordre. 
Notre  jeune  amoureux  n'avoit  donc  d'autre 
confolation  que  de  repaître  fes  yeux ,  de  fuivre  fa 
Maîtrelîe,  &  de  l'accompagner  quand  elle  aï- 
loit  chez  fes  Maîtres  de  Mufique,  ôc  de  la  ra- 
mener 

Marchands  qui  s'accommodent  au  temps,  &  qui  met- 
tent le  prix  aux  marchandifes  félon  le  cours  de  la  Foi- 
re ou  du  Marché  ,  Senecjue  s'en  eft  fervi ,  utamur  fo- 
70  ,  O"  qv.od  fors  feret  d<jno  feramits  animo. 

36  In  ludum  ouceke.]  û<  l'accompagner 
quand  elle  alloit  chez,  fes  Maîtres  de  Muficjite.  ]  Car  en 
Grèce  il  y  avoit  des  lieux  où  les  filles  alloient  appren- 
dre à  chanter  &  à  jouer  des  inflrumeus  ;  il  y  en  a- 
voi:  aufli  pour  les  garçons.  On  peut  voir  mes  Remar- 
ques fur  le  Prologue  du  T^dens  de  Plante. 

Tome,  UJt  B  37.  Nos 
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Ko  s  otiofi  operam  dabamus  Ph&drÏA. 
In  qtto  hu  difcebat  ludo,  ex  adverfoei  loco 
Tonjlrina  erat  qu&dam:  hic  folebamus  fere 
43     Plerumque  eam  opperiri ,  dum  ir.de  iret  domum. 
Jnterea  dum  fedemus  illic,   intervenu 
Adolefcens  quidam  lacrumans  :  nos  mirarier  : 
Rogamus,  quid  fit  :  Xumquam  *que,  ïnquit , 

ac  modo 
Paupertas  mihi  onus  vifum  ejl  &  miferum  ,   o* 
grave. 
45     Modo  quandam  vldi  virginem  hue  vicinu 
Miferam,  Juam  mat  rem  lamentari  mortuam. 
Ea  fita  erat  ex  advorfo  ;  neque  ilïi  benevolens , 
Kequenotus,  neque  cognatns  ,  extra   unam  ani- 

culam , 
G&ifquam  aderat  ,  qui  adjutayt  funus.    tnïferi- 

tum  eji. 
Virgo  ipfa  jade  egregia.  Quid  ver  bis  opuft  ? 
f o     Commorat  omnes  nos.  Ibi  cont'muo  Antipho, 


REMARQUES. 

37.  NOS  OTIOSI  O  T  E  R  A  M  DAEAMUS  ?HX.~ 
D  R.  I  JE.  ]  Et  nous  t  qui  n'avions  rien  de  mieux  a.  faire 
Cet  otiofi  n'eft  pas  une  épithete  ,  mais  une  rail'on, 
C'eft  ce  qu' ^Apoliodore  avoit  dit,  va:x.t  j  (juiuy.t>*- 
<Kê9*.  Nous  étions  de  grand  loifir  >  comme  mon  père  a 
corrigé  cepafiage,  qui  eu  entièrement  corrompu  daas 
JDonat. 

39.  TONSTRINA  ERAT  QJU  JE  D  A  M  :  HICSO- 
LEBAMUS  FERE  PLERUMQJUE  LAM  OPPERI- 
R  I.  ]  21  J  avoit  une  boutique  de  barbier.  C'etoit'la  que 
mus  attendions  le  plus  Couvent  qu'elle  fortît  pour  s'en  rt- 
tturner.  Ces  boutiques  de  barbiers  étoient  le  rendez- 
vous  ordinaire  de  tous  les  fainéants  de  la  ville  qui 
s'y  aflembloient  pour  caufer.  C'eft  ce  qui  avoit  dou- 
né  lieu  au  proverbe  xk^ïxh  >.«X<*,  caquit  de  boutique 

de  btrbkr,  ihcfhrnjie  appelloit  les  afierublees  de  ces 

\)9\i 
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mener  chez  elle..  Et  nous ,  qui  n'avions  rien 
de  meilleur  à  faire  ,  nous  fuivions  ordinaire- 
ment Phedria.  Vis-à-vis  du  lieu  où  cette  fille 
alloit  prendre  fes  leçons,  il  y  avoit  une  bouti- 
que de  Barbier.  C  etoit  là  que  nous  attendions 
qu'elle  fortît  pour  s'en  retourner.  Un  jour 
que  nous  y  étions,  nous  voyons  aariver  tout 
d'un  coup  un  jeune  homme  qui  pleuroit;  cela 
nous  furprend  ,  nous  demandons  ce  que  c'eft. 
jamais,  dit-il,  la  pauvreténe  m'a  paru  un  far- 
deau fi  infupportable  que  préfentement  :  je 
viens  de  voir  par  hazard  dans  ce  voifinageune 
jeune  fille  qui  pleure  fa  mère  qui  vient  de 
mourir ,  elle  eft  près  du  corps  ,  &  elle  n'a  ni 
parent  ni  ami  ,  perfonne  enfin  qu'une  pauvre 
vieille  qui  lui  aide  à  faire  fes  funérailles ,  cela 
m'a  fait  une  grande  compaffion  ;  cette  fille 
eft  d'une  beauté  charmante.  Que  te  dirai-je  da- 
vantage ,  Davns ,  nous  fûmes  tous  touchez  de 
ce  difcours,  ôcAntiphon  prenant  d'abord  la  pa- 
role: 


boutiques  sts/v*  o-vutîïi*  ,  des  fejïins  où  on  ne  boit  ni  ne 
mange  ,  parce  qu'on  n'y  faifoit  que  caufer.  Voila 
donc  ce  qui  fonde  ce  que  Geta  dit  ici  qu'ils  atten- 
doient  dans  cette  boutique  de  barbier  que  cette  fille 
fortit. 

41.  Intervenu  adolescens  quidam , 
&C.  ]  Nous  voyons  tout  d'un  coup  un  jeune  homme.  Dans 
<Appellodore  cet  homme  étoitle  Barbier,  Le  Maître  de 
la  Boutique  où  ils  étoient,  qui  venoit  de  couper  les 
cheveux  à  la  jeune  fille  dont  il  va  parler  ,  Car  en 
Grèce  les  parens  Se  les  amis  du  mort  pour  témoigner 
leur  deuil  fe  faifoient  couper  les  cheveux  ôc  les  met- 
toient  fur  fon  tombeau.  Ttrence  a  retranché  avec  rai- 
fon  cette  circonstance  qui  lui  étoit  inutile,  ôc  qui  ne 
pouvoit  pas  être  fort  agréable  aux  Humains. 

B  2  si. -H  JE-  c 
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Voltifne  eamus  vifere?  alius ,  Cenfeo , 
Eamus  t  duc  no 's  fo de s:  imus ,  ven.mus  t 
Videmus.  virgopulcra:  v,  quo  magi   diceres, 
55    Hihil  aderai  adjumenti  ad  pulcr.it  udinem. 
Capillus  pajfus ,  nudus  pes ,  ipfa  horrida  : 
Lacrums, ,  veftitus  turpis ,  ut  ni  vis  boni 
In  ipfa  inejfet  forma ,  hu  formam  extinguerent. 
Me  qui  illam  amabat  fidicinam ,  tantummodo , 
.60    Satisfcita,  inquit  :  nofier  vero. 
D  A  F  U  S. 

jant  fào , 
'Aman  cœpit. 

G  E  T  A. 
fcin   quamf  quo  évadât ,  vide: 
Pojîridie  ad  anum  refta  pergit  :  objecrat , 
Utjïbi  ejus  faciat  copiam.  Ma  cnim  je  negat: 

Neque  eum  &quom  ait  facere  :  illam  civem  ejjè 
Atticam 
t>5    Bonam ,  bonis  prognatam  :  Si  uxorem  veliî , 
Lege  id  licere  fucere  :  fin  aliter ,  negat. 
Noftcr  y  quid  ageret ,  nefcire ,  illam  ducere 
Cupiebat ,  v  metuebat  abfentem  patrem. 

D  A- 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


S?.  H  JE  C  FO  R  M  A  M  EXT  I  N  G  U  E  R  E  N  T.]Tdn$ 
ie  chofcs  n'auroicnt  pas  mancjHi  de  l'éteindre.  J'ai  voulu 
confetrci ^e  mot  extinguere ,  éteindre  ,  qui  eft  le  ter- 
me propre  pour  la  beauté,  qui  n'eft  qu'une efpece de 

lu- 
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rôle  :Voulez-vous ,  dit-il ,  que  nous  allions  voir? 
un  autre  dit,  je  le  veux,  allons  ,  menez-nous 
je  vous  prie:  nous  allons,  nous  arrivons,  nous 
voyons.  Qu'elle  étoit  belle  !  Cependant,  imagi- 
ne-toi, Davus,  qu'elle  n'avoit  pas  la  moindre 
chofe  qui  pût  relever  fa  beauté.  Ses  cheveux- 
étoient  en  defordre,  fes  pieds  nuds;  la  douleur 
étoit  peinte  fur  fonvifage,  un  torrent  de  larmes 
couloit  de  fes  yeux ,  elle  n'avoit  que  de  mé- 
dians habits;  Enfin  elle  étoit  faite  de  manière, 
que  fi  elle  n'avoit  eu  un  fonds  de  beauté  a  toute 
forte  d'épreuves,  tant  de  chofes  n'auroient  pas 
manqué  de  l'éteindre  &  de  l'éfacer.  *  Celui  qui 
aimoit  la  Chanteufe  dit  feulement  :  elle  eft  affez; 
jolie,  vraiment,  mais|  fon  frère... 
Davus. 
Je  vois  cela  d'ici,  il  en  devint  amoureux  dès 
le  moment. 

G    E    T    A. 

Sais-tu  avec  qu'elle  fureur?  voijufqu'où al- 
la fa  folie;  dès  le  lendemain  il  va  trouver  la 
vieille  dont  je  t'ai  parlé;  il  la  prie  de  lui  fai- 
re voir  cette  fille;  elle  le  refufe,  &  lui  repré- 
sente qu'il  a  desdeiTeins  fort  injuites,  que  cet- 
te fîlli  eft  Citoyenne  d'Athènes  ,  qu'elle  eft 
bien  élevée;  qu'elle  eft:  de  bonne  famille  ;  que 
s'-il  veut  l'époufer  les  loix  lui  en  faciliteront  les 
moyens ,  &  que  s'il  a  d'autres  intentions ,  elle  ne 
peut  plus  ni  l'entendre  ni  le  voir.  Notre  homme 
ne  fût  d'abord  à  quoi  fe  refoudre  ,  il  mouroit 
d'envie  de  l'époufer ,  mais  il  craignoit  fon  père. 

D  a. 

*  Pbdtlria.  t   yAntifhon. 

lumière  &  de  feu.  Mais  la  beauté  da  mot  eft  bien 
plus  fenfible  en  Latin ,  où  le  mot  forma  ne  lignifie 
proprement  que  tbMeur  ,  du  mot  forums  ,  caldus  , 
chaud. 

B  3  75.  Le* 
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D  A  V  U  S. 
iNon ,  Ji  rediffet ,  ei  pater  veniam  daret  ? 
G  E  T  A. 
70    Illene?  indotatam  virginem  atque  ignobïlem 
Daret  Mi  ?  numquam  faceret, 
D  A  V  U  S. 

quid  fit  denlqm  p 
G  E  T  A. 
Quidfiat?  eft  parafitus  quidam  Phormio, 
Homo  cenftdens ,  qui ,   iilum  Dît  omnesptrduint  t 

D  A  V  U  S. 
§uid  is  fecit  ? 

G  E  T  A. 
hoc  confilium ,  quod  dicam ,  dtdiu 
75    Lex  eft ,  ut  orbs,  quifint  génère  proxumi , 

lis  nubant  :  z?  illos  ducere  eadem  hu  lex  jubet. 
Ego  te  cognatum  dicam ,  e?  tibi  [cribam  dicam  > 
Paternxm  am'icum  me  adfimulabo  virginis  : 
Adjudices  veniemus.  qui  fuerit  pater  , 
8o   <§lm  mater,  qui  cognât  a  tibi  fit,  omnia  h*c 

Con- 

REMARQUES. 

7J.  LEX  EST.UT  ORB£  QUI  SINT  GENE- 
RE PROXUMI,  IIS  NUBANT:]//)ai«i(  Loi  qui 
porte  que  les  orphelines  fe  marient  a.  leurs  plus  proches  pa- 
rent. La  Loi  eft  dans  ces  mêmes  termes  :  Orbx  ,  quifunt 
génère  proximi ,  eis  nubunto.  On  peut  voir  la  remarque 
fur  la  V.  Scène  du  IV  A&edes  ^idetphes.  LaLoilaif- 
fgic  la  liberté  aux  oiphejines  de  fe  marier  ou  de  ne 
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D   A   V  u   s. 

Quoi,  après  que  fon  père  auroit  été  de  retour , 
n'auroit-d  pas  confenti  à  ce  mariage  ? 

G   E    T    A. 

Lui,  il  auroit  donné  à  fon  fils  une  femme 
fans  bien ,  &  une  inconnue  ?  jamais  il  ne  l'au- 
roit  fait. 

D   A  V  u   s. 

Qu'arrive- t-il  donc  enfin? 

G   E    T    A. 

Qu'arrive-t-il  ?  Il  y  a  un  certain  Parafite 
nommé  Phormion,  homme  entreprenant,  le- 
quel. . . .  Que  les  Dieux  puifîent  l'abymer  ! 
D  a  v  u  s. 

Qu'a-t-il  fait? 

G   E    T    A. 

Il-a  donné  le  confeil  que  je  vais  te  dire.  Il 
y  a  une  Loi  qui  ordonne  aux  orphelines  de  fe 
marier  à  leurs  plus  proches  parens  ,  ôc  cette 
même  Loi  ordonne  auiiî  aux  proches  parens 
de  les  époufer.  Je  dirai  donc,  lui  dit- il,  que 
vous  ères  le  plus  proche  parent  de  cette  fille  , 
je  ferai  femblant  d'être  l'ami  de  fon  père  ,  & 
je  vous  ferai  afïïgner.  Nous  irons  devant  les 
Juges;  là  j'étalerai  toute  la  généalogie ,  je  dirai 
gui  étoit  le  père  ,  qui  éroit  la  mère  ,  à  quel 
degré  vous  êtes  fon  parent,  le  tout  de  mon  in- 
ven- 
té pas  marier.  Mais  fi  elles  vouloient  fe  marier,  il 
falloit  que  ce  fût  à  leur  proche  parent,  au  lieu  qu'el- 
le impofoit  à  ce  plus  proche  parent  la  neceflïte  d'é- 
poufer  fa  parente  orpheline  s'il  en  étoit  requis.  C'eft 
ce  que  Do.xxt  a  voulu  dire  quand  il  a  écrit,  non  d»tu 
res  jttbet  htc  una  lex ',  fcd  py.sllis  permittttnttbere ,  cogna* 
î%i  <og;t  ditctre. 

B  4  $1,  Quoî 
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Confingam.     quod   erit  rnihi  bonum  atque  cem~ 
moàum , 

Quum  tu  horum  nihil  refelles ,  vincam  fcdicet, 
Pater  ader'it  :  rnihi  parât  &  lites:  quid  mta? 
Ma  quidem  nojlra  erit. 

D  A  V  U  S. 

joLularern  audaciam  ! 
G  E  T  A. 
S  5     Perjuafit  homïrii:  faclum  eft:  ventum  eji,    vin- 
cimur  : 
Buxit. 

D  A  F  U  S. 
quid  narras  ! 

G  E  T  A. 

hoc  quod  audit. 

v  D  A  V  U  S. 

9  Geta, 

Quid  tefuturum  ejî? 

G  E  T  A. 

nejcio  hercle.  unum  hoc  fcio  ï 
Quodforsferet,  feremus  &quo  animo. 
D  A  V  U  S. 

places; 
Hem  ijlhuc  viri  ejl  officium. 

G  E  T  A. 

in  me  omnisfpes  rnihi  ta, 
D  A  V  U  S. 
ço    Lan  do. 

D  E- 
REMARQ.UES. 

8i.   Quod   erit    mjhi    bonum    atq.uk 
C  O  M  M  O  D  U  M.  ]  E:  ce  tfH'tl  y  a.  de  bon  &  de  commode 
dans  cette  affaire.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  io.'c 
lilcfensduVers  Latin.  Donat  s'y  eu  trompé  en  pre- 
nant 
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vention ,  &  ce  qu'il  y  a  rie  bon  &  de  commode 
dans  cette  affaire ,  c'eft  que  comme  vous  ne~ 
vous  oppofezpasbeaucouop  à  ce  que  je  dirai, 
je  gagnerai  mon  procès  fans  difficulté.  Votre 
père  reviendra ,  il  me  pourfuivra  ,  que  m'im- 
porte.^ la  fille  fera  toujours  à  nous. 
D  A  V  u  s. 
Voila  une  plaifante  entreprife! 

G    E    T    A. 

Il  perfuade  notre  homme,  on  fuit  ce  bel  ex- 
pédient, nous  allons  devant  les  Juges ,  nous- 
fommes  condamnez,  il  époufe. 
D  A  V  u  s. 

Que  me  dis-tu  là  ? 

G    E    T    A. 

Ce  que  tu  entends. 

D  a  y  u  s. 
Ah,  mon  pauvre  Geta  ,  que  vas- tu  deve* 
air? 

Geta. 
Je  ne  fai.  Ce  que  je  fai  fort  bien ,  c'eft  que 
je  fupporterai  courageufement  tout  ce  que  la 
fortune  m'envoyera. 

D  a  v  u  s. 
Voila  qui  me  plaît  ,    c'eft  avoir  du  cou- 
rage. 

Geta. 
Je  n'ai  d'efperance  qu'en  moi  fei& 

D    A    Y    U    S, 

C'eft  bien  fait. 

G  2- 

nant  ces  parties  pour  formule  :  fluod  fauflum  felix- 
qtte  fît.  Comme  fi  Phormion  avoit  cherché  à  s'encou- 
xager  par  ce  bon  augure.  U  n'y  a  riea  de  plus  froid 
ïù  de  plus  rnal  imaginé. 
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G  E  T  A. 

ad  precatorem  adeam ,  credo  ,   qui  mi A« 
Sic  ont  :  Nunc  *  omitte,  qu&fo ,  hune  :  ceterum 
Pofthac  fi  quidquam ,  nihtl  precor:  îantummodo 
Kon  addat  :  Ubi  ego  hinc  ab'iero  ,  vtl  occidito* 

D  A  V  U  S. 
ftuid  p&dagogus  Me ,  qui  cïtharifiriam? 
p£     Quid  rei  gerït? 

G  E  T  A. 

fie,  tenuher, 

D  A  V  U  S. 

non  multttm  habet , 
§uod  det ,  fortajje. 

G  E  T  A. 
imo  nibïl,  nifî  fpem  meram* 
D  A  V  U  S. 
Pater  ejus  rediit,  an  non? 

G  E  T  A. 

nondum 

D  A  V  U  S. 

quid  ?  Jinem 
®hoad  exfpeclatis  voftrutn? 
G  E  T  A. 

non  certum  fcio . 
Ssd  epijiolam  ab  eo  allât am  ejfe  audivi  modo,  cr 

Ad 
*  Vulg.     amttt*. 

REMARQUES. 

94.  QU  ID  ÎJEDAGOGUS  ILLE  ?]Ef  cet  AtnoU" 
yeuxtranfi qui  comme  un  Pédagogue ,  &C.  En  Grèce  on  ap- 
pellent Pédagogues  les  valets  qui  alloient  mener  les 
enfans  à  l'école,  8c  qui  les  ramenoient.  C'eft  ainfi 
que  Soçrate  étoit  appelle  le  Pédagogue  VsAUibtadc  , 

parce 
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G    E    T    A. 

Vraiment  oui,  j'aurois  recours  à  un  inter- 
cefleur  qui  viendroit  dire  foiblement  ,  ha  , 
laiflez-le,  je  vous  prie;  s'il  fait  jamais  la  moin- 
dre faute,  je  ne  vous  prierai  plus  pour  lui. 
Ce  feroit  même  beaucoup  s'il  n'ajoûtoit  pas  , 
quand  jefe rai  forti,  aiTommez-leii  vous  voulez. 

D  A  V  u  s. 

Et  cet  amoureux  tranfi  qui  va  comme  un, 
Pédagogue  conduire  8c  reconduire  cette  chan- 
teuse, comment  fait- il  fes  affaires? 

G    E    T    A. 

Ma  foi  pauvrement. 

D  A  v  u  s. 

11  n'a  peut-être  pas  beaucoup  à  donnes. 

G   E    T    A. 

Rien  du  tout  que  des  paroles. 

D  A  V  u   s. 

Son  père  eft-il  revenu? 

G   E    T    A, 

Pas  encore. 

D  A  ▼  u  s. 

Et  Totre  bon- homme  ,  quand  l'attende2- 
vous  ? 

G    E    T    A. 

Cela  n'eft  pas  encore  bien  certain  ;  mais  on 
vient  de  me  dire  qu'il  y  a  une  Lettre  de  lui 

chez 

-parce  qu'il  le  fnivoit  par  tout.  Phedria.  eft  appelle  ici 
Pédagogue ,  fur  ce  que  G  et  a  a  dit  de  lui  dans  le 
Teis  36. 

MM  >  in  Ittdm  duceret  jp  rtfacert, 

B  6  1  ©•.  A  i> 
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ico  Ad  portitores  ejfe  àtlatam.  hanc  pttam. 
D  A  VUS. 
lïumquid,  Geta,  aliuimevis? 
G  E  T  A. 

ut  hem  fit  t\bï. 
Tmr  ,   beus.  ntmri  hucprodit  ?  cape  ,   da  hoc 
Dorcïo. 

R   E    M    A   R    Q_U    E    S. 

loo.  Ad  porti  tores  esse  deiatah.] 
QiSil  y  a  une  Ltltre  de  lui  chez,  le:  maîtres  des  Ports. 
2*es  Maîtres  des  Ports  etoienr  ceux  qui  avoient  pris  Je- 

partî 

m&  »  $Ë»  SCMI  M  mi  &m 

ACTUS    P  R  I  M  U  S, 
SCENA     III. 

A  N  T  I  P  H  O.     P  H  JE  D  R  I  A. 

A  N  T  I  P  H  O. 

ADeon   rem  redtijfe ,  ut  ,  qui  mihi  confultum 
ejfe  ottume  vekt> 
phddriA  ,  çatrem  extitnejcam  ,    uli  in  mentem 

ejus  *  advtntui  venit  ! 
€}ucd  ni  fuijjem  incogitans  ,    ita  tum  exrpec~la- 
rem,  ut  par  fuit. 

P  H  J£- 

*  YuJg.  Advenu. 

REMARQUES. 

1.  A  DEON'  REM  RED  r  I  S  S  E,  VT  QUI  MI- 
B  I  C  O  K  S  U  L  T  U  M  ESSE  O  P  T  U  M  E  V  E  L  I  T.  ] 
T  tut- il  donc  ,  Phedriatjuejemeftis  mis  en  état,  &C.   Ce 

a^^inuphtr,  dit  ici  marque  'biea  naturellement  ies 
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chez  les  Maîtres  des  ports ,  je  vais  la  prendre. 

D   A  V  u  s. 

N'as-tu  plus  rien  à  me  dire ,  Geta  ? 

G   E    T    A. 

Je  te  fouhaite  toute  forte  de  bonheur.  Ho- 
là, garçon,  n'y  a-t-il  ià  perfonnc?  prenez  cet 
argent,  donnez-le  à  Dorcion. 

parti  des  droits  que  devoit  payer  tout  ce  qui  entroii 
dans  le  païs  ,  ou  qui  en  fortoit ,  ôc  cette  coutume 
étoit  eu  Grèce  comme  en  Italie. 

ACTE    PREMIER. 
SCENE   III. 


Antiphon.  Phedr 
Antiphon. 


I    A, 


FAut-il  donc,  Phedria,  que  je  me  fois  mis 
en  état  de  ne  pouvoir  penfer  qu'avec  des 
frayeurs  mortelles  au  retour  de  mon  père,  de 
l'homme  du  monde  qui  m'aime  avec  le  plus 
de  tendrefle,  &  qui  me  veut  le  plus  de  bien  I 
Ah  fi  je  n'a  vois  pas  été  tout  àfaitinconiideré, 
je  l'attendrois  préfentement  avec  tous  l«s  fen- 
timens  que  je  devrois  avok. 

P   H   E- 

malheureufes  fuites  du  vice  Se  de  la  débauche  qui 
forcent  à  redouter  la  prefence  de  ceux  mêmes  dont 
qa  eft  le  plus  tendrement  aimé. 

»  7  7.  N  o  », 


3$  P  H  O  R  M  I  O. 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Quid  ifthuc  efi  ? 

A  N  T  I  P  H  O. 
routas y  qui  tam  audacis  facinoris  mihi 
conjcius 
S     Sis  ?  quid  utinam    ne  Phormioni  id  fuadere  in 
mentewt  incidifiet , 
Neu  me  cupidum  eo  impulijfet ,    quod  mihi  prin- 

cipium  efi  mali; 
Non potirus  ejfern  s  fuijfem  tum    mlhi  illos  stgre 

aliqu&t  dies  : 
At  non  quo-tidiana  cura  hic  angtret  animum.  ,. 

P  H  JE  D  R  1  A. 

audie. 
A  N  T  I  P  H  O. 
Dum  exfpetfo  quam  mox   veniat  ,    qui  adimat 
hanc  mihi  confuetudinem. 

P  H  JE  D  R  I  A. 
ïo     Aliis  ,    quia  défit  quod  amant  ,    &gre  efi  :    tibi , 

quia  fuperefi ,  dolet. 
Amore  abundas,  Antipho. 

Nam 

REMARQUES. 
7.  Non  potitus  esse  m:  fuisset  tum 

MIHI  ILLOS  -/EGRfc  ALl^UOT  DIES.]  J< 
n'aurais  pas  eu  laperfonnt  que  j'aime  :  Eh  bien,  j'aurais  mal 
ptjf antiques  jours.  Autre  leçon  bien  importante:  En 
combattant  fa  paffion  ,  en  lui  refiftant  on  eft  quite 
pour  quelques  jours  de  peine,  maisenlafatisfaifant , 
on  court  rifque  de  fe  rendre  malheureux  pour  toujours. 

9.  CUM  EXSPtCTO  QU  AM  MOX  VENIAT 
QJUI  ADIMAT  HA  NC  MIHI  CONSUETUDI- 
K  E  M.  ]  Pendant  qu'a  tente  heure  &  àttut  mentent  j'at- 
tends l'arrivée  d'u»  père  qui  va   me  priver   de    tente    la 

douant  de  ma  vie.  Ces  deiûicis  mots  qui  va  vk priver 
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P    H    E    D    R    I   A. 

Qu'eft-ce  donc  que  ceci? 

Antjphon. 

Me  le  demandez- vous ,  vous  qui  avez  été 
le  témoin  &  le  confident  de  l'aétion  hardie 
que  je  viens  de  faire?  Plût  à  Dieu  que  Phor- 
mion  ne  fe  fût  jamais  avifé  de  me  donner  un 
fi  pernicieux  confeil  !  &  qu'en  fervant  ma 
paffion  il  ne  m'eût  pas  engagé  dans  une  affai- 
re qui  va  être  la  fource  de  tous  mes  maux» 
Je  n'aurois  pas  eu  la  perfonne  que  j'aime:  Eh, 
bien,  j'aurois mal pafTé  quelques  jours,  mais  ce 
chagrin  continuel  ne  me  rongerok  pas  le  cœur. . . 

P    H   E    D    R   I    A. 

Je  vous  entends. 

Ant   iphôk. 

Pendant  qu'à  toute  heure  &  à  tout  moment 
j'attends  l'arrivée  d'un  père  qui  va  me  priver 
de  toute  la  douceur  de  ma  vie. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Les  autres  fe  plaignent  de  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  ce  qu'ils  aiment ,  &  vous  vous 
tourmentez  de  ce  que  vous  le  pofledez.  Anti- 
phon,  l'amour  vous  a  trop  bien  traité.    Pour 

moi 

&c,  font  mis  avec  beaucoup  d'art  8c  ils  font  fort  né- 
cefîaires  j  fans  cela  on  croiroit  que  toutes  les  bonnes 
reflexions  qu'  Amiphon  vient  de  faire  ôc  fon  repen- 
tir ne  viennent  que  de  fon  dégoût  ,  ce  qui  les  ren- 
droit  vaines,  mais  elles  viennent  de  la  violence  de 
fon  amour  j  ce  qui  eft  honorable  à  fa  maîtrefïe  qui 
xeftera  fa  femme ,  ôc  eft  d'un  grand  poids  pour  le 
Spectateur.  Dtnat  a  fort  bien  remarqué  :  Quam  orna- 
torie  locjuatur  ^Antipho  ,  errant  qui  ptttant  eum  paenhere 
dt/iderii,  namfî  hoc  eft  :  nec  maritus  firmm  vidtbitur  fo- 
re. Sed  hoc  dicit  :  facilitts  fuijfe  abjiintrc  virgine  intaciâ 
qmm  ta  GHm  <pta  jajp  confneverit% 

I*.  Vt 
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Nam  tua  qu'idem  hercle  certe  vita  h&c   expeten- 

da  optandaque  efi. 
Lta  me  Bu  bene  ament ,  ut  m'ihi  liceat  tam  diu , 

quod  amo ,  frm , 
Jam  depacifci  mortem  cupio.  tu  conjicito  cetera , 
IJ     Quid  ego  ex  hac  ïnopia  nun$  capiam  ,   w  quid 

tu  ex  ijîhac  copia  : 
Ut  ne  addam  quod  fine  fumtu  ,   ingenuam  ,   li- 
ber alem  naftus  es  : 
Quod  habes  ,  ita  ut  voluifii  ,   uxorem  [me  mala 

fama  :  palam 
Status  ,    ni  unum  hoc  défit  ,    animus  qui  modef- 

ie  ijîh&cfsrat. 
%uod  fi  ùbi  res  fit  cum  eo  îmone  ,   quocum  mu 

hi  efi ,  tum  fentias. 


Ha 


R.  I   M   A  R   Q^U   E   S. 


16.  Ut  ne  addamquod  sinesumtu^ 
&C.  ]  Je  ne  parle  pas  même  du  bonheur ,  ÔCC  Toutes  ces 
réflexions  de  Phedria  font  naturellement  tirées  de  foa 
état,  qui  en  effet  eft  très  oppofé  à  celui  à'^intiphon r 
ce  dernier  a  fa  maîtreffe  fans  aucune  dépenfe,  au  lieu 
que  Phedria  eft  oblige  d'en  fajre  une  condderable  pour 
retirer  la  tienne  des  mains -du  Marchand,  ^intipbon 
a  une  maitrefte  de  condition  libre ,  &c  lui ,  il  en  a  une 
efclave  ;  celle  àî^Anxiphtn  eft  bien  élevée  ,  lafienneeft 
une  chanteufe  ;  ^inxiphon  polfede ,  &  lui  il  court  après  ; 
celle  d\4ntiphon  fera  fa  femme,  &  la  fienne  ne  peut 
être  que  fa  maîtreffe;  la  pafllon  d' \Anxiphon  eft  une 
pafllon  honnête  6c  d'un  mari ,  6c  la  fienne  eft  mal- 
honnête 6c  d'un  débauché. 

>7.  QUO  ft    H  AB.ES  |    IT  A    UT      TOLUIS  TI^ 

IX«r 
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moi  je  ne  vois  rien  qui  foit  plus  digne  d'en- 
vie que  l'état  où  vous  êtes.  Je  ferois  bien 
obligé  aux  Dieux,  s'ils  vouloient  me  donner 
autant  de  beaux  jours  que  vous  en  avez  eu.; 
&  je  me  foûmettrois  de  tout  mon  cœur  à  leur 
abandonner  après  cela  ma  vie  fans  aucun  re- 
gret. Jugez  fi  les  obltacles  qui  s'oppofent  à 
mon  amour,  ne  doiventpasm'accabler  de  cha- 
grin, Se  fi  les  faveurs  que  l'amour  vous  fait, 
ne  doivent  pas  vous  remplir  de  joye!  je  ne  parle 
pis  même  du  bonheur  que  vous  avez  eu  de  trou- 
ver ,  fans  être  obligé  de  faire  aucune  dépenfe , 
une  perfonne  bien  née  &  de  condition,  &  d*a- 
voir,comme  vous  l'aviez  toûj ours  fouhaité ,  une 
femme  fur  quih  médifance  ne  fauroit  rien  trou- 
ver à  redire;  II  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour 
voir  que  vous  êtes  heureux  en  tout,  La  feu'e 
chofe  qui  vous  rnanque,c'eit  un  efprit  capable  de 
fupporter  tout  ce  grand  bonheur.  Si  vous  aviez 
-*  paner  par  les  mains  de  ce  maudit  Marchand 
d'Efclaves  à  qui  j'ai  affaire ,  vous  le  fendriez. 

Voila 


UXOREM  SINE  MALA  FAM  A.]  Et  d^vlir^orr.hit 
vous  Paviez,  toujours  fouhaité  ,  une  femme  fur  qui  la  mé- 
difance ne  faureit  rien  trouver  à  redire.  Ou  a  mal  pris  ce 
paflage  en  joignant  finemal.i  fama  ,  avec  habes ,  au  lieu 
qu'il  doit  être  infeparable  du  mot  ttxorem.  Phedria  ne 
dit  pas  à  sAntiphon  ,  vous  avez  eu  une  femme  fans  rien 
faire  contre  votre  réputation  ,  car  cela  etoit  faur, 
puis  qu'il  ne  l'avoit  epoufée  qu'en  donnant  les  mains 
a  une  faufletc  ;  mais  il  lui  dit  ,  vous  avez  une  fem- 
me qui  n'a  aucune  mauvaife  réputation ,  &  qui  eft 
fans  reproche.  Ce  que  Phedria  veut  dire  par  là  eft  al- 
fezfenfible,  car  les  perfonnes  qui  étoient  à  des  Mar- 
chands d'Efclaves,  comme  la  fille  qu'il  aimoit,  c- 
toieac  ordinairement  foit  fufpettes, 


4i  P  H  O  R  M  I  O. 

*°     Jta  plerique  ingénie  fumus  o?nnes  ,   noftri  nof?net 
pœnitet. 

A  N  T  I  P  H  O. 

At  tu   mihi  contra   nunc    videre  fortunatus  , 
Ph&dria , 

Cui  de  integro  eft  poteftcti  etiam  confulendi ,   quid 
velis. 

Retinere,  amare,  amittere  :    ego  infelix  incidi  in 
eum  locum , 

Ut  ne^ue  mihi  ejus  fit  amitttndi  ,   nec  retinendi 
copia. 
l  j     Sed  hoc  quid  eft  ?   videon'   ego  advenir e  hue  car- 
rent e  m  Getam? 

Is  ipfus  eji.  Hei  ,  timeo  mifer  ,    quam  nunc  mi- 
hi hic  rem  nuntiet. 

ACTUS    P  RI  M  US. 

S  C  E  N  A    IV. 

GETA.  AKTIPHO.  P  H  JE  D  R  I  A, 

G  E  T  A. 

NL'llus  es  ,    Ge ta  ,    nifi  jam  aliquod  tibi  con- 
Jilium  cetere  repperis , 

Jta  jubïto  nunc  imparatum  tant  a  te  impendent 
mala  : 

Qua  neque  uti  devitem  ,  fcio  ,   ne.jue  quotnode 

me  in  de  extraham  : 
Kam  non  poteji  celari    nvftra  diutius  jam  au- 

dacia. 

A  N- 
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Voila  comme  nous  fommes  tous  faits  ,  nous 
ne  fommes  jamais  contens  dé  l'état- où  nous 
nous  trouvons. 

Antiphon. 

Mais c'eft vous-même,  Phedria,  qui  mepa- 
roifîez  heureux ,  car  vous  êtes  encore  fur  vos 
pieds,  vous  avez  le  temps  de  penfer  à  ce  que 
vous  voulez  ,  &  vous  pouvez  ou  ferrer  ou 
rompre  vos  chaînes ,  au  heu  que  j'en  fuis  ré- 
duit à  ne  pouvoir  3  ni  conferver  l'objet  de 
^non  amour,  ni  me  refoudre  à  le  perdre.  Mais 
qu'éft-ce  que  je  vois  ?  n'eft-ce  pas  Geta  qui 
vient  à  nous  avec  Wùt  de  hâte.  C'eft  lui-mê- 
me. Ha  que  je  crains  les  nouvelles  qu'il  vient 
m'apporter. 

3£  3£  V^i  3b  3k  C^5  V^i  "2b  T^~i  V^  3S  là*  -^  "^>  -!<£>  -^S 

ACTE   PREMIER. 
SCENE    IV. 

Geta.    Antiphon.    Phidria. 

Geta. 

C'En  eft  fait,  tu  es  perdu  fans  refîburce , 
mon  pauvre  Geta  ,  fi  tu  ne  trouves  bien 
vite  quelque  bon  expédient  ,  voila  tout  d'un 
coup  mille  maux  qui  vont  fondre  fur  ta  tête 
fans  que  t«u  y  fois  préparé.  Je  ne  (ai  comment  fai- 
re, ni  pour  les  prévenir,  ni  pour  m'en  tirer  , 
car  ce  feroit  une  folie  de  croire  que  notre  bel- 
le équipée  puiffe  être  plus  long- temps  fecrete. 

A  N- 
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A   N  T  I  P  H  O. 
5     Quidnam  Me  commotus  venit? 
G  E  T  A. 
Tum  ,    temporis  punftum  mihi  ad  hanc  rem  efi  : 
herus  adefi. 

A  N  T  I  P  H  O. 

quid  iflkuc  eft  mali? 
G  E  T  A. 
%uod  cum  audierit  ,   quod  ejus  remedium  invt- 

riiam  iracundU? 
Loquame?  incendam.     taceam?  infligem.    pur- 

gem  me?  latcrem  lavera, 
Eheu  me  m'rferum  !    cum  mihi  paveo ,  tum  An- 
tipho  me  excruciat  ariim'i : 
to    Ejus  me  miferet  :    ei  nunc  timeo  :   is  nunc  me 
ret'met.  nam  abfque  eo 
EJJet.  ,   rette  ego  mihi  viiiQem  ,    &  fenis  egem 
ultus  iracundiam  : 

Jlliquid  convtafajjem  ,  atque  hinc  nu  conjicerem 
protïnam  in  pedes. 

A  N  T  I  P  H  O. 
Quam  hie  fugam  aut  quod  furtum  parât  ? 

G  E  T  A. 
Sed  ubi  Antiphonem  reperiam  ?   aut  qua  qudre- 
re  infijîam  via? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
1 5    Te  nominat, 

A  N- 

» 

REMARQUES. 

S.  Laterem  LAVEM.  ]  C'eji  peine  perdu?.  Il  y 
a  dans  le  Latin  c'eji  Uver  une  briyxe  j  ôc  c'eft  ce  pue 
Varren  appelle  Uterem  crudum ,  comme  Diodort  nKiioôr 
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Antiphon. 
Qu a-t-il  donc  à  venir  fi  épouvanté? 

G   E    T    A. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  queje 
n'ai  qu'un  moment  pour  prendre  mes  mefures,, 
car  voila  mon  Maître  qui  va  venir  tout  pré- 
fente  ment. 

Antiphon. 

Quel  malheur  eft-ce  là  ? 

G   E    T    A. 

Quand  il  aura  tout  appris ,  que  pourrai-je- 
trouver  pour  appaifer  fa  colère  ?  parlerai-je? 
cela  ne  ferai  que l'enfîamer davantage;  metai- 
rai-je?  c'eft  le  moyen  de  le  faire  cabrer.  Quoi 
donc  ,  me  juftifier?  c'eft  peine  perdue.  Que 
je  fuis  malheureux  !  mais  cen'eftpaspourmoi 
feul  que  je  fuis  en  peine  ;  le  malheur  d' Anti- 
phon me  touche  bien  plus  fenfîblement  ;  j'ai 
pitié  de  lui,  c'eft  pour  lui  que  je  crains.  Je 
puis  bien  dire  que  c'eft  lui  feul  qui  me  retient 
ici  ;  car  fans  lui  j'aurois  déjà  pourvu  à  mes  af- 
faires ,  &  je  me  ferois  vangé  de  la  mauvaife 
humeur  de  notre  bon-homme;  j'aurois  plié  la 
toilette ,  ôc  j'aurois  gagné  au  pied. 
Antiphon. 

Que  dit-il  de  plier  la  toilette,  &  de  gagner 
au  pied? 

G   E    T    A. 

Mais  où  trouverai-je  Antiphon  ,  &  où  Fi- 
rai-je  chercher  ? 

P   H   E   D   B.   I   A. 

Il  parle  de  vous. 

J'at. 

«wiîyune  brique  cm? ,  car  quand  on  la/e  une  brique 
crue,  non  feulement  on  peid  fa  peine,  mais  aufli  la 
biique,  qui  fe  diflbut  eatieicment  dansTcau, 


A6  P  H  O  R  M  I  O. 

A  K  T  1  P  H  O. 

\ma\um. 
nefcio  quod  magnum  hoc  nuntw  ex/pecfo 
P  H  JE  D  R  I  A. 
Ah ,  famine  es  ? 

G  E  T  A. 
Domum  ire  pergam  :  ibi  plurimum  eft. 
P  H  JE  D  R  I  A. 

revoumus  hominem. 

A  S  T  I  P  H  O. 

fia  illico. 

G  E  T  A. 

hem! 

Satis  pro  imperio ,  qtùfquis  es. 

A  N  T  1  P  H  O. 

Geta. 

G  E  T  A. 

ipfe  efl ,  quem  volui  obviant, 

A  K  T  I  P  É  O. 

Cedo  ,  quid  portas,    obfecro  ?  ai  que  id,  fi  potes, 

verbo  expedi. 

GETA. 
to    Tactam. 

A  K  T  I  P  H  O. 
tUamrt. 

GETA. 

modo  apud  portum. . .. 

A  X  T  1  P  H  O. 

meumneî 
GETA. 

intellextï. 
A  K  T  1  P  H  O. 

occidi  ! 

P  H  JB- 
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A    N    T    I    P    H    O    N. 

J'attends  quelque  grand  malheur  de  ce  qu'il 
va  me  dire. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Ha  êtes- vous  fage  ? 

G    E    T    A. 

Je  m'en  vais  au  logis ,  il  y  eft  la  plus  gran- 
de partie  du  temps. 

P   H   E   D    R   I   A. 

Rappellons-Ie. 

Antiphok. 
Arrête  tout  à  l'heure. 

G    E    T    A. 

Ho ,  ho ,  vous  parlez  bien  en  maître ,  qui 
que  vous  foyez. 

Antiphon. 
Geta. 

G   E    T    A. 

Voila  juftement  l'homme  que  je  cherchois. 

Antiphon. 
Quelles  nouvelles  m'apportes-tu  ?  di  vite  e* 
un  mot,  û  cela  fe  peut. 

Geta. 
Je  le  ferai. 

Antiphon. 
Parle. 

Geta. 
Je  viens  de  voir  au  port. .. . 

Antiphon. 
Quoi ,  mon. . .  ? 

Geta. 
Vous  y  voila. 

Antiphon. 
Je  fuis  mort  ! 

P   K  E- 


PHORMIO. 
P  H  JE  D  R  I  A. 


hetnt 


A  N  T  I  P  H  O. 
§uid  agam  f 

P  H  JE  D  R  I  A. 
quid  ais? 

G  E  T  A. 
huju  patrem  vidijje  me ,  patruum  tuum. 
A  N  T  I  P  H  O. 
Nam   quod  ego   huic    nunc  jubito    exitio  reme- 

dium  inveniam  tnifer  ? 
Quod  fi  eo  me&fortum  redeunt  ,    Phanium,  abs 
te  ut  difirahar , 

Nuila  efi  mïhï  vita  expetenda. 
G  E  T  A. 
ergo  ifih&c  cum  itafint,  Antipho , 
25     Tanto  magi  te  advigilare  &quum  efi.    Fortes  for- 
tuna  adjuvat. 

ANTIPHO. 
Non  fum  apud  me. 

G  E  T  A. 
ataui  opus  efi  nunc ,  cum  maxume,  ut 
fis,  Antipho. 
Nam  fi  fenferit  te  timidum  pater  ejje  ,   arbitra- 
bitur 

Commeru-ijjfe  culpam. 

sP  H  JE  D  R  1  A. 

hoc  verum  efi. 
ANTIPHO. 

non  pojfum  immutarier, 
G  E  T  A. 
facerts  fi  aliquid  gravius  tibi  nunc  facien- 
dumfore-t? 

A  N- 


LE    PHORMIÔN.  4$ 

P    H    E   D    R    I   A. 

Quoi  ? 

A    M    T   I   P   H  O    N, 

Que  dis- tu  ? 

G   E    T    A. 

Que  je  viens  de  voir  ion  père  au  port,  vo- 
tre oncle. 

A   K    T   I  P   H  O  N. 

Quel  remedetrouver  à  un  malheur  fi  fubit? 
ah,  fi  je.  fois  réduit  à  me  réparer  de  vous, 
Phanion,  je  ne  puis  plus  fouhaiter  de  vivre. 

G   E    T    A. 

Puifque  cela  eft  donc  ainfi ,  vous  devez  tra- 
vailler d'autant  plus  à  vous  tenir  fur  vos  gar- 
nies, la  fortune  aide  les  gens  de  cœur. 

Antiphôn. 
Je  ne  fuis  pas  Maître  de  moi. 

G   E   T   A. 

Il  eft  pourtant  plus  necefTaire  quejamaisque 
vous  le  foyez  préfentement:  car  fi  votre  père 
s'apperçoit  *que  vous  ayez  peur,  il  ne  doutera 
pas  que  vous  ne  foyez  coupable. 

P   H   E   D   R    I   A. 

Cela  eft  vrai. 

Antiphon. 
Je  ne  puis  pas  me  changer, 

G   E    T    A. 

Où  enferiez-vous  donc ,  s'il  vous  falloit  faire 
des  chofes  bien  plus  difficiles  ? 
Tm%  nu  C  A  *- 


$*  P  H  O  R  M  I  O. 

A   N  T  I  P  H  O. 

30    Cum  hoc  non  pojfutn  ,  illud  m'inu   poffem. 
G  E  T  A. 

hoc  nihil  ejl ,  Th&drïa  \  ilicet  1 
§u~;d  conterïmm  operamfrujlra?  qmn  abeo. 

P  H  M  D  R  I  A. 

V  quidem  ego. 

A  N  T  I  P  H  O. 

obfecro  , 
Qpidji  *  adjimulabo  :  fat  in   ejl? 

G   E  T  A. 

garrïs. 

A  N  T  I  P  H  O. 

voltum  contemplamini ,  hetn^ 
Saùm  [ic  efi  ? 

G  E  T  A. 
non. 

A  N  T  I  P  H  O. 
quid  ji  jic? 

G  E  T  A. 

propemodum. 
!J  N  T  I  P  H  O. 

qmdfiftc? 
G  E  T  A. 

fat  ejl. 
Bcm  tjlhuc  ferva  ,   Cr  verbum  verbo  par  pari 

ut  refpondeas, 

*  Vulg.  Adfimv.l». 

REMARQ^U    ES. 

.  yo.  HOC  NIHIL  EST,PH£DRIA.]frf  hom- 
me va,  T9t*t  gher.  Geta  parle  dy^Antiphon.  comme  d'un 
animal  qui  n'eft  bon  à  lien.    fl«*pour  ça  ^intiphon 
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Antiphon. 
Puifque  je  ne  puis  faire  l'un ,  je  ferois  enco- 
re moins  l'autre. 

G    £    T    A. 

Cet  homme  va  tout  gâter  ,  Phedria  ,  voila 
qui' eft  fait,  à  quoi  bon  perdre  ici  davantage 
notre  temps?  je  m'en  vais. 

P    H  ^E    D   H    I    A. 

Et  moi  auffi. 

Antiphon. 
Eh  je  vous  prie,  iî  je  contrefaifois  ainill'aÇa 
furé,  feroit-ce  affez? 

G    E    T    A. 

Vous  vous  moquez. 

Antiphon. 

Voyez  cette  contenance;  qu'en  dites  vous? 
y  fuis-je  ? 

G    E    T    A. 

Non. 

Antiphon. 
Et  préfentement  ? 

G   E    T    A. 

A  peu  près. 

Antiphon. 
Et  comme  me  voila  ? 

G    E    T    A. 

Vous  y  êtes.  Ne  changez  pas,  &  fouvenez- 
vous  de  répondre  parole  pour  parole,  &delui 
bien  tenir  tête,  afin  que  dans  fon  emportement 

fl 

Nihil  efri  cft  un  homme  dont  on  ne  peut  rien  atten- 
dre. 

C  z  35.  Sa 


51  P  H  O  R  M  I  0. 

3 î     Ne  te  iratus  fuis  f&vidiclis  protelet. 

A  N  T  I  P  H  O. 

Jcie. 

G  E  T  A. 
Vl  coaïium  te  ejfe  invitum  ,  lege  ,  judicio  :    fi- 
nes? 

Ssd  quis  hic  eji  fencx  ,   quem   video   in  ultima 
platea  ? 

A  N  T  I  P  H  O. 

ipfus  efi. 
lx&n  poffum  adeffe. 

G  E  T  A. 
ah  t  quid  agis?  quo  obis ,  Antipho?  mane? 

Marie,  inquam, 

ANTIPHO. 
tgomet  me  novi,  çy  peecatum  mtumi 
40    Volts  commendo  Phanium ,  w  vitam  metm, 
P  H  M  D  R  I  A. 
Cet  a  y  quid  nunc  fut  ? 

G  E  T  A. 

tu  jamlites  audies: 
Ego  pkâiar  pendens ,  nifi  quid  me  fefellerit . 
Sed  quod  modo  hic  nos  Antiphonem  monuimus, 
là  nofmetipfos  facere  oportet ,  Ph&dria. 

P  H  M- 

REMARQUES. 

35.  Ne  te  iratus  suis  sjevibictiî 
îrotelit.]  yAfin  qu'il  n'aille  pas  vous  renverfer  d'a- 
bord par  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  fâcheux,  Protelare  fut 
un  terme  emprunté  du  labourage,  il  fignifie propre- 
ment continuer  un  fillon  tout  d'une  fuite ,  &  comme 
cela  ne  Te  peut  fans  ienvcrfei  ce  qui  le  rencontre  eft 

le 
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il  n'aille  pas  vous  renverfer  d'abord  par  les  cho* 
fes  dures  &  fàcheufes  qu'il,  vous  dira, 
Antiphon, 
J'entends* 

G    E    T    A. 

Dites-lui  que  vous  avez  été  forcé  malgré 
vous  par  la  Loi,  &  par  la  Sentence  qui  a  été 
rendue.  Entendez  vous?  Mais  qui  eft  ce  vieil- 
lard que  je  voi  au  fond  de  la  place? 
Antiphon. 

Ceft  lui,  je  ne  faurois  l'attendre- 

G    E    T    A. 

Ah  ,  qu  allez-vous  faire  ?  où  allez-vous  ? 
Arrêtez,  arrêtez,  vous  dis-je. 

Antiphok. 

Je  me  connois,  je  fai  la  faute  que  j'ai  faite. 
Je  vous  recommande  Phanion  ,  6c  je  remets 
ma  vie  entre  vos  mains. 

P   H  E   D   R   I   A. 

Que  ferons- nous  donc ,  Geta  ? 

G    B    T    A. 

Pour  vous,  vous  allez  entendre  une  bonne- 
Mercuriale,  &  moi  je  vais  avoir  les  étrivie- 
res,  ou  je  fuis  fort  trompé;  mais,  Monfieur  , 
je  ferois  d'avis  que  nous  fuivions  le  même 
confeil  qu«  nous  donnions  tout  à  l'heure  à 
Antiphon. 

P  H  fi- 


le paflage  de  la  chartaë ,  proteUre  a  été  pris  de  là  pouf 
dire  renverfer.  Sifenna  dans  ion  Hiftoire ,  %omAnos  im- 
p  tin  Cm  protelant,  projecfos  perfeqtMntur.  „  ils  renvex- 
„  fent  les  Romains  du  premier  choc ,  &  après  le» 
avoir  lenYcrfez  ils  les  pourfuivent. 

C  3  4*»  J*5- 
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P  H  .JE  D  R  I  A. 
•45     Auferrhihi,  Oportet  :  quin  tu ,  quidfaciamt 
itnpera. 

G  E  T  A. 
Meminifiin  olïm  ut  fuertt  vefira  oratio 
In  re  incipiunda  ad  defendendam  noxiam  ? 
Jufiamjllam  caufiam  ,  facilem,  vincibiUm ,  op~ 


tumam. 


Kem'mi. 


P  H  JE  D  R  I  A. 

G  E  T  A. 

nem  nunc  tpfa  ta  efi  opus ,  aut}  fi  quid 
50     MiUore ,  V  callïdiore. 

P.  K^JE  D  R  I  A. 

fiet  fedulo, 
G  E  T  A. 
'Nunc prier  aà'iîo  tu  :  ego  in  fubfidiis  hk  ero 
Succenturitatus  ,  fi  quid  déficits. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

4ge. 

R   E    M    A   EL    CL  V    E.  S. 

48.  J  V  S  T  A  M  ILLAM  C  A.U  S  AM,  FACILEM^ 
ViNCiBiLEM,  o  P  T  1  M  A  M.  ]  Que  la  caufe  de  cette 
fille  était  la  meilleure  du  monde  ,  la  mieux  établie ,  la  bluf 
inconteflable ,  la  plus  ju  le.  Ce  pafTage  avoit  été  fort 
mal  entendu  5c  fort  mal  traduit  ,<?«*•  cette  manière  que 
nous  avions  trouvée  de  nous  juflifier  ,  étoit  fpecieufe  ,  plau- 
fible  y  raifonnable  à"  indubitable.  Ce  n'eft  point  cela 
du  tout.  Geta  remet  en  gros  devant  les  yeux  à  Pb*- 
dria ,  une  partie  des  raifons  dont  ils   avoient  reiblu 

de 

ACTUS 
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P    H    E    D    R    I    A. 

Va  te  promener  avec  ton  je  fer  ois  d'avis;  or- 
donne hardiment  ce  que  tu  veux  que  je  fafle. 

G    E    T    A. 

Vous  fouvenez-vous  de  ce  que  vous  aviez  re- 
folu  de  dire  tous  deux  quand  vous  commençâtes 
cette  belle  affiire  ;   que  la  caufe  de  cette  fille 
etoit  la  meilleure  dumonde,  la  mieux  établier 
la  plus  inconteftable  &  1a  plus  jufte. 

P   H    E    D    R    I    A. 

Je  m'en  fouviens. 

G   E    T   A» 

Voila  ce  que  vous  devez  direàpréfent,  on 
«lêm-e  trouver  de  meilleures  raifons  &  déplus 
fubtiles ,  s'il  eft  poffible. 

P    H   E    D    R    I    A. 

Je  n'oublierai  rien  pour  cela. 

G   E    T    A. 

Attaquez-le  donc  le  premier ,  je  ferai  ici  ' 
comme  un  corps  de  referve,  pour. vous  foute* 
nir  en  eas  de  befoin. 

P    H    E   D   R    I    A. 

Fais. 

de  fe  fervir  pour  excufer  ^Antiphon ,  &  ces  raifons  e'-' 
toient  que  cette  fille  avoit  un   droit   inconteftable  , 

Sue  fa  caufe  étoit  la  meilleure  &  la  plus  favorable 
u  monde. 
ji.  Egoin  subsidiis  hîc  ero  suc* 
CENTURUTUS.)  Je  ferai  ici  comme  un  corps  de  re- 
ferve. Subfidta  font  des  corps  de  rôferve  pour  foûtenir 
ceux  qui  plient  ou  qui  font  battus.  SuccenturiatiCoat 
les.  Soldats  enrôlez  pour  remplir  les  Compagnies. 

c4  acte: 
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ACTUS    PRIMUS. 

SCENA    V. 

DEMJPHO.  GETA.   P  H  JE  D  R  IA. 

J>E  M  I  P  H  O. 

ITant  tandem    uxorem  duxit  Antipho  injufff, 
me§? 
Ntc  meum  imperium  ,   âge ,   mitto  imperium  , 

non  fimultatem  meam 
Jjtvereri  faltem  i  non  pudert  ?   ôf admis  audax  > 

ôGeta 
'Monitor  ! 

GETA. 
vix  tandem. 

Z>  E  M  1  P  H  O. 

[  reperïent  ? 
quïd  mihï  dïcenti  aut  quam  cap/om 
$    Demiror. 

GETA. 
atqui  repperï  jam  :  aliud  cura. 

D  £- 

REMARQUES. 

1.  ITANE  TANDEM  UXOREM  DUXIT  A  N- 
ï  I  P  H  o.-]  Eft  il  donc  enfin  pojfible  qu* ^Antiphon  fe  foit 
marié.  Je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  faire 
de  cette  Scène  le  commencement  du  IL  Aûe  ,  il  faut 
n'avoir  eu  aucune  attention  à  ce  que  Geta  dit  à  iht- 
dria  à  la  fin  de  la  Scène  précédente,  au a^nez. le  donc  le 
fremier ,  je  ferai  ici  comme  un  corps  de  referve  pour  vous 
Itutenir.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  prouver 
<jue  la  Sçcae  ne  demeure  pas  vuide ,  puilcme  Phedria 
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ACTE   PREMIER. 

SCENE     V. 

D'EMIFH-ON*       G  E  T  A.      P  H  E  D  R  I  A, 

Demiphon. 

ESt-il  donc  enfin  poffible  qu'Antiphon  fe 
foit  marié  à  moninfû?  qu'il  ait  eu  fi  peu 
de  refped  pour  l'autorité  de  père  ?  parTe  enco- 
re pour  cette  autorité,  mais  n'avoir  pas  craint 
les  reproches  qu'il  favoit  que  je  lui  ferais  ,  & 
n'avoir  eu  ni  pudeur  ni  honte  !  quelle  audace  ! 
ah,  Geta,  maudit  donneur  de  conieils! 

G   E    T    A. 

A  grand*  peine  enfin  me  voila  de  la  partie. 

D    E    M   I    P    H    O    N. 

Que  pourront-ils  me  dire  ?   quelle  ettufe 
trouveront- ils?  je  ne  faurois  me  l'imaginer. 
Geta. 

Ma  foi  Vcxcufe  eft  toute  trouvée  ,  penfez  à 
autre  chofe  fi  vous  voulez. 

D  B- 

?<.  Geta  y  attendent  Demlphon.  Cette  Scène  eft  manï- 
feftement  la  cinquième  du  I.  A£e.  Cette  faute  effc- 
pourtant  encore  dans  beaucoup  d'Editions,  5c  ce  que 
marque  qu'elle  eft  fort  ancienne  c'eft  qu'elle  eft  me. 
me  dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  5 
mais  la  Railon  doit  avoir  plus  d'autorité  Se  de  force 
que  tous  les  MSS.  Heinfius  eft,  je  croi,  le  premu'C 
qui  a  corrigé  cette  faute  dans  fa  petite  Edition. 

C  s  8f  J  l  l  u  © 


$£  '  P  H  O  R  MI  O. 

D  E  M  1  P  H  O. 

an  hoc  dicet  rnlhi? 
înv'ttus  feci  :  lex  coegit.  audio,  fateor. 
G  E  T  A, 

placet. 
D  E  M  I  P  H  O. 
Verum  fcientem ,  tacitum  -,  caufam  tradere  adver- 

farïis , 
Etiamne  id  lex  co'égit  ? 

G  E  T  A. 

illud  durum 
P  H  JE '  D  R  I  A. 

ego  expédiant:  Jip€. 
D  E  M  I  P  H  O. 
Inurtum.ejl  quid  agam  ,  quia  pr&ter  fpem  ,   at~ 
que  incredtbile  hoc  mihi  obtigit. 
ÏO    Ita  Çum  iratus  ,  animum  ut  mqmam  ad  cogi- 
tandum  inftituere. 
Gjuamobrem  omnes  ,   cum  [ecunds.  res  funt  ma- 

xume,  tum  maxume 
Médit  ari  fecum  oportet  ,    quo  paflo  adverfam  &- 
rumnamferant: 

Pericta ,  damna  ,   exilia  ,  peregre  rediens  femper 
eogitet  t 

Aut 

R   E    M   A   R   Q^U   E    S. 

8,  ,Ï.L  L  v  D  DTJRV  M.]  Voila,  l'enclouûre.  T'ai  fuivî 
ici  lesfentimens  du  favant  homme  ,  qui  a  traduit  cet- 
te Comédie  avant  moi,  il  a  fort  bien  vu  que  ces 
deux  mots  illud  durum ,  ne  doivent  pas  être  dits  par 
Vhedria. ,  mais  par  Gtta  ,  &c  ce  qui  fuit  e^o  txptdiam •  > 
Ji^e>  doit  être  dit  par  Phidria,  &c  non  pàtGeta.  Car 
en- effet,  comme  il  l'a  fort  bien  remarqué,  c'eft  Phe- 
ària.  feul  qui  répond  admirablement  à  cette  objec- 
tion du  bon  homme  dans  le  Vers  21. 

ai,  Q,V  AMOBREM  OMNES,  CVM  SECUNDJE 


U  E    P  HO  RM  I  ON.  g£ 

Demiphon. 
Quoi  ?  me  diront-ils  qu'il  a  fait  ce  mariage 
malgré  lui  ?  que  la  Loi  l'y  a  forcé  ?  j'entends 
cela,  &  je  l'avoue. 

G   E    T    A. 

Cela  me  plaît. 

Demiphon. 

Mais  de  donner  caufe  gagnée  à  fa  partie  con- 
tre fa  confcience ,  &  fans  former  la  moindre, 
oppofition,  la  Loi  les  y  a-t-elle  forcez.? 

G    E    T    A. 

Voila  l'enclouûre.' 

P    H    E    D    R    I    A. 

Je  la  guérirai  de  refte,  lai  fie -moi  faire. 

D    E    M    I    P    H    O    K. 

Je  ne  fai  à  quoi  me  déterminer  ;  car  c'eft 
une  affaire  que  je  n'aurois  jamais  pu  prévoir; 
&  je  fuis  dans  une  fi  furieufe  cokre  que  je  ne 
puis  arrêter  mon  efprit  à  penfer  auxvoyesque 
j'ai  à  prendre.  C'eft  pourquoi  tous  tant'  que 
nous  fo  m  mes ,  lorfque  la  fortune  nous  eft  le  plus 
favorable,  nous  devrions  travailler  avec  le  plus 
d'application  à  nous  mettre  en  état  de  fupporter 
fes  difgraces;  èc  quand  on  revient  de  quelque 
voyage,  on  de vroit  toujours  fe  préparer  au* 
dangers,  aux  pertes,  à  l'exil,  &  penfer  qu'on 

trou» 

R  E  S  S  U  N  T  M  A  X  U  M  E.  ]  C  eft  pourquoi 'tous  tant  que 
nom  forâmes ,  lors  que  la  fortune  nous  êfi  te  plus  favora- 
ble, ikeron  cite  ces  Gx  Vers  dans  le  troilîéme  livre  de 
fes  Tkfcmlanes ,  pour  prouver  que  le  feul  moyen  d'a- 
doucir les  maux- qui- nous  arrivent,  c'eft  de  les  avoir 
prévus.  C'etoit  une  de*  maximes  des  Stoïciens,  Scies, 
Epicuriens  avoient  grand  tort  de  la  condamner ,  car 
ce  n'eft  pas ,  comme  ils  diibient  ,  -chercher  à  être 
toujours  trifte;  mais  au  contraire  c'étoit  prendre  de» 
précautions  pour  ne Teire  jamais 
G  6 


*o  P  H  O  R  M  I  O. 

Aut  fili  peccatum ,  aux  uxoris morttm ,  aut  m  or* 
bumfilU, 

15     Communia  ejfe  htc  ,  fitri  pojje  :    ut  nequià  ani- 
mo  fit  novum  : 
Quidquid  pr&ter  fpem    eveniat  ,   omm  ïd  depu- 
tare  ejje  in  lucro. 

G  E  T  A. 

O  Ph&dria  ,  incredïbik  efi  quanto  hsrum  anteec 

Japientia. 
Médit ata  mihi  funt  omnia  mea  incommoda  ;  he- 

rus  fi  redUrit , 

ÏUUnâum  mihi  efi  ufque  in  pifirino  :    vapulan- 
dum:  habenda  compedes: 
10     Optts  rurifaciundum.    horum  nil  quuiquam  a:. 
cidet  animo  novum  : 
Quidquid  prêter  Jpem  evenïet ,   omnt  i4  deputa- 

ho  ejfe  in  lucro, 
Sed  quid  hcminem  cejfas  adiré  ,    V  blande  in* 
principio  al'toqui ? 

D  E  M  I  P  H  O. 
phddriam  met  fratrh  video  fiUum  ire  mihi  cb~ 
vum, 

P  H  JE  2>  a  ÏJL 
Mi  patrue ,  fahe. 

J>  E  M  I  P  H  O. 

falve.  Sed  ubi  efi  Anîipho  r 
P  il  JE  D  R  I  A. 
%î    Sah'om  advemre. 

JD  E  M  1  P  H  O. 

creàê  :  hc-ç  retonde  mihi. 

p  h  .r- 
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trouvera  fon  fils  dans  le  dérèglement  ,  ou  fa 
fille  malade,  ou  fa  femme  morte ,  que  tous  ces. 
accidens  arrivent  tous  les  jours ,  qu'ils  peu- 
vent nous  être  arrivez  comme  à  d'autres;  ainlî 
rien  ne  pourroit  nous  furprendre ,  ni  nous,  pa- 
ro&re  nouveau;  &  tout  ce  qui  arriveroit  con- 
tre ce  que  nous  aurions  attendu,  nous  le  pren- 
drions pour  un  gain  fort  confiderable, 
G  E  T  A  à  Phedria. 
Ho  ,  Monfieur ,  on  ne  fauroit  croire  de 
combien  je  pafle  notre  Maître  en  fageife.  Tous 
les  maux  qui  peuvent  m'arriver  font  prévus  ; 
il  y  a  long- temps  que  j'ai  fait  ces  réflexions: 
quand  mon  Maître  fera  de  retour  j'irai  pour  le 
refte  de  mes  jours  moudre  au  Moulin;  j'aurai 
les  étrivieres;  je  ferai  mis  aux  fers  ;  on  m'en- 
voyera  travailler  aux  champs  ;  aucun  de  tous 
ces  accidens  ne  pourra  ni  me  furprendre-,  ni 
me  paroître  nouveau;  &  tout  ce  qui  m'arri- 
vera  contre  ce  que  j'ai  attendu;  je  le  prendrai 
pour  un  gain  fort  confiderable.  Mais  que  n'al- 
lez-vous  l'aborder,  &  l'amadouer  pas  vos  belles 
paroles  ? 

D   E    M   I   P   H   O   N. 

Je  voi  Phedria,  le  fils  de  mon  frère,  ilvienî 
au  devant  de  moi. 

Phedria. 
Bonjour,  mon  oncle. 

Demiphon. 

Bonjour.  Mais  où  efl  Antiphon? 

Phedria. 
Je  me  réjouis  de  vous  voir  arrivé  ert  bonne- 
fanté. 

Demiphon. 
Je  le  croi ,  répondez-moi  feulement. 

C  i  P  u& 


5t  P  H  O  RMIO. 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Valet  :  hic  eji ,  fed  /afin*  omnia  ex  fententia  ï 

D  E  M  I  P  H  O. 
Vtllem  qu'idem. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

quid  iflhucf 
D  E  M  I  P  H  O. 

rogitas,  Ph&àrial 
dînas  me  abfente  hic  confe ci/lis  nuptîas. 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Ebo  y  an  id  fuccenjes  nunc  Mi  * 
G  E  T  A. 

ôarùficem  probum  P 
D  E  M  I  P  H  O. 
30    Egone  Mi  non  fuccenfeam  i  ipfum  geftio 

Dari  ml  in  confpeclum  ,    nunc  fua  culpa  ut  fciat 

Lenem  patrem  illum  fafUim  me  ejfe  acerrïmumi 

-P  H  M  D  R  1  A. 

Ataut  ml  fecit ,  patrue ,  quod  fuccenfeas. 

D  E  M  I  P   HO. 
Ecceautem  ;  ftmilia  omnia  :  omnes  congruunt  r 

35     Unttm  cognons,  omnes  noris. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

baud  lia  eji. 

D  E  M  I  P  H  O. 
Sic  m  noxa  efi  ,  Me   ad   dejendendam  caujam 

adefi. 
Quum  Me  ,   hicpr&fio  efi  ;   tradunt  opéras  mu- 

G  2- 


tuas* 
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P    H    E    D    R    I    A. 

Il  fe  porte  bien ,  il  eft  ici.  Vos  affaires  vont? 
elles  comme  vous  le  fouhaitez. 

D    E    M   I   P   H    O   N. 

Plût  à  Dieu  ! 

P   H    E  D    R   I    A. 

Que  veut  dire  cela,  mon  oncle? 

D    E    H   I    P    H    O    N. 

Vous  me  le  demandez,  Phedria?  vous  avez 
feit  ici  un  beau  mariage  en  mon  abfence. 
Phedria. 

Hq,  ho  ,  eft-ce  pour  cela  que  vous  êtes  ea 
colère  contre  lui  ? 

G   E    T   A. 

Le  bon  Atfeur  ! 

Demiphon. 

Et  comment  n'y  ferois-je  pas  ?  je.  voudrons 
bien  qu'il  fe  préfentât  devant  moi  ,  afin  qu'il 
apprit  que  par  fa  faute  le  meilleur  de  tous  les 
pères  eft  devenu  le  père  le  plui  terrible  &  le  plus 
inexorable. 

Phedria. 

Cependant,  mon  oncle,  il  n'a  rien  fait  qui 
doive  vous  mettre  en  colère. 

D    E    MI    P    H    O    M. 

Voila- 1- il  pas?  ils  font  tous  bâtis  les  uns 
comme  les  autres,  ils  s'entendent  comme  Lar- 
rons en  foire;  qu'on  en  connoifie  un  ,  on  les 
connoit  tous. 

Phedria. 

Point  du  tout ,  mon  oncle. 

Demiphon. 

Quand  l'autre  à  fait  une  fottife  ,  celui-ci  ne 
manque  pas  de  paroître  pour  le  défendre;  & 
quand  c'eft  celui-ci ,  l'autre  fe  trouvelààpoint 
nommé  pour  le  foûtenir,  ils  fe  rendent  la  pa- 
reille. G  £- 


€4  P  H  O  R  M  I  O. 

G  E  T  A. 
Probe  eçrum  fatta  imprudent  depinxit  femx, 

D  E  M  I  P  H  O. 

Nam  ni  h&c  ita  ejfent  ,    cum  Mo  haud  /lares , 
Ph&dria. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

40    Si  efl  ,  patrue  ,   culpam  ut  Antipho  in  fe  admi- 

Ex  qua  re  minus  rei  foret  aut  fams.  temperans  ; 

Non  caufam  dico  ,  quin  ,    quod  meritus  fit  ,  fe- 
rat. 

Sed ,  fi  qui  s  fer  te  malitia  fret  us  fua  , 

Inftdias  noflr&fedt  adolefcentUy 
45     Ac  vicit  ;  noflran    culpa  ea  efl ,  an  judicum, 

Qui  f&pe  propter  invidiam  adimunt  divt  ti , 

Aut  propter  mifeycordiam  addunt  pauperi  ? 
G  E  T  A. 

Ni  nojjem  caufam ,  crederem  ver  a  hune  loqui. . 
D  E  M  I  P  H  O. 

An  quifquam  Judex  efl ,  qui  poffit  nofeere 

50     Tua  jujla,  ubi  tute  verbum  novrefpondeas-, 

Ita  ut  Me  fecit  ? 

P  H  JE- 

REMARQUES. 

46.  QVI  S/F.FE  PROPTER  INVIDIAM  ADI- 
MUNT D1VII1,  AUT  PROPTER  MISERI- 
CORDIAM    ADDUNT    TAUPERI.  ]  £>MI trèi-fouva.t 

far  envie  Stent  au  riche  ce  qui  efl  à  lui  ,  £r  par  compaf- 
fion  donnent  au  pauvre  ,  &c  Ces  deux  Vers  font  confi- 
derables,  car  ils  renferment  deux  fentimens  qui  Ce 
joignent  Couvent  dans  l'efprit  des  juges,  &  qui  les 
portent  à  favoriter  injuflement  le  pauvre  aux  dépens 

du 
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G    E    T    A. 

Ma  foi ,1c  bon-homme  lésa  mieux  dépeints^ 
qu'il  ne  penfe. 

Demiphon. 

Car  fi  cela  n'étoit  pas  ,  Phedria  ,  vous  ne 
prendriez  pas  fi  bien  fon  parti. 
Phedria. 

Mon  oncle,  fi  Antiphon  n'a  pas  eu  tout  le 
foin  qu'il  devoit  avoir  de  fes  affaires  &  de  fa 
réputation,  &  qu'il  foit  coupable  comme  vous 
le  croyez ,  je  n'ai  pas  un  feul  mot  à  dire  pour 
l'empêcher  de  recevoir  le  châtiment  qu'il  mé- 
rite. Mais  aufli  fi  quelque  fourbe  s'appuyant 
fur  fes  rufes  &  fur  fa  chicane  ,  dreflc  des  em- 
bûches à  notre  jeunefle,  &  cil  venu  à  bout  de 
fes  defleins  ,  eft-ce  notre  faute  ?  n'eft-ce  pas 
plutôt  celle  des  Juges  ,  qui  très-fouvent  ,  par 
envie,  ôtent  au  riche  ce  qui  eft  à  lui  »  &  par 
compaffion ,  donnent  au  pauvre  ce  qui  ne  lui 
appartient  pas, 

G  E    T    A. 

Si  je  n'étois  bien  inftruit  du  fait  ,  je  croK 
rois  qu'il  dit  la  vérité. 

Demiphon. 

Mais  y  a-t-il  au  monde  un  Juge  qui  puifle 
connoître  votre  bon  droit ,  fi  vous  ne  répon- 
dez pas  un  mot,  non  plus  qu'il  a  fait? 

P    H   B- 

du  riche  avec  lequel  il  eft  en  procès  j  une  (êcrete  Se' 
injufte  envie  contre  l'un  ,  ôc  une  compaflion  mal 
entendue  pour  l'autre.  C'eft  pourquoi  Dieu ,  qui  con- 
noit  le  cœur  de  l'homme,  a  particulièrement  recom- 
mandé aux  Juges  de  n'avoir  pas  compaflion  du  pau- 
vre en  jugement  :  Pauperis  qnoyne  non  miftrebtris  tnju- 
dicio.  Exod.  XXlll.  ij.  non  conjïderes  perjor.ttm  pnhPtris, 
Levic.  XIX.  ij, 
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P  H  JE  D  R  I  A. 

funclus  adolefcentuli  e(i 
Officium  liberalis,  pofi^uam  ad  Judices 
Vmtum.efl,  nonpotuit  cogitata  proloqui: 
Ita  eum  tum  tïmïdum  ibi  obftupefecit  pudor. 
G  E  T  A. 
^     Laudo  hune  :   fed  cejjo  adiré  quamprimumfe- 
nem? 
Herefalve;  falvom  te  aâveniffe  gaudeo, 
DEM.  I  P  H  O. 

Bone  euftos ,  falve ,  coliimen  vero  famïlu , 

Cui  commendavi  filium  hinc  ab'.ens  meum. 

G  E  T  A. 
Jam  dudum  te  omr.es  nos  aceufare  audio , 

60    îmmerito  ,   e?'  me  horunc    omnium  immerhijji^ 
mo, 

Kam  quid  me  in  hac  re  facere  voluifli  tibi  ? 

Servom    hominem    caufam   or  are   Leges  non  fir 
nunt. 

Neque  tefiimonii  diclio  ejl. 

B  E  M  I  P  H  O. 

mitto  omma ,  a dâ» 
ifihuc:  imprudens  timuit  adolejeens:  fino: 
6r     Tufervus;  verum,  fi  cognât  a- ejl  maxume, 
.Non  fuit  necejfe  habere,  fed,  id  quod  lex  jubet , 
Dûtem  daretis  :  qu&reret  alium  virum. 

R    E    M    A    R    Q_U    E    S. 

66.  S  E  D  I  D  QJJ  OD  LEX  JUBET  DOTEM  DA- 
RETIS. ]  //  fallait  feulement  s*en  tenir  aux  termes  de  U 
Loi,  lui-paycrfadot.  Cat  la  Loi  dHbit  :  Orbx  ,  <jni  fint 
«encre  proximi ,  eu  nubhnt»  ,  *M  iii  «mi  dotem  damo. 
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P    H    E    D    R    f   A. 

En  cela  il  lui  eft  arrivé. ce  qui  arrive  à  tous 
les  jeunes  gens  bien  nez.  Quand  il  a  été  de- 
vant les  Juges ,  il  n'a  pu  dire  ce  qu'il  avoit 
préparé  ;  la  honte  a  augmenté  fa  timidité  na- 
turelle., &  l'a  rendu  muet. 

G    E    T    A. 

Je  fuis  bien  content  de  notre  Avocat.   Mais  ; 
pourquoi  différer  d'aborder  le  bon-homme  ? 
Monlieur,  je  vous  donne  le  bonjour,  je  me 
réjouis  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  fanté, 

D'  E    M    I    P    H    O. 

Ho  bonjour,  notre  bon  gouverneur,  l'ap- 
pui de  toute  la  famille  ,  à  qui  en  partant  j'a- 
vois  fi  bien  recommandé  mon  fils! 

G   E    T    A. 

Il  y  a  long-temps,  Monlieur,  quej'entens  que 
vous  nous  accufeztous,  quoique  nous  n'ayons 
pas  le  moindre  tort,  &moi  fur  tout,  qui  en  ai 
beaucoup  moins  encore  que  tous  les  autres.  Car 
que  vouliez-vous  que  je  fiffe  en  cette  affaire  ?  les 
Loix  ne  permettent  pas  à  un  Efclave  de  plaider 
unecaufe,  &  fon  témoignage  n'eft  point  reçu. 

Demiphon. 

Je  patte  fur  toutes  les  belles  raifons  qu'on  m'a 
déjà  ditetfc  je  veux  encore  qu'un  jeune  homme 
fans  expérience  ait  été  timide,  &  pour  toi  tu  étois 
Efclave  ;  mais  quelque  parente  qu'elle  fût ,  il  n'é- 
toitpas  pour  cela  necellaire.de  l'épouier;  il  fa- 
loit  feulement  s'en  tenir  aux  termes  delà  Loi ,  lui 
payer  fa  dot,  &  qu'elle  chercha:  un  autre  mari. 

La 

„  Que  les  Orphelines  fe  marient  à  leurs  plus  proches 
„  parents,  ou  que  ces  plus  proches  païens  leur  payent 
„  leur  dot, 

75.  Ni- 


es  P  H  O  R  M  I  o. 

Qua  ratione  inopem potins  ducebat  àomumt 

G  E  T  A. 
Non  ratio ,  verïtm  argentum  deerat. 

D  E  M  I  P  H  O. 

fument 
70     Alicunde. 

G.E  TA. 

alicunde  ï  rithilejl  diSto  facilités» 
D  E  M  I  P  H  O. 
Pojîremo,  fi  nullo  aliopatto*  fcencre. 

G  E  T  A. 
Htù!  dixti  pulcrt ,  fi  qu'idem  quifiuam  credertî 
Te  vivo. 

D  E  M  1  P  H  O. 
non,  non  fie  futurum  eft ,.  non  potefl. 

Ëgone  illam  mm  Mo   ut  patiar  nuptam  unum 
à'temt 

à*     Nilfuave  meritumeft.  hom'mem  commonfirarier 
1  Mihï 

REMARQUES. 

TS.    NlHIL    SHAVEMÏRITUM   EST.]  Jemîi 

firois  pas  pour  un  T^oyaume.  Le  favant  homme  dont 
Tai  parle  dans  la  remarque  fur  le  v.  8.  d#  cette  Scè- 
ne, dit  fur  cet  endroit:  Ces  paroles  font  fi  obfcures  ,&  <:« 
que  Donat  à"  les  antres  difenty  Apporte  fi  peu  de  lumière  que 
je  me  fuis  contente'  de  fuivre  à  peu  près  lefens.  Ce  qu'il 
dit  de  Pobfcurité  de  ce  paffage  eft  vrai ,  mais  cette  obf- 
curité  ne  vient  pas  de  Terence,  elle  vient  de  ceux  qui 
n'ont  pas  fû  profiter  de  la  remarque  de  Donat  ,  ou 
qui. ont  mieux  aimé  forcer  le  fens  par  leurs  conjectu- 
res. Car  la  plus  grande  partie  des  Interprètes  ont  crû 
qu'au  lieu  de  meritum  efi ,  il  falloir  lire  meritus  eft, 
Antiphon  n'a  pas  mérité  que  je  lui  fajfe  ce  plaifir ,  je  le 
traiterai  comme  il  mérite.  Ou  félon  d'autres ,  •Antiphon 
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La  raifon  luia-t-elle  fi  fort  manqué,  qu'il  ait 
mieux  aimé  prendre  une  femme  fans  bien? 

G   E    T   A. 

Ce  n'eft  pas  la  raifon  qui  nous  a  manqué  » 
c'eft  l'argent. 

Demiphon. 
Que  n'en  prenoit-il  quelque  part  ? 

G    E    T    A. 

Quelque  part  ?  rien  n'eft  plus  aifé  à  dire. 

D    E    M   I  P    H   O    N. 

Enfin  s'il  n'en  pouvoit  trouver  autrement , 
il  falloit  en  prendre  à  ufure. 

G    E    T    A. 

Oui!  c'eft  fort  bien  dit  à  vous ,  voire  qui 
auroit  trouvé  des  prêteurs  vous  vivant. 

D   E   M   I   P    H    O    N. 

Non ,  non  il  n'en  ira  pas  ainfi ,  cela  ne  fe 
peut.  Moi  je  fouffrirois  que  cette  femme  de- 
meurât avec  lui  un  feul  jour  ?  je  ne  le  ferois 
pas  pour  un  Royaume.  Je  veux  que  l'on  m'a- 
mène 

ne  mérite  pas  que  je  lui  en  fâche  bon  gré,  "Et  ceux  qui 
n'ont  rien  changé  au  texte ,  ont  crû  que  nikil  fuave 
meritum  ejl ,  devoit  lignifier  gratum  n«n  efi  mihi  illud 
•jficiurn ,  „on  ne  m'a  pas  fort  obligé  en  cela.  "Mais 
&  les  uns  &  les  autres  le  font  tous  également  éloignez 
du  fens.  M.  Bayle  ,  qui  a  fait  les  Nouvelles  de  la  T^epubli- 

Îue  des  Lettres ,  &  qui  a  montré  dans  cet  Ouvrage  tant 
'efprit ,  tant  de  politeiTe  &  tant  de  favoir ,  a  rapporté 
dans  le  mois  de  Février  de  l'année  1687.  l'extrait  d'une 
Lettre  qui  lui  avoit  été  écrite  de  £o«4r«  le  10  Janvier 
de  la  même  année,  par  un  Critique  qui  examine  ce 
paflage  de  Terence,  &  qui  fe  trompe  comme  les  au- 
tres après  l'avoir  bien  examiné  ;  carileft  bien  vrai, 
Comme  il  dit ,  que  mercri  lignifie  ici  gagner ,  mais  il 

n'eft 
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■Mibi  ijîutn  volo ,  aut  ,   ubi  habitet ,  àîmonJlnX 
r'ier, 

G  E  T  A. 
\\empe  JPhormionem. 

D  E  M  I  P  H  O. 

iftum  patronum  muïwris. 
G  E  T  A. 
Jarr,  y  faxo ,  hic  aderii. 

D  E  M  I  P  H  O. 

Anùpho  ubi  mine  efl  ? 
P  H  Ai  D  R  I  A. 

forh. 
D  E  M  I  P  H  O. 
rAbi,  Pb&dria,  eum  requin  ,    atque  adduu  hue. 
P  H  Aï  D  R  I  A. 

eo 
80    Rgffa  via  quidem  Mue. 

G  E  T  A. 

nempe  ad  Pamphilam* 
D  E- 

K  e  m  a  r  q_u  e  s. 

ri'eft  pas  vrai  que  nihiifuave  merhum  efi  lignifie  ils  n'ont 
rien^gagné  de  bon  à  faire  des  noces.  La  remarque  de 
Donat  devoit  les  remettre  dans  le  bon  chemin  :  La 
voici  ;  Nihil  fiiave  meritum  efi  j  nthil  mibi  mercedis  fuave 
tft  ,  v.t  ego  illa,n  cum  illo  nuptam  feram.  ,,  Il  n'y  a  point 
„  de  recompenfe  aflez  grande  pour  m' obliger  à  fouf- 
„  ftir  qu'elle  foit  fa  femme.  "  Merert  6c  mereri  f\- 
gnifient  £4Ç«r  ;  Plaute  ,  neque  hodie  ut  te  perdar»  me- 
yeam  Deîcm  divitias  mibi.  „  Quand  je  feroisafluré  dega- 
.„  gner  toutes  les  richeiles  des  Dieux  je  ne  pomiois  me 

»  ie- 
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mené  cet  homme,  ou  que  l'on m'enfeigne où 
il  demeure. 

G   E    T    A. 

Phormion ,  fans  doute. 

Demiphon. 

L'homme  qui  foûtient  cette  femme. 

G   E    T   A. 

Je  vais  vous  l'amener  tout  à  l'heureu 

D    E    M   I    P    H   O    N. 

Et  Antiphon  où.eft-il? 

?    K    E   D    R   I   A. 

ileftforti. 

D    E   M   I  P   H  O   N. 

Phedria,  allez  le  chercher ,  &  me  l'amenez  ici; 

P    H    E   D    R    I   A, 

C'eft  là  que  je  vais  de  ce  pas. 

G    E    T    A. 

Oui  chez  fa  MaîtrefTe. 

D  E- 

„  reioudre.  àm'éloignerde  vous.  "Pour  tourner  cette 
phrafe  à  la  manière  de  Terence  on  diroit  ,  Deorum 
diviti*  non  merit*  [tint  ut  te  perdant ,  &  c'eft  cequ'Ho- 
race  diroit ,  Deorum  divitU  ,  pretiuvn  ,  fardent.  Ainfi 
donc  ce  ninil  fuave  meritttm  eii  ,  c'eft  ce  que  Plante  di- 
ioit  ,  nihil  ftiave  meream  u  t  ,  crc.  Nutlx  fua  ves  res  me- 
rit£  ftmt.  Ce  mtritum  n'eft  pas  un  fubûantif,  car  il 
faudroi:  dire  nihil  fuave  mcriti  efi ,  mais  un  adjectif, 
ou  plutôt  c'eft  le  prêtent  du  veibe  qui  peut  être  aftif 
*c  paffif. 


yi  PHORMIO, 

D  E  M  I  P  H  O, 

ategû 
*Deo$  Pénates  falutatum  domum 
Divortor.     inde  ibo  ad  forum  ,    atque  aliquol 

mihi 
'Amkoi  advocabo,  ad  hanc  rem  qui  adfient. 
Ut  m  imparatus  Jim ,  *  cim  adveniat  P  hormis 
*  Vulg.  fi. 


ACTUS 
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D    2   M    I    P    H    O    N. 

Et  moi  je  m'en  vais  entrer  un  momentchez 
nous,  pour  y  faluer  les  Dieux  Pénates.  De 
là  j'irai  à  la  Place,  &  je  prierai  quelques-uns 
de  mes  amis  de  venir  m'aider  dans  cette  affai- 
re, afin  que  fi  Phormion  vient  je  ne  fois  pas 
pris  au  dépourvu. 


If  ^ 


Tome  Ul  D  ACTE 
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ACTUS    SECUNDUS. 

S  C  E  N  A    I. 


P  H  O  R  M  1  O.     G  E  T  A, 

P  H  O  R  M  I  O. 

I  Tarte  pat  ris  aïs  confèettum  vtritum  h'mc  ai- 
iijje  ? 

G  E  T  A. 

adtnodum. 
P  H  O  R  M  1  O. 
Phanium  relittam  folam  ? 

G  E  T  A. 

fu. 
P  H  0  R  M  I  O. 

W  iratum  fenem  ? 
G  E- 

REMARQ^UES. 

i.  I  t  a  N  e.  ]  Quoi  .?On  aroit  fait  de  cette  Scène  la 
féconde  Scène  de  l'A&e  fécond.  C'eft  une  erreur  grof- 
fiere,  comme  je  l'ai  déjà  démontré  au  commence- 
ment de  la  Scène  précédente.  C'eft  ici  nécefTai rement 
le  commencement  du  z.  A&e ,  car  on  voit  qu'à  la 
fin  de  la  Scène  précédente  le  Théâtre  demeure  vuide , 
Geta  fort  comme  pour  aller  quérir  Phormion ,  Phedna. 
s'en  va  chez  fa  Maîtreile  ,  &  Demipbon  va  faluerfes 
Dieux  Domeftiques.  Cela  eft  clair. 

Itane  patris  aïs  conspectu  m.]J£«o;', 
t¥  tnt  dis  qtf^intiphon.     Où   dit    que   Ttrcnce  faifant 

ua 
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wmÊmÊm 

ACTE   SECOND. 

SCENE    I, 

P   H    O   R    M    I   O    N.      G    E    T   A. 

Phormion. 

QUoi,  tu  me  dis  qu'Antiphon  ayant  appré- 
hendé la  vue  de  fon  père ,  a  pris  le  parti 
"de  s'enfuir? 

G   E    T    A. 

Apurement. 

Phormion. 

Qu'il  a  abandonné  Phanion  ? 

G   E    T    A. 

Oui. 

P    H    O    R    M    I    O. 

Et  que  ce  bon-homme  eft  en  colère? 

G  E- 

un  jour  répeter  cette  Pièce  devant  lui  enpréfencede 
fes  meilleurs  amis,  ^mbivius  qui  jouoit  le  rôle  de 
Phormion  entra  yvre ,  ce  qui  soit  Terence  dans  une  co- 
lère rurieufe  contre  lui:  mais  après  q\x'<Ambivius  eut 
prononcé  quelques  Vers  en  bégayant  &  en  le  gratanc 
la  tête ,  non  feulement  Terence  fût  adouci  ,  mais  U 
fe  leva,  en  jurant  que  quand  il  compolbit  ces  Vers , 
il  avoitdans  la  tête  le  cara&ere  d'un  Parafitetel  qu'é- 
toit  alors  ^Ambivim.  Cette  tradition  eft  remarqua- 
ble, en  ce  qu'elle  nous  apprend  de  quelle  manière 
ces  A&eurs-là  jouoknt. 

D  z  4.  Tvtï 


7<<  P  M  O  R  M  I  O. 

G  E  TA. 
Opp'ido. 

P  H  O  R  M  I  O. 
ad  te  fiumma  folum ,  Phormïo ,  nrum  redit  \ 
Tut  e  hoc  ïntrïjii ,   t'ibï  omne  eft  exedendum  :  ac^ 
cingere. 

G  E  T  A. 
5     Obfecro  te, . . 

P  H  O  R  M  1  0. 
fi  rogïtabit.  .  . 
G  E  T  A. 
,  m  te  Jpes  eft. 

P  H  O  R  M  I  P. 

eccerej 


C\ 


yidfi  reddet? 


G  E  T  A. 

tu  ïmpulïfti, 
P  H  O  R  M  I  O. 

fie  opïnor. 
G  E  T  A. 

fubveni. 
P  H  O  R  M  I  O. 

Cedo  fentm  :  jam  wftrHùla  funt  mihi  in  corde 
confilia  omnia. 

G  E  T  A. 
&>uid  âges  t 

P  H  O  R- 

REMARQUES. 

4.  Tute  HOC  INTRISTI.  ]  Tu  as  fait  la  faute , 
àrc  lutrixurn  que  les  Latins  appelloient  moretum,  ÔC 
les  Gréa  ùvretrù,  etoit  une  efpece  de  farce  coirspo- 
fee  avec  d,i  lait,  du  frormge,  de  l'huile,  des  veufs 
Se  d'autres  ingrediens.  Ce  Vers  de  Terence 
Ture  hic  inrrili ,  tibi  omne  ejl  extdendnm 
etr  tiré  de  ce  Vers  de  CaUima^e , 

T*V 
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G   E    T    A. 

Furieufement. 

Phormion. 
Mon  pauvre  Phormion  ,  c'eft  fur  toi  fofl 
que  toute  cette  affaire  va  rouler  ;   c'eft  toi  qui 
as  fait  la  faute ,  il  faut  que  tu  la  boives ,  pre- 
pare-toi. 

G  E   t  A. 
Je  te  prie. . . . 

P    H   O   R    M    J    O    N. 

S'il  me  demande..... 

G    E    T    A. 

Nous  n'avons  d'efpoir  qu'en  toi. 

Phormion. 
M'y  voila.  Mais  s'il  me  répond... 

G   E    T    A. 

Tu  nous  as  pouffez  à  cela. . . 

P    H    O    R    M    I    Q. 

Ceft  là  l'affaire... 

G    E    T    A. 

Ne  nous  abandonne  pas. 

Phormion. 
Tu  n'as  qu'à  me  donner  le  vieillard;  toutes 
mes  mefures  font  prifes  dans  ma  tête. 
G  e  r  a. 
Que  vas -tu  faire? 

P    H    O    R* 


TV?  %ç»v  èyubmtn  *r  ircî^iYro  /ui><ra>Tzv. 
Il  faut  qu'ils  mangent  la  farce  qu'ils  ont  faite. 
Mais  cela  ne  peut  être  fouffert  en  notre  Langue,  il  a 
falu  mettre  un  équivalent. 

5.  Si  rogitabi  t  .]  £'  il  me  demande. .,  Phormion 
n'écoute  point  ce  que  lui  dit  Geta,  il  penfe  à  ce  qu'il 
a. à  répondre  au  vieillard. 

D  3  13.  Fac- 
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P  H  O  R  M  I  O. 
quid  vis  r  nïfi  h  ri  marnât  Phanium , 
atque  ex  crïmine  hoc 
Amiphonem  eripiam  ,  atque  in  me  omnem  iram 
derivem  fenis  ? 

G  E  T  A. 

10    O  virfortis  ,  atque  animus  !    verhm  hoc  Jkpe , 
Phormio , 
Vereor  ,   ne  ifihu  fortitudo  in  nervum  erumpat 
dorique. 

PHORMIO. 

ah, 
Non  ha  efl  ,  faâlum  ejl  periculum  ,  jam  pedum 

vifa  ejl  via. 
§uot  me  cenfes  hommes  jam  deverberajje  ufque 

ad  nccem 
Jiofpites  ?   tum  cives  t  quo  tnagï    novi ,   tant» 
f&pitts. 
15    Cedodum  ,   en  umquam  injurirarum  audijli  mî 
fcriptant  dicam  f 

G  E  T  A. 
§uid  iflhucl 

P  H  O  R- 
REMARQ^UES. 

î  2.  FACTUM  ï.  &  T  t  F.  R1CULUM,JAM  PE- 
DUM VISA  EST  VU.jff  n' ejl  pat  (Ca^ourd'huicju* 
je  fait  mon  apprentijfoge  ,  je  foi  fort  bien  où  je  mettrai  lepié. 
Ce  pafTage  eft  difficile  ,  &  il  me  femble  qu'on  ne 
l'a  pas  bien  expliqué.  Manuce  fur  tout  s'y  eft  fort 
trompe,  quand  il  a  crû  que  c'etoit  iciunemetapho- 
xe  tirée  des  chiens  de  chaiTe.  Gtta  vient  de  dire  à 
Phormion  qu'il  appréhende  que  ion  audace  n'aboutil- 
fe  à  lui  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Phormion  pour 
le  raflurer  répond ,  qu'il  ne  fait  pas  ce  métier  là  d'au- 
jourd'hui 5  &c  qu'il  fait  fort  bien  ou  il  mettra  le  pié , 
pour  dire  qu'il  faura  bien  fe  tirer  d'affaires,  ôc  qu'il 
ne  fera  nullement  mis  aux  fers. 

13.   Ql/OX   ME   CENSE&HOMINESJAM   DE- 

V  £tt" 
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P    H    O    R    M    ION. 

Que  demandes -tu  finon  que  Phanion  de- 
meure ,  que  je  tire  d'intrigue  Antiphon  ,  & 
que  je  détourne  toute  la  colère  du  vieillard 
fur  moi? 

G   E    T    A. 

O  le  brave  homme ,  &  le  bon  ami  !  Mais, 
Phormion  ,  je  crains  bien  ,   que  comme  cela 
arrive  Couvent  ,  ce  grand  courage  n'aboutiffe 
à  te  Caire  mettre  les  fers  aux  pieds. 
Phormion. 

Ah  ne  crains  point ,  ce  n'elt  pas  d'aujour- 
d'hui que  je  fais  mon  apprentiiftge  ;  je  lai 
fort  bien  où  je  mettrai  le  pied.  Combien  crois- 
tu  que  j'ai  battu  de  gens  en  ma  vie,  tant  Bour- 
geois qu'Etrangers ,  oc  batu  à  les  laiffer  pres- 
que morts?  Plus  on  fait  ce  métier,  plus  on  le 
fait  fûrement.  Dis-moi  un  peu,  as-tu  jamais 
oui  dire  qu'on  m'ait  appelle  en  Jultice  pour 
me  demander  réparation  ? 

G   B    T   A. 

Pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  fait? 

P    H    O   R- 

VERBERASSE  U  S  QJ/  E  AD  KEGEM,  ]  Combien 
crois- tu  que  j*dt  battu  de  gens  en  ma  vie  &c.  Il  eft  bot\ 
de  remarquer  ici  le  mot  deverberare  pris  métaphorique* 
ment  comme  notre  mot  battre,  pour  malrraitter,  tai- 
le  des  pièces  ôcc.  car  Pformion  ne  parle  pas  ici  de  coup» 
donnes. 

14.  Q.U  O  MACIS  NOVI,  TANTO  SJEPIl'S.  ] 
Plus  en  a  fait  ce  métier ,  plus  on  le  fait  fkremtnt .  Celj 
peut  vouloir  dire,  plus  je  fai  mon  métier ,  4?  plus  fou- 
vent  je  C exerce.  Mais  j'aime  mieux  croire  qu'il  s'eft 
brouillé,  &  qu'il  a  renverfé  les  termes,  au  lieu  de 
dire  <pc  fapius,  tanto  rnagis  novi.  Ce  iens  là  cft  beau- 
coup mcUleux  ,  &  s'accorde  mieux  avec  ce  qui  pré- 
cède. 

D  4  20.  D  1- 


?o  P  H  O  R  M  I  O. 

P  H  O  R  M  I  O. 

[  milvio. 

quia  non  rete  accipitri  tendit ur ,  nequt 

Q*ï  wM  faciunt  nobis.     iliis ,    qui  nil  Jaciunt  , 

tendit  ur  : 
Quia  enim  in  Mis  fruvtus  efl  ,    in  Mis  opéra  lu- 

ditur. 
'Aïïis  aiiunde  eji  perichm  ,  unde  aliquid  ahradi 
potefl: 
io     Mihi  (ciunt  nihil  ejje.     Dices  ,   Ducent  àamna.- 
tum  domum  ? 
J.hre  nolunt  hominem  edacem:  v  faplunt ,  rnea 

quidem  Jententia , 
Pro  mileflcio  fi  benefi-.ium  fummum  nolunt  red- 
âne. 

G  E  T  A. 
Ken  pote  fatï  pro  merito  ab  Mo  tibi  referri   grt- 
tia. 

P  H  O  R  M  I  O. 
Imo  enim  ntmo  fan   pro   merito   gratiam  régi 
refert. 
~5     Tem  afymbolum    venir  e  ,    unftum  ,    at^ue  lau- 
tum  à  balneis, 

Otio- 

REMARQ.UES. 

'  TO.  D  I  C  S  S  ,  DUCENT  DAMNATl'M  DOMUM.] 
Tu  me  diras  que  je  leur  ferai  adjugé ,  &  qu'il  my  emmè- 
neront chez.  eux.  Car  par  le  Droit  les  débiteurs  qui 
n'etoient  pas  folvables  ,  etoient  adjugez  à  leurs  creati* 
ciers. 

24.  ■IMOENIMNEMOSATISPRO     MERITO 

GRATIAJI  REGI  HEFFRT.]  Cejl  plutôt  ce  que  les 
Seigneurs  font  fvur  nous  Cf.  Il  feutK  fbuvenir  que  c'eft 
un  paralite  qui  parle,  U  lesparalites  avoient  accou- 
tume d'appeller  f^isygmnd:  ceux  aux  dépens 
defquels  ils  vivoient.  On  prétend  que  du  temps  d'  4- 
follodore,  contemporain  de  ïlenandre ,  le  Roi  Scit 
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Phormion. 

Parce  qu'on  ne  tend  pas  des  filets  au  milan 
ni  à  l'épervier ,  qui  font  des  oifeaux  qui  nou? 
font-du  mal  ;  mais  on  en  tend  à  ceux  qui  ne 
nous  en  font  point.  Car  avec  ceux  ci  il  y  a 
quelque  chofe  à  gagner,  &avec  les  autres  on 
perd  fa  peine.  Le-  danger  eft  toujours  pour 
ceux  avec  qui  il  y  a  quelque  chofe  à  prendre, 
On  fait  que  je  n'ai  rien.  Tu  me  diras  que  je 
leur  ferai  adjugé,  &  qu'ils  m'emmèneront  chez 
eux  !  bagatelles  ,  ils  n'ont  garde  de  vouloi? 
nourrir  un  fi  grand  mangeur ,  &  ma  foi  ils 
ne  font  pas  niais  de  ne  me  pas  rendre  un  fi 
bon  offi:e  pour  les  méchants  tours  que  je  leur 
ai  jouez. 

G   E    T    A. 

Antiphon  ne  fauroit  jamais  alTez  reconnaî- 
tre un  fi  grand  fervice. 

Phormion. 

Ceft  plutôt  ce  que  les  grands  Seigneurs  font 
pour  nous  que  nous  ne  faurions  jamais  affezre- 
connoitre.  N'eit-ce  pas  une  chofe  bien  agréa- 
ble de  ne  parler  jamais  d'écot  ?  d'être  tous  les 

jours 

avoir  un  paralîte  appelle  rhormion.  Il  eft  toujours  cer- 
tain que  ce  nom  convient  foit  à  un  parafite,  car  PW- 
mion,  comme  Cafattbon  l'a  remarque'  dans  les  belles 
Hôtes  furies  Caractères  dcThcopbraJe ,  eft  tiré  du  mot 
Grec  phormts  qui  lignifie  un  panier,  fifdnum  ,  ou  un 
cabas  avec  lequel  les  parafitcs-alloient  au  marché  ,  car 
c'étoit  ordinairement  les  paratltes  qui  etoient  chargés 
d'aller  faire  la  provillon.  Ceft  pourquoi  uous  voyons 
dans  ¥  Eunuque  que  Gnathon  étoit  Il  coimu  au  marché. 
2j.  Ten  e  asymbolum-venire  J  N'eji  ce 
fas  une  chofe  bien  agréable  de  ne  pa-yer  jamais  d'écot  ?  Do- 

mt  nous  apprend  que  tout  cet  endroit  n'eft  pas  tiré 
JD  $  d'Jif» 


8î  PHORM.IO, 

Otiofum  ab  animo  ;   quum  Me  y  (ura ,  ®>  fum- 

tu  abjumïtur , 
D#/«  *i£j  yfr  ,    quod  pUceat  ?  îlh  ringitur  ;    tm 

rideas, 
Prior  bibas  ,  prior  decumbas  !   cœna  dubia  appe- 
nituri 

G  E  T  A. 
Quid  ijlhuc  verbï  ejl? 

P  H  O  R  M  1  O. 
ubi  tu  dubite: ,  quid  fumas ,  potiffimum^ 
3°    Hu,  quum  rationem  ineas  ,    quàm  Jtnt  fuavia  9 
CT  ^«iw  carajint; 
Ea  qui  pr&bet  ,    non  tu  hune  habeas  plane  fr&- 
Jentem  Deutn? 

G  E  T  A. 
Senex  adeji  ,    vide  quid  agas.    prima  coitio  efi 

acerrima  : 
Si  tam  [uftinueris ,  pofi  Ma  jam  ,   ut  îubet ,  i«- 
das  lïcet. 

ACTUS 

REMARQUES. 

à*<s4ppollodore,  mais  qu'il  eft  imité  de  la  iixiéme  Sa- 
tire é'Ennius ,  où  un  Parafite  dit 

Quippe  fine  cura  Utus ,  tautus  quum  advenif* 
Jnftrtis  malts,  expedito  brachio  , 
Placer  ,  Celfus  ,  lupino  exfpcélans  impetu. 
Mex  cum  ait er tus  abligurias  bona ,  quid 
Cenfts  Domino  ejfe  animi  ?  pro  Divum  fidem 
Me  trijtis  ctbum  dum  firvat  ,  tu  ridens  vorar. 
,,  Car  en  arrivant  vous  n'avez  aucun  fou  ci  dan»   la 
„  tête ,  vous  êtes  lavé  &  parfumé ,  prêt  à  jouer  des 
„  mâchoires:  le  bras  retrouffé  jufq'au  coude  ,   gai, 
„  la  tête  levée,  attendant  la  proye  comme  un  loup  Ua 
„  moment  après  quand  vous  êtes  à  table  ,  que  croyez- 
„  vous  que  penfe  le  Maître?  bons  Dieux  !  il  regarde 
„  les  mets  en  enrageant,  &  vous  les  avalez  en  riant. 

18.    CoENA    DUBIA    APPONITIR.  ]  On   veut 

ftrt  m  ambigu.  Mot  à  mot,  en  vent  fer  t  w»  repas  dm- 

Un*» 
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jours  baigné  &  parfumé?  de  n'avoir  jamais  au- 
cun embarras  dans  l'efprit?  pendant  que  le  Mai*, 
tre  eit  accablé  de  foins  Se  de  dépenfe ,  de  n'avoir 
qu'à  fe  rejouir?  de  rire  l'on  fou  pendant  qu'il  en-, 
rage  ?  on  boit  le  premier  :  on  fe  met  a  table 
avant  tous  les  autres:  on  vous  ferc  un  ambigu. 

G    E    T    A. 

Quel  mot  eft- ce  là? 

Phormion. 

Un  repas  où  il  y  a  tant  de  différents  mets 
que  l'on  elt  en  doute  &  que  l'on  ne  fait  que 
choifir.  Quand  tu  auras  bien  confideréde  quel 
prix  font  toutes  ces  chofes ,  &  l'agrément  qu'el- 
les ont;  pourras-tu  t'empêcher  de  prendre  pour 
ton  Dieu  fur  terre  celui  qui  les  fournit  ? 

G    B    T    A. 

Voici  le  bon-homme  ,  tiens-toi  fur  tes  gar- 
des. Le  premier  choc  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rude  ;  fi  tu  le  foùtiens ,  tout  le  refte  ne  fera 
que  jeu.  ACTE 

tenx.  Mais  cela  n'eft  pas  fupportaVle  en  notre  Lan- 
gue. Heureufement ,  nous  avons  ea  François  le  mot 
Samtig»,  qui  eft  prefque  la  mêmechofe  que  le  cœna 
dnbia  des  Latins.  Je  fai  bien  qu'à  la  liguent  un  an*- 
tfjg»,  comme  Meflïeurs  de  l'Académie  Françoife  l'ont 
parfaitement  bien  défini  ,  eft  un  repas  tellement 
entre  mêlé  de  viandes,  de  ragoûts,  de  fruits,  8c  de 
confitures  qu'on  ne  (auroit  dire,  ù  c'eft  un  fouper 
ou  une  cclîation.  Mais  ccenA  dubià  éro'tauflî  la  même 
chofe  ,  les  viandes  étoienc  mêlées  avec  les  fruics. 
Terence  eft  peut-être  le  premier  qui  a  dit  cce*s.  dubin^ 
mais  il  l'a  dit  à  l'imitation  de  Pacuvius,  qui  dans  fa 
Tragédie  appellée  Peribœa,  a  dit  un  j<?»r  douteux  ,  pour 
dire  un  jour  ii  rempli  d'éveeemens  heureux  ,  qu'on 
ne  lait  lequel  doit  faire  le  plus  de  joye. 

0  mitltimodis  varie  thtbium  i?  profperum  copem  ditm, 
Pnfperum  eft  un  génitif  pluriel  poui  prsfterortm  H 
c$pem  poux  sêçiafbm  ,  ?iennm, 

D  6 
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ACTUS    SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    IL 

PEMIPHO.    G  ET  A.    P  HOR  M  10, 
HEGIO.    CRATINUS.    CRITG. 

D  E  M  I  P  H  O. 

EN  umqmm  cuiquam  contumelïofius 
Auâijtis   faftam   injtiriam  ,    c^uam    h&c  ejl 
mïhï* 
Jldejle  qu*fo> 

G  E  T  A. 
iratus  ejl. 
PHORMIO. 

qu'm  tu  hoc  âge.  ejl; 
^Jamego  hune  agitabo.     Pro  Deùm  immort almm 

ftdem, 
Kegat  Phanium  ejje  hanc  fibï  cognatam  Demipho  ? 
Jianc  Dtmïpho  negat  elfe  cegnatam  ? 
G  S  T  A. 

negat, 
T>  E  M  I  P  H  O. 
7$fum  ejfe  cp'wor ,  de  qtto  agebam.  fe^uimini. 

PHORMIO. 
JSeojte  eju:  fatremfe  feire,  qui/vent? 


G  E- 


REMARQUES. 


T  ï.  EH  fMQUAM  CUIQ.IAM.]  ^vez.~i/ous jamais 
»x7  din  ?  DeMipùon  parle  à  ces  trois  Avocats  qu'il  ame- 
■e-avec  lui,  &  qu'on,  avoit  eu  tort  de  ne  pas  mar- 
quer eiitie  ks  pcifonanges  de  cette  Sccne. 

a.  Jam 


THCR  .  A.C.  If.  SC .  II .  Jôrrt  J    fa?    &<f 
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ACTE   SECOND. 
SCENE    IL 

DïMIPHON,    G  B  T  A.     P  H  O  R  M  I  O  N» 

Hegion.   Cr  a  tin  us.   Criton. 

Demiphon. 

A  Vez-vous  jamais  ouï  dire  qu'on  ait  fait  à 
qui  que  ce  foit  une  injure  comme  celle 
que  je  viens  de  recevoir  ?  Venez  m'aider  ,  je 
tous  prie. 

G   E    T   A. 

Ileft  en  colère,  ma  foi. 

Phor  mion. 

Tais-toi,  ft,  it  ,  je  m'en  vais  le  mener  bâ- 
tant. O  Dieux  immortels  !  Demiphonofefoû- 
tenir  que  Phanion  n'eft  pas  fa  parente  ?  De- 
miphon  ofe  foûtenir  que  Phanion  n'eft  pas  fa 
parente  ? 

G   E    T    A. 

Oui  apurement  il  le  foûtient. 

Demiphon. 
Voila  fans  doute  l'homme  dont  je  vous  par- 
lois,  fuivez-moi. 

Phormion. 
Qu'il  ne  fait  pas  même  qui  étoit  fon  père  ? 

Ce- 

4.  Jam  ego  hunc  agttàbo.  ]  Je  m'en  vais  le 
mener  battant,  ^igitare  eft  un  terme  de  guerre,  Il  lî- 
jniiie  mettre  en  defordre  ,  pourfmvre,  mener  battant. 

D  7  21.  Ti- 
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G  E  T  A. 

«g*. 

PHORMIO. 
Xec  Sùlphonem  ipfum  (cire,  quifuerit? 
G  E  T  A. 

negat, 
PHORMIO. 
10     â«w  egens  relicla  eji  mifera,  ignoratur  parens, 
Neglegitur  ipfa.  vide  avaritia  cjuid  facit  ! 

G  E  T  A. 
Si  herum  infimulabis  avaritU ,  maie  audits. 

DE   M  I  P  H  O. 
Ô  audaciam  }   etiam  me  ultro  actajatum  adve* 
nit  ? 

PHORMIO. 
Namjam  adolefcenti  nihïl  e(l  t^uid  fucctnfiam , 

f  5     Si  illum  minus  norat ,  quijfpe  homo  jam  gran» 
dwr, 

Pauper ,  eut  in  opère  vita  erat ,  ruri  fere. 
Se  continebat  :  ibi  agrum  de  nojlro  pâtre 
Coîendum  babebat.  f&pe  interea  mihi  Jenex 
Narrabat ,  fe  hune  neglegere  cognât um  fuum. 
%o    Ac  quem  -virum  ?    quem  ego  viderim  in  vita  */• 
tumum. 

G  E  T  A. 
Videas  te,  atque  illum.  ut  narras/ 

P  H  O  Rr 

REMARQUES. 
2,1.  VlDEASTE  Atq^uk  ILLUM, UT  NAR- 
RAS.} §l!*e  l»'  &  foi  ayez,  été  tout  ce  que  tti  voudras, 
eue  nop.s  importe  ?  tu  nous  en  viens  bien  conter.  On  a 
donné  à  ce  partage  fix  ou  fept  explications,  qui  me 
paxoiflent  toutes  fort  éloignées  du  véritable  fens.  Phcr- 
mitn  vient  de  dire  qu'il  n'avoit  jamais  connu    un  il 

ho  aa- 
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G   E    T    A. 

AiTurément. 

Phormion. 
Et  qu'il  n'a  jamais  connu  Stilphon  ? 

G   E    T    A. 

A  durement. 

Phormion. 

Parce  qu'elle  eft  demeurée  pauvre  &  mifera- 
ble ,  on  ne  veut  pas  connoître  fon  père ,  ôc  on  la 
mépnfe  ;  voyez  je  vous  prie  ce  que  fait  l'avarice  ï 

G    E    T    A. 

Si  tu  vas  aceufer  mon  Maître  d'avarice  ,  jç 
ne  le  foufftirai  pas.  Brifons  là  je  te  prie. 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Que'le  hardiede  !  vient-il  encore  m'aceufer 
&  fe  plaindre  tout  le  premier  ? 
Phormion. 

Car  pour  Antiphon  ,  je  ne  feurois  être  ta- 
ché contre  lui  s'il  ne  Ta  pas  fort  connu  ,  parce 
que  ce  bon  homme  déjà  vieux  ,  pauvre  &  vi- 
vant de  fon  travail,  fe  tenoit  ordinairement  à 
la  campagne,  où  il  avoit  affermé  de  mon  pere 
une  petite  maifon  qu'il  faifoit  valoir;  8c  je  me 
fouviens  fort  bien  de  lui  avoir  fouvent  ouï  dire 
que  ce  parent  ici  le  méprifoit.  Mais  ,  bons 
Dieux,  quel  homme  c'étoitî  je  n'ai  jamais  vu 
un  fi  homme  de  bien. 

G   E    T   A. 

Que  lui  &  toi  ayez  été  tout  ce  que  tu  voudras  ; 
quenous  importe?  tu  vas  bien  nous  en  conter. 

P    H    O    R- 

homme  de  bien  que  Stilphon  :  Et  fur  cela  Geta  répond } 
vide  m  te  atque  illum,  ce  qui  eft  un  terme  de  mépris  5 
qu'il  ait  été  tout  ce  que  tu  voudras ,  &  toi  aujji'3  ôc  tes 
paroles ,  ut  narras ,  tt*  nous  en  viens  lien  conter ,  m  nafm 
nt  t  avec  un  point  admirât  if. 


W  P  H  O  R  M  I  C. 

P  H  O  R  M  I  O. 

abi  in  malam  crucem  : 
Nam  ni  ita  eum  exiftumajjem  ,  numquam  tam 
graves 

Ob  hanc  inimïcitias    caperem   in  noftram  fami- 
lïam , 

Quant  is  ajpernatur  nunc  tam  inliber  aliter. 
G  E  T  A. 
zj     Pergin'  hero  abfenti  maie  loqui,  impurïjfime* 
P  H  O  R  M  I  O. 
Dignum  autem  hoc  illo  eft. 

G  E  T  A. 
airi  tandem  y  carcer? 

D  E  M  I  P  H  O. 

Geta, 

G  E  T  A. 
"Bonorum  extortor ,  legum  conforter. 
D  E  M  I  P  H  O. 

Geta, 
P  H  O  R  M  I  O. 
Refponde. 

GETA. 
qtùs  homo  ejl  ?  ehem. 

D  E  M  I  P  II  O. 
tace. 
G  ETA. 

abfenti  tibi 
Te  indignas  Jeque  dignas  contutnelias 

30    Numquam  cejfavit  dicere  hodie. 

D  E  M  I  P  H  O. 

che  y  defint. 
Adolefcens  ,  primum  abs  te  hoc  bona  venia  expe- 
to. 

Si  tibi  plactre  potis  eji ,  mihi  ut  rtfpondeas  : 

§uem. 
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P    H    O    R    MION. 

Va  te  promener.  Eft-ce  que  fi  je  ne  l'avois 
connu  pour  un  homme  de  bien ,  j'aurois  atti- 
ré fur  ma  famille  un  fi  puiflant  ennemi  pour 
l'amour  de  fa  fille  ,  que  ton  Maître  méprife  fi 
malhonnêtement? 

G    E    T    A. 

Maraud,  tu  continues  de  dire  des  injures  à 
mon  Maître  en  fon  abfence? 

Phormion. 
Je  ne  lui  dis  que  ce  qu'il  mérite. 

G   E    T    A. 

Tu  continues ,  pendard  ? 

D    E    M    I    P    H    O    N» 

Geta. 

G   E    T    A. 

Voleur  public ,  FauiTaire. 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Geta. 

Phormion.    bas. 
Répons. 

Geta. 
Qui  eft-ce!  ha,  ha! 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Tai-toi. 

Geta. 
Monfieur  ,  d'aujourd'hui  cet-homme- ci  n'a 
ceiTé  de  vous  dire  en  votre  abfence  des  injures 
que  vous  ne  mentez  point,  &  qu'il  mente  lui- 
même. 

Demiphon. 
Oh ,  c'eft  allez.  Mon  ami ,  avec  votre  per- 
miffion,  la  première  chofe  que  je  vous  deman- 
de,  c'eft  que  vous  me  répondiez  ,  h*  cela  ne 
vous  incommode  point.  Quiétoitcet  ami  dont 

vous 


po  P  H  O  R  M  I  O. 

Quem  amlcum  tuum  ais  fuijfe  iftum  ,     expiant* 
m\hï , 

Et  qui  ccgnatum  me  fibi  ejje  diceret  ? 
P  H  O  R  M  I  O. 
35     Proïnde  expifcare >,  quafi  non  nojfes. 
D  E  M  1  P  H  O. 

nojfem  t 
P  H  O  R  M  I  O. 

il*. 
D  E  M  1  P  H  0. 
Ego  me  nego  i  tu  ,   qui  ais ,   rédigé   U  tnxmo- 
rUm. 

P  H  O  R  M  I  O. 
Eho%  tufohrinum  tuum  non  noratf 

D  E  M  2  P  H  O. 

tnicat  : 
Die  nomen, 

P  H  O  R  M  I  O. 

nomenf  maxume. 

D  E  M  1  P  H  O. 

quid  nttnc  taxa  t 

P  H  O  R  M  i  O, 
Périt  htrde  ,  nomen  perdidi, 

D  E  M  I  P  H  O. 

hem ,  quid  ais  ? 
P  H  0  R  M  1  O. 

Geta, 

40     5/  meminifti  là  quod  cîim  diftum  eji ,  fubjice  ; 
hem. 

Non  dico  :  quafi  non  neris ,  tentatum  advenii. 

D  £- 
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vous  parlez  ?  Expliquez-moi  cela,  je  vous  en 
prie ,  &  en  quelle  manière  il  fe  difoit  mon  pa- 
rent? 

Phormion. 
Vous  me  le  demandez  comme  fi  vous  ne  le 
connoiffiez  pas. 

D    E    M    I    P    H    O   N. 

Je  le  connoilibis?  moi? 

Phormion. 
Sans  doute. 

Demiphon. 
Je  le  nie.  Vous  qui  le  foûtenez,  prouvez-le 
&  faites- m'en  fouvenir. 

Phormion» 
Ho ,  ho  ,  vous  ne  connoilTez  pas  votre  pa- 
rent! 

Demiphon. 
Vous  me  faites  mourir.  Dites  fon  nom» 

Phormion. 
Son  nom  ?  volontiers,  il  chercht  u  mm  qu'il 
a  oublié. 

Demiphon. 
Dites  donc ,  pourquoi  ce  filence  ? 

Phormion.    bas. 
Je  fuis  au  defefpoir ,  ce  nom  m'eft  échapé  r 

Demiphok. 
Quoi?  comment? 

Phormion. 
Geta  ,  fi  tu  te  fouviens  du  nom  que  nous  a- 
vons  dit  tantôt,  fais- m'en  fouvenir. *  Hé ,  hé, 
qu'ai-je  affaire  de  vous  le  dire,  comme  fi  vous 
ne  le  laviez  pas  ?  Vous  venez  ici  pour  me  fur- 
prendre. 

D  E- 

*  //  touffe  en  même  temps  fort  haut ,  pour  donner  UtH 
*QmÀtiui4ireu  nontyjAm  que  J>emi|»hon  l'entendu 
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D  E  M  1  P  H  O. 
Egori  autem  tento? 

G  E  T  A. 


Dtïlpko. 


Stilpho. 
P  H  O  R  M  I  O. 

atque  adeo ,  quid  mea  ? 


D  E  M  I  P  H  O. 

quem  dixt'îf 

P  H  O  R  M  I  O. 

Stilphonem,  inquam,  no  ver  as  ? 
T>  E  M  I  P  H  O. 
Neque  ego    ilhim   noram ,    neque  mïhi  cognatus 
fuit 
i4S     Gjuifquam  hfio  nomme. 

P  H  O  R  M  I  O. 

itane  ?  non  te  horum  puait  ? 
At  fi  talent  ûm  rem  reliquijjet  decem. 

D  E  M  1  P  H  O. 
Dit  t'tbi  maie  faclant. 

P  H  O  R  M  1  O. 

primus  ejjes  memorlter 
Progeniem  voflram    ufque   ab  avo   atque  aravs 
proferens. 

D  E  M  I  P  H  O, 
Ita  ut  dicis.  ego  fi ,  c um  advemjjem ,  qui  mihï 
«JO      Cognât  a  ea  efjet ,  dïcerem  :  itidem  tu  j ace. 
Cedo ,  qui  efi  cognataî 

G  E  T  A. 
heus  no  fier  y  ret~h:  hem,  tu  cave. 
P  H  O  R- 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

49.  It  a  u  t  dicis.]  Jugement.     Les  Latins  di- 
foient  ita  «r  dias  ,   dans  le  même  fens  que  nous  di- 
fons ,  jitjîtment  ,   Se  ,    comme  vous  dites ,  pour  nier  ce 
qu'on  vient  d'entendre}  car  c'eft  uae  reponfe  ironi- 
que 
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D    £  ;M   I   P   H   O    N. 

Moi  pour  vous  furprendre  ? 

G   E    T    A. 

Stilphon. 

PHORMION. 

Au  fonds  que  m'importe?  C'eft  Stilphoni 

Demiphon. 
Qui? 

Phormion. 
Stilphon,  vous  dis-je.   Vous  ne  connoiffiez 
autre. 

Demiphon. 
Je  ne  le  connoifîbis point,  &qui  plus  eft,  je 
n'ai  de  ma  vie  eu  aucun  parent  de  ce  nom-là» 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

Eft-il  poffible!  n'avez- vous  point  de  honte? 
s'il  avoit  laifle  f  de  grands  biens. .. 
Demiphon. 
Que  les  Dieux  te  confondent. 

P    H   O    R   M   I   O    K. 

Vous  feriez  le  premier  à  dire  par  nom  &par 
furnom  toute  votre  généalogie  depuis  l'ayeulô? 
le  trifayeul. 

Demiphon. 

Juftement.  Si  je  fuffe  arrivé  à  temps  quand 
l'affaire  fut  jugée  ,  j'aurois  expliqué  nos  de- 
grez  de  parenté.  Faites  de  même,  vous,  dites, 
comment  eft  elle  ma  parente? 

G    E   T    A. 

Ma  foi ,  mon  Maître  ,  vous  le  prenez  bien; 
bas.  Mon  ami  fonge  à  toi. 

P  H  0  R.T 

t  dix  talens. 

que  qui  lignifie  le  contraire  de  ce  qu'elle  ditv  Oa 
n'a  pas  eonnu  la  grâce  de  cette  expreflion  quand  on 
a  traduit  ,hs  bien  je  vohs  prends  ah  mot. 

J8.^QUAN- 


n  P  H  O  R  M  I  O. 

P  H  O  R  M  1  O. 
Dilucide  expedivi ,  quibus  me  oportuit , 
Judicibus.  tumy  id  fi  falfum  fuerat ,  films 
Cur  non  refellitf 

D  E  M  I  P  H  O. 

filium  narrai  mihï? 
S  S    Cujus  de  fiultiùa  dîci ,   ut  dignum  efi  ,    non  po~ 
teji, 

P  H  O  R  M  I  O. 

At  tu ,  quïfapîens  es  ,  maçifiratus  adi. 
Judicium  de  eadem  caufa  iterum  ut  reddant  ti' 

bi: 
6)jfandoquidem  folus  régnas  ,  w  foli  licet 
Hic  de  eadem  caufa  bis  judicium  adipifcier. 
B  E  M  I  P  H  O. 
60    Etfifacla  mihï  injuria  efi ,  verumtamen 

Potius  quàm  lit  es  fecler  ,  aut  quàm  te  audiam  , 
Itidem  ut  cognata.fi  fit,  id  quod  lex  jubet , 
Dotem  dare  ,    abduce  hanc  ,   minas  quinque  ac- 
ape. 

P  H  O  R  M  I  O. 
Ha  y  ha  y  ha ,  homo  Juavis  ! 

D  E  M  I  P  H  O. 

quid  efi  ?  num  iniquom  poftulo  ? 
65     An  ne  hoc  quidem  ego  adipifcar  ,    quod  jus  pu- 
hllcum  efi? 

P  H  O  R  M  I  O. 
liane  tandem  qu&fio  ;   civem  item  ut  merttricem 
ubi  abufu  fis, 

Mer^ 

REMARQ.UES. 

&.  Q.U  AKDO  QUIDEM  SOLUS  REGNAS.] 
Car  je  vois  bien  que  vous  ères  le  T{oi  ici.  Ce  maître  fri- 
pon ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  fort.  Car  dans  une 

ville 
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P    H    O    R    M    I    O    N. 

J'ai  expliqué  cela  fort  nettement  devant  les 
Juges  quand  il  a  fallu.  Pourquoi  votre  fils  ne 
l'a°t-il  pas  refuté  ? 

D    E    M    I    P    H   O    N. 

Me  parîei-vous  de  mon  fils ,  dont  la  fottife 
eft  au  deffus  de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ? 

P    H    O    R   M    I    O    N. 

Mais  vous  qui  êtes  plus  fage  ,  allez  trouver 
Meilleurs  les  Magiftrats ,  afin  qu'ils  remettent 
l'affaire  fur  le  bureau  ;  car  je  vois  bien  que 
vous  êtes  le  Roi  ici,  &  que  vous  avez  le  droit 
de  faire  juger  une  même  affaire  deux  fois. 
Demiphon. 

Quoi  que  l'on  m'ait  fait  injuftice  ,  cepen- 
dant plutôt  que  d'avoir  des  procès  ,  &  que  de 
vous  entendre,  je  veux  bien  faire  tout  comme 
fi  elle  étoit  ma  parente  ,  &  payer  la  dot  pour 
fatisfaire  à  la  Loi.  Tenez  ,  allez  la  prendre , 
voila  quinze  piftoles. 

Phormion. 
Ha ,  ha ,  ha  !  le  plailant  homme  ! 

Demiphon. 
Qu'y  a-t-il  donc?  Ceque  je  demande  n'eff- 
il  pas  jufte  ?  &:  ne  pourrai-je  pas  obtenir  ce  que 
le  droit  accorde  à  tout  le  monde  ? 
Phormiom. 
N'y  a-t-il  que  cela,  je  vous  prie?  Quoi  après 
qvte  vous  aurez  abufé  une  honnête  fille ,  il  vous 

fera 

ville  libre  coram»  ^Athènes,  rien  ne  pouvoir  paroître 
plus  ryrannique  que  de  faire  remettre  fur  le  bureau 
uae  affaire  déjà  jugée. 

70.  Qu  o  9 


96  P  H  O  R  M  I  O. 

Mercedem   dan   lex  jubet  ei  ,   atque  ami  tt ère  ? 
an, 

Ut  ne  quid  turpe  civis  in  fe  admit  ter  et 
Propter  egeftatem,  proxumo  jujja  ifi  dari, 
70    Ut  cum  uno  Atatem  degeret?  quod  tu  vetas. 
D  E  M  I  P  H  O. 
Ita,  proxumo  quidem:  at  nos  undet  aut  quam- 
ob  rem  ? 

P  H  O  R  M  I  O. 

ohe, 
AElum^  aiunt,  ne  agas. 

B  E  M  I  P  H  O. 

non  agam!  imo  haud  defmam  9 
Donec  perfecero  hoc. 

P  H  O  R  M  I  O. 
ineptis 

£  E  M  I  P  H  O. 

fme  modo  ? 
P  H  O  R  M  I  O. 

Poftremo  tecum  nihil  rei  nobis ,  Demipho ,  eft, 
7j    Tuus  eft  damnatus  gnatus,  non  tu,  nam  tua 
Pr&terierat  jam  ad  ducendum  dtas. 
DEMIPHO. 

omnia  h&ç 

illumputato,  qu&  ego  nunc  dico,  dicere- 

Art 

REMARQUES. 

70.  Qju  OD  TU  VETAS.]  Voila  ce  que  la  loi  ordon- 
ne. Et  feftjkjlementce que  vous  d.'fendtz.,  quelles  cou- 
leurs ce  fripon  donne  à  les  xaifons  en  farfanr  voir  que 

Demi- 
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fera  permis  de  la  renvoyer  en  lui  donnant , 
commeauneCourtifane,  larecompenfedefon 
infamie,  &  les  Loix  le  fouffriront  ?  Les  Lois 
n'ont- elles  pas  plutôt  ordonné  que  les  filles  des 
Citoyens  pauvres  feront  mariées  a  leurs  plus  pro- 
ches parens ,  afin  qu'elles  parlent  leur  vie  avec  un 
feul  mari,  &  que  la  pauvreté  ne  les  force  pas  à 
faire  des  chofes  indignes  d'elles?  Voila  ce  que 
la  Loi  ordonne  &  c'eft  ce  que  vous  défendez, 
Demiphon. 
Oui,  elles  feront  mariées  à  leur  plusproche 
parent:  mais  nous,  d'où  fo  m  mes  nous  parent? 
ou  pourquoi? 

Phoumion. 
C'eft  aûez  ;  ne  parlez  plus  d'une  chofe  faî- 
te. 

Demiphon. 
Que  je  n'en  parle  plus?  j'en  parlerai  jufqu'à 
ce  que  j'en  fois  venu  à  bout. 

P    H   O    R    M    I    O   N. 

Vous  radotez. 

Demiphon. 
Laiflez-moi  faire, 

P    H    O   R    M    I    O    N. 

En  un  mot  comme  en  mille  ,  Demiphon  ; 
nous  n'avons  pas  affaire  à  vous.  C'eft  votre 
fils  qui  a  été  condamné,  &  non  pas  vous,  car 
vous  n'étiez  pas  en  âge  de  vous  marier. 
Demiphon. 
Il  faut  que  vous  vous  imaginiez  que  tout  ce 
que  je  vous  dis ,  c'eft  mon  fils  qui  le  dit ,  au- 

tre- 

Xitmifhon  veut  le  contraire  de  ce  que  veut  la  Loi  ! 
Quod  du  vet.ts  eft  fort  grave  ,   je  l'ai  un  peu  étendu 
dans  ma  Traduction  pour  le  faire  mieux  lemir. 
Tome  ///,  E  Tu- 


?g  P  H  O  R  M  I  O. 

Aut  quidem  cum  uxore  bac  ipfum  prohibebo  A*- 
mo. 

G  E  T  A. 
lratus  ejl, 

P  H  O  R  M  1  O, 

tu  te  idem  melius  feceris. 

D  E  M  I  P  H  O. 
$0   Jtane  es  paratus  facere  me  aâvorfum  omriia , 
Injdix  i 

P  H  O  R  M  I  O. 
tnetuït  hic  nos ,  tametfi  ftduto 

Dijfimulat. 

G  E  T  A. 

bene  habent  tibi  pr'mcïpia, 

P  H  O  R  M  I  O, 

quln ,  quod  efi 
Terundum,  feras:  tuis  dignum  fafiis  feceris , 
Vf  amicï inter  nosfimtts. 

D  E  M  I  P  H  O. 

egon    tuam  expetam 

8$    Am'icitiam  ?    aut   te  vifum  ,   aut  audit um  ve- 
lim? 

.P  H  O  R  M  I  O. 
Si  concordabis  cum  Ma,  habebis,  qu&  tuam 
Seneftutem  obleclet  :  refpice  if  ait  m  tuam. 

D  E- 

REMARQUES. 

79.  T  U  T  E  IDEM  MELIUS  FECERIS,]  Voui 
ne  ferez.  p".s  Jt  méchant  aue  vont  dites.  Cet  endroit  a 
embairaflfé  tous  les  Interprètes  ,  &  ce  qu'ils  ont  dit 
pour  l'expliquer  eft  plus  obfcnr  que  le  texte  même. 
Je  cxoi  en  ayou  iioave  le  véritable  feas:  H  n'v  arien 

'       de 
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erement  je  le  chafferai  demamaifon  avec  cet- 
te femme. 

G    E    T   A. 

U  eft  en  colère. 

P    H    O   R    M    I    O    N. 

Vous  ne  ferez  pas  fi  méchant  que  vous 
ditez. 

D  E  M  i  r>  h  o  N. 

Malheureux  ,  veux-tu  donc  faire  toujours 
du  pis  que  tu  pourras  contre  moi? 

P  h  o  R  m  i  o  N. 

Notre  homme  nous  craint ,  quelque  beau 
femblant  qu'il  fa  fie. 

G    E    T    A. 

Voila  un  heureux  commencement» 
Phormion. 

Vous  feriez  mieux  de  fouffrir  de  bonne  grâ- 
ce ce  que  vous  ne  fauriez  empêcher  ;  &  c'eit 
me  action  digne  de  vous  ,  que  nous  demeu- 
rions amis. 

D  E  m  i  p  h  o  N. 

Moi  que  J£  recherchalTe  ton  amitié  ,  ou  que 
ie  voulufle  t* avoir  jamais  vu  ni  connu? 

Phormion. 

Si  vous  vivez  bien  avec  elle,  vous  aurez  une 
bru  qui  fera  la  confolation  &  la  joye  de  votre 
vieilleile  :  confiderez  l'âge  où  vous  êtes. 

D  E- 

de  plus  fimple.  A  la  menace  que  Demiphon  vienf  de 
faire  qu'il  chaffera  fon  fils  avec  fa  femme,  Phormion 
répond  Tttte  idanmelius  feceris. „  Ah,  Moniieur  ;  VOUS 

,j  ferez  mieux  qut  vous  ne  dites. 

£   2 


ïoo  PHORMIO, 

D  E  M  I  P  H  O. 
Te  oblettet  :  tibi  habe. 

PHORMIO. 

minut  vero  iram. 
D  E  M  I  P  H  O. 

hoc  âge  : 

Satis  jam   verborum  ejî  :    Nifi  tu  proferas  mu- 
lierem 
<po    Abducere ,  ego  illam  ejiciam.  dixi ,  Phormlo, 
PHORMIO. 

Si  tu  illam  attigeris  Jecus  ,    quàm  dignum  ejî  li- 
beram , 

Dicam  ïmpingam  tibi  grandem.  dixi,  Demipho, 
Si  quid  opus  fuerit ,  heus ,  domo  me. 
G  E  T  A. 

intelkgo* 

ACTUS    SECUNDUS. 
S  C  E  N  A     III. 

D  E  M  I  P  H  O.    G  E  T  A.    H  E  G  I  O* 
CRATINUS.     C  R  I  T  O. 

D  E  M  I  P  H  O. 

QUanta  me  cura ,  v  folicitudine  afficit 
Gnatus ,  qui  me  v  Je  h  if  ce  impedivit  nup- 
"  tiis! 
tfeque  mi  in  con/peclum  prcd'it ,  ut  faltem  fcUm  , 

§uid 
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Demiphon. 
Va-t-en  au  diable  avec  ta joyeôc  ta  confola- 
tion ,  pren-là  pour  toi. 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

Ne  vous  emportez  pas. 

Demiphon. 
Songea  ce  que  je  te  dis  ;  c'eft  allez  parlé; 
Si  tu  ne  te  hâtes  d'emmener  cette  femme,  je 
la  mettrai  dehors.  Voila  ce  que  j'ai  à  te  dire, 
Phormion. 

Phormion. 
Si  vous  la  traitez  autrement  qu'on  ne  doit 
traiter  une  femme  de  condition,  je  vous  ferai 
un  bon  procès;  voila  ce  que  j'ai  à  vous  dire, 
Demiphon.  bas.  Si  Ton  a  beibin  de  moi ,  je 
ferai  au  logis. 

G  e  t  a.    bas. 
J'entends. 

ACTE    SECOND. 
SCENE    III. 

Demiphon.      Geta.      H  e  e  i  o  n, 
Cratinus.     Criton» 

Demiphon. 

DAns  quels  foins  &  dans  quelles  inquiétu- 
des ne  m'a  pas  plongé  mon  fils,  en  s'em- 
barraiïant  &  en  nous  embarraflant  tous  dans  ce 
beau  mariage.    Encore  fi  après  cela  il  venoit 
E  3  à  moi, 


loi  P  H  O  R  M  I  O. 

Quid  de  bac  re  dicat ,  quidve  fit  fententU, 

5     Abi  tu  vife  ,  redieritne  jam  ,   an  nondum  ,   do- 
mum, 

G  E  T  A. 
Eo. 

D  E  M  I  P  H  o. 
videùs  quo  in  leco  res  bu  fiet, 

%uià  ago?  die,  Hegio.' 

H  E  G  I  O. 

ego  !  Cratinum  cenfeo , 
Si  ùbi  videtur, 

D  E  M  I  P  H  O. 

die ,  Cratine. 
CRATINUS. 

mené  vis  t 
D  E  M  I  P  H  O. 

CRATINUS. 

[mihï 
ego  ,  qui  in  rem  tuam  fint  ,  ea -velim  facias, 

£C     Sic  hoc  videtur  y  quod  te  ab fente  hic  films 

Egit,  reftïtui  in  iniegrum  £%ucm  ejfe  ,    &  bo} 

num  : 
Et  id  impetrabis,  dixi. 

D  E  M  I  P  H  O. 

die  nuncf  Hegio, 
HEGIO. 

Ego  fedulo  hune  dixijfe  credo,  ver  km  ita  eft , 

Quot  hommes ,  tôt  fententU  :  fuus  euique  mos. 

1$     Mihi  non  videtur ,  quod  fit  faclum  legibus , 

Refcindi  pojfe  :  cr  turpe  inceptu  eft. 

D  E  M  I  P  H  O. 

die,  Crito. 

C  R  I- 
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à  moi,  afin  qu'au  moins  je  puiflefavoir  ce  qu'il 
dit,  &  quelle  eft  fa  refolution.  Geta,  va  voir 
s'il  eit  revenu. 

Geta. 
J'y  vais. 

Demiphon. 
Vous  voyez ,  Meilleurs ,  enquel  état  eft  cette 
affaire  ;  que  faut- il  que  je  fiffe  ?  Hegion ,  parlez. 

H   E    G    I    O    N. 

Moi  ;  C'eft  à  Cratinus  à  parler  ,  fi  vous  le 
trouvez  bon. 

Demiphon. 
Parlez  donc ,  Cratinus. 

Cratinus. 
Qui  moi? 

Demiphon. 
Oui  vous. 

Cratinus. 
Moi ,  je  voudrais  que  vous  fiiîîez  ce  qui  vous 
fera  le  plus  avantageux.  Je  fuis  perfuadé  qu'il 
eft  jufte  &  raifonnable  que  votre  fi!s  foit  relevé 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  votre  abfence  :  £c 
vous  l'obtiendrez;  cJeft  mon  avis. 
Demiphon. 
A  vous ,  Hegion. 

Hegion. 
Moi,  je  croi  fermement  que  Cratinus  a  dit  ce 
qu'il  a  cru  de  meilleur  ;  mais  le  proverbe  eft  vrai , 
autant  de  têtes ,  autant  d'avis  ;  chacun  a  les  fenfi- 
mens  &  fes  manières.  11  ne  me  femblepasque 
ce  qui  a  été  une  fois  jugé  félon  les  Loix,  puiffe 
être  changé;  &  je  foûâcns  même  qu'il  ett  hon- 
teux d'entreprendre  un  procès  de  cette  nature, 
Demiphon. 
Et  vous ,  Criton  ? 

E  4  C  r  i- 
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C  R  I  T  O. 
Ego  amplius  delïberandum  cenfeo. 

Res  magna  ejî. 

H  E  G  I  O 

numquid  nos  vis  f 

D  E  M  I  P  H  O. 

feciftis  probt-, 
Imerùor  fum  multo ,  quàm  diidam, 
G  E  T  a; 

negant 
zo    Rediijfe. 

B  E  M  I  P  H  O. 
f  rater  eji  exfpeftandus  mïhi  ;  is 

Quod  m'ihï  dederit  de  hac  re  confilium  ,  id    exjè- 

quar. 
Percontatum  ibo  ad  porîum  ,  quoad  fe  reclpiat* 

G  E  T  A. 
At  ego  Antiphonem  qmram  ,  ut,  qu&  afta  hk 

Jmt ,  fciat. 

:R  E   M    A   R    Q.  U   E    S. 

19.    I  N  C  E  R  TI  O  R   S  U  M    M  U  L  T  O      QJU  A  M    DU» 

D  V  M.  ]  Me  voila,  beaucoup  plus  incertain  que  je  n'étois. 
11  dit  vrai ,  car  de  trois  Avocats  ,  les  deux  premiers 
ont  été  d'un  avis  contraire  ,  ôc  le  troifieme  n'a  rien 
décidé. 

21.  At  ego  Antiphonem  qujeram.  j  Moi 
je  vais  chercher  ^Antiphov.  Après  ce  Vers  on  avokmis 
celui  ci. 

Sed 


ACTUS 
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C    R    I    T    O    N. 

Moi,  je  fuis  d'avis  de  prendre  plus  de  temps 
pour  délibérer;  c'eft  une  affaire  de  grande  con- 
féquence. 

H   E    G    I    O   N. 

N'avez-vous  plus  befoin  de  nous  ? 

Demiphon. 
Je  vous  fuis  fort  obligé ,  me  voila  beaucoup 
plus  incertain  que  je  n'étois. 

G    E    T    A. 

On  dit  qu'il  n'eit  pas  encore  revenu. 
Demiphon. 

Il  faut  que  j'attende  mon  frère  ,  je  fuivrai 
le  confeil  qu'il  me  donnera.  Je  m'en  vais  en 
demander  des  nouvelles  fur  le  Port  ,  &  favoir 
quand  ù  reviendra. 

G    E    T    A. 

Mais  moi  je  m'en  vais  chercher  Antiphon, 
afin  qu'il  fâche  tout  ce  qui  s'elt  paiTé. 

Sed  cccttm  ipfxm  video  in  t  empare  bue  fe  recipere. 
„  Mais -je  le  voi  arriver  fort  à  propos.  "  Je  l'ai  re- 
tranché ,  parce  qu'il  eft  ridicule,  en  ce  qu'il  lie  cet 
Afte  avec  le  troisième  ,  ôc  qu'il  eft  impoiïible  de  trou- 
ver l'intermède  qui  doit  feparer  ces  deux  A&es ,  fi  l'on 
reçoit  ce  Vers.  Cela  me  paroit  inconteftable  ;  cette 
Comédie  n'auroit  que  quatre  A&es;  je  m'étonne  que 
Peilbnnc  ne  s'en  foit  aperçu. 


E  5  ACTE 


£e<5 


PHORMIO, 


ACTUS   TERTIUS. 

SCENA    I. 

A  N  T  I  P  H  0.     G  ft  T  A. 

A  N  T  1  P  H  O. 

ENimvero ,  Antipho  ,  multimodis  cum  ijlhos 
animo  vituperandus  es. 

Jtane  te  hinc  abiijfe ,  <&  vitam  tntandam  dedif- 

fe  aliis  tuam  ? 
:AUos  tuam  rem  credidijli ,  quam  te  te ,  animad- 

verfuros  magïs  ? 

Nam  ,  ut   ut  étant  alia ,  Mi  certe  conquières  , 
qu£  nunc  tibi  domi  efit 

3     Nequid  propter   tuam  fidem    decepta  pateretur 
maïi\ 

Cujus  nunc  mifer&  Jpes  ope/que  junt  in  te  une 
omnes  fiu. 

G  E  T  A. 

sLauiàem  ,  hère  ,  nos  jam  dudum  hic  te  alfen- 
tem  incujamus ,  qui  abieris. 
A  N  T  I  P  H  C, 
1î  tpfum  qu&rebam, 

G  £  T  A. 
Jed  ea  caufa  nihilo  m  agis  defe  imus. 
A.  F- 
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ACTE  TROISIEME, 
SCENE    I. 

Antiphon,  Geta, 

Antiphon. 

V Entablement  auffi  ,  Antiphon  ,  tu  es  blâ- 
mable en  toutes  manières  avec  ta  timidi- 
té. Falloit-il  quiter  ainfi  la  partie  ,  &  confier 
tout  ton  repos  au  foin  dés  autres:  croyois-tu 
qu'ils  feroient  mieux  tes  affaires  que  toi-mê- 
me ?  à  la  bonne  heure  pour  tout  le  refte,  mais 
encore  fal!oit-il  pourvoir  à  la  fureté  de  la  per- 
sonne que  tu  as  chez  toi  ,  &  empêcher  que  la 
confiance  qu'elle  a  eue  en  tes  promettes ,  ne  la 
rendit  malheureufe  ,  elle  qui  n'a  de  refïburçe 
ni  d'efperance  qu'en  toi. 

Geta. 

En  vérité,  Monfieur,  il  y  a  long-temps  que 
nou3  vous  blâmons  de  vous  en  eue  allé  de  la 
forte. 

Antiphon. 
Je  te  cherchois. 

Geta, 

Mais  avec  tout  cela  nous  n'a7ons  pas  perdu 
courage» 

E  6  A  h- 
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A  N  T  I  P  H  O. 
Loquere  ,  obfecro-,  quonam  in  loco  funt  res  & 
fortuna.  me&? 

1  °    Numquid  patrifubolet  ? 

nG  E  T  A. 

nil  ctïam. 
A  N  T  I  P  H  O. 

ecquid  fpei  porro  ejl? 

G  E  T  A. 

nefcio, 
A  N  T  I  P  H  O. 

ah! 
G  E  T  A. 

8'tfî  Phidria  hxud  cejfavit  pro  te  eniti. 
A  N  T  I  P  H  O. 

nih'ilfec'it  novj, 
G  E  T  A. 

Tum  Phormlo  itïdem  in  hac  re  ,    ut  in  aliis  , 
Jîrenuum  homïnem  pr&buit. 
A  N  T  I  P  H  O. 

&uid  is  fecit  f 

G  E  T  A. 

ccnfutavit  vtrbis  admodum  iratum  patrem. 

A  N- 

REMARQ^UE    S. 

ïo.  Numquid  patri  SUBOLEt]  Mon  père 
nefe  dottte-t  il  de  nen  ?  Il  demande  fi  fon  père  ne  foup- 
çonne  point  qu'il  ait  été  de  concert  avec  Phtrmion  } 
pour  faite  ordonner  qu'il  épouferoit  cette  fille. 

13.    CONFUTAVIT     VERBIS     PATREM.  ]   Pat 

ces  raifons  il  a  rembarré  votre  père.  Confutare  efr  propre- 
ment un  terme  de  cuifine  qui  fignifie  futo  aquamftr- 
vtnttm  compefçere.    Jçttei  de.  l'eau  froide  fui  de  l'eau 

bouil- 
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Antiphon. 
Di-moi,  je  te  prie,  en  quel  état  font  mes 
affaires?  queLe  fera  ma  deftinée?  monperçne 
le  doute- 1- il  de  rien? 

G  E    T   A. 

De  quoi  que  ce  foft  jufqu'ici. 

Antiphon. 
Quelle  efperance  enfin  dois-je  donc  avoir? 

G    E    T    A. 

Je  ne  fai. 

Antiphon. 
Ah! 

<?  E    T    A. 

Mais  je  fai  bien  que  Phedria  n'a  cefle  de  par- 
ler pour  vous. 

Antiphon. 
C'cft  fa  coutume. 

G   E    T    A. 

D'un  autre  côté  Phormion  a  fait  voir  en 
cette  rencontre,  comme  en  toutes  les  autres, 
qu'il  ne  s'étonne  pas  pour  le  bruit. 

Antiphon. 
Qu'a-t-il  fait  ? 

G    E    T    A. 

Par  fes  raifons  il  a  bien  rembarré  votre  père 
qui  étoit  furieufement  irrité. 

A  N- 

bouillante  ,  avec  un  petit  pot  qu'on  appelloit  futur» 
&  tritam  Titinnitts  dans  une  Pièce  appellée  Sttina  : 

CoqttHS  ahennm  qttando  fervit  paala  confutat  tnta  :  J 
„  Quand  le  pot  bout  trop  fort ,  le  Cuiîxnier  l'appai- 
„  fe  avec  un  petit  pot  d'eau  froide.  "  Lt  de  la  ce 
mot  a  été  heureufement  dit  de  ceux  qui  calment,  qui 
appaifent  les  emportemens  de  la  colère,  qui  font  les 
bouillons  du  fang  &  de  l'efprit,  ' 

E  7  18.  QuAn- 


no  P  H  G  R  M  I  O. 

A  N  T  I  P  H  O. 
EuPhormio! 

G  E  T  A. 

ego,  quod potui porro. 

A  N  T  I  P  H  O. 

mi  Geta ,  omnes  vos  Mme  ù 
G  E  T  A. 
15    Sic  fefe  hahent  principia  ,  ut  dico.    adhuc  tran- 
quilla  res  eft  : 

Manfurufyue  patruum  pater  ejl ,  dum  hue  ad- 
veniat. 

A  N  T  I  P  H  C. 
quïd  eum  ? 
GETA. 

ajebat 
De  ejus  confdio  vdle  fefe  facere  ,    quod  ad  kanc 
rem  attïnet. 

A  N  T  1  P  H  O. 
Quantus  metus  efi  mibï  ventre  hue  falvom  nunc 

{atruum ,  Geta.' 
Nam  ,    ut  audio  ,    per  unam  ejus   aut  vivat* 
aut  moriar  jententiam. 
GETA. 
%0    Ph&drïa  t'.bi  a  défi. 

A   N   T  I  P  H  O. 
ubinam  ? 

G  £- 

REMARQUES. 

T8.    Q_U  AN  TUS    MiTUS    rST   m  ihivenire 
HUC    S     .  L  V  O  M    NUNC    P  A  T  R  U  U  M.  ]   Que  P  attente 
dit  retour  de  /-njn'jn  le  me  )tttfémms  de  fHri;*Jes  *lnr 
Geta:    Cette  e.xpreilïon  eft  admirable  ;    ^in.iphon  ne 
dit  paS,  lidtt  fAiruxi  5    Je  crains  cju*  mon  on- 

de v.tîvit;  car  Tans    lui  il  ne  pouvoit  garder  ù  fem-  - 
nie.  li  ne  dit  pas  non  plus  ,  mfîne  m  it/u*t  peurnui, 
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Antiphon. 

Oh  que  tu  es  un  bravehomme ,  Phormion! 

Ù  E    T   A. 

Et  moi  auffi  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu. 

Antiphon. 

Mon  cherGeta,  que  je  vous  ai  d'obligation 
à  tous. 

G   E    T   A. 

Les  commencemens  font  comme  je  vous 
dis;  jufqu'ici  tout  eft  tranquille,  &  votre  père 
dit  quil  veut  attendre  que  votre  oncle  foit  de 
retour. 

Antiphon. 

Pourquoi  l'attendre  ? 

G   E    T    A. 

Pour  fe  gouverneur  dans  cette  affaire  par  le 
confeil  qu'il  lui  donnera. 

Antiphon. 

Que  l'attente  du  retour  de  mon  oncle  me 
jette  dans  de  furieufes  allarmes!  car  ma  vie  ou 
ma  mort  dépendent  du  confeil  qu'il  donnera  à 
mon  père. 

G    E    T    A. 

Voila  Phedria. 

Antiphon. 
Où? 

G  E- 

Je  crains  que  mon  oncle  ne  vienne  pas  5  car  il  ne  favoit 
pas  fi  cet  oncle  ne  donnèrent  point  un  avis  qui  rui- 
neroit  toutes  fes  efperances.  Mais  il  s'exprime  d'une 
manière  qui  marque  que  ion  ef^rit  eft  en  balaace  en- 
tre l'efperance  Se  ia  crainte,  8c  qu'il  te  fait  s'il  doit 
craindre  ou  délirer  ce  recour. 

20.  Eo 


in  P  H  O  R  M  I  O. 

G  E  T  A. 
eccum  t  ab  fua paliflra  tx'u forces. 

REMARQUES. 

20.  ECCUM,  A  SUAPALJE6TRA  EriT  T  0- 
R  a  S.  ]  Le  voila  qui  fort  de  chez,  fa  maitrejfe.  Je  n'aî 
ofé  haiarder  dans  ma  traduction,  le  voUa  qui  fort  de 
fa  falefire  ,  qui  eft  heureufement  dit  en  Latin ,  mais 
en  notre  Langue  il  ne  prefentepas  d'abord  le  vérita- 
ble fens  ,  Ceta  appelle  fort  plaiiamment  la  maifon 
du  Marchand  d'Eiclaves,  la  palejîre ,  le  lieu  d'exercice 
de  Phtdna.  Pamphila ,  dont  ce  jeune  homme  étoit  a- 
moureux,  l'y  faifoit  aller  fouvent,  car  il  mouroitde 
peur  que  le  Marchand  ne  la  vendit  à  quelqu' autre , 
&c  c'eft  très  juftement  que  cette  maifon  eft  regardée 
comme  un  lieu  d'exercice  pour   Fhtdria  car  il  y  eft 

bien 

ACTUS    TERTKJS. 
S  C  E  N  A     II. 

PHJEDRIA.  dorio.  antipho. 

G  E  T  A. 


D 


P  H  JE  T>  R  1  A . 

Orio ,  aval ,  ohfecro. 

D  O  R  I  O. 

non  a  h  die. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

parumptr. 
D  O  R  1  Q. 


qum  omittt  mu 
P  H  &■ 


2yJfOH..  ^iC.IlI.SC.II.  Hm.j.J'av.Jiz- 
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G    E    T    A. 

Le  voila  qui  fort  de  chez  fa  Maîtrefle. 

bien  exercé  par  toutes  les  rufes  &  les  difficultés  que 
ce  Marchand  lui  fait  ,  &  là  il  lutte  contre  fa  mau- 
vaife  fortune.  C'eft  ainfï  que  Plante  dans  fes  Bacchi- 
ics  a  dit  de  la  maifon  d'une  Courtifane  A&  I.  Se.  I. 
«  cjuid  ego  metHAïn  rogitas  ?  homo  adolejcentttht: 

Penetrare  bujufmodi  in  pAUftrarn  3    ttbi  damnis  defu- 

dafettur , 
Vbi  pro  difeo  damnum  capiam  ,pro  curfuradedecus  ? 
M  Vous  me  demandez  ce  que  je  crains  r  Quoi  un  jeu- 
„  me  homme  entrer  dans  cette  paleftre  où  l'on  s'exex- 
„  ce  ,  où  l'on  fue  à  ruiner  ,  où  la  perte  tient  lieu 
„  de  palet,  &  la  honte  tient  lieu  de  courfej 

ACTE    TROISIEME, 
SCENE    II. 


Phedria,  Dorion.   Antiphon. 

G   E    ï    A. 

-Uorion, 

Phedria. 

écoutez-moi ,  je  vous  en  prie. 

Dorion. 

Je  n'écoute  point. 

P    H    E    DfR    I    A. 

Un  moment.  § 

D  o  rIi  o  n. 
Ah,laifTez-moi,      I 

*  Phi- 
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P  H  JE  D  R  I  A. 
Audi,  quod  dicam. 

D  O  R  I  O. 
at  enim  t&det  )am  audire  eadem  millier. 
P  H  Ai  D  R  I  A. 
At  nunc  dicam ,  quod  lubenter  audias. 
D  O  R  I  O. 

loquert,  audio,  I 

P  H  M  D  R  I  A. 
Kequeo  te  exorare  ,   ut  maneas   triduum   hoc  ? 
quo  nunc  abis  ? 

D  O  R  I  O. 
Mirahar ,  fi  tu  mihi  quidquam  afferres  nov'u 

A  N  T  I  P  H  O. 
Bei ,  mctuo  lenonem ,  ne  quid  fuo  fuat  caftti,         , 

G  E  T  A. 

id$m  ego  metuo. 

P  H  Aï  D  R  I  A. 
Non  mihi  credis  .* 

D  O  R  I  G. 

hariolare. 

P  H  M  D  R  I  A. 

finfidem  do. 


D  C- 


R  E  M  A  R  CLU  E  S. 


6.  M  E  T  U  O  LENONEM  NE  Q^UID  SUO  SUAT 
C  A  P  i  T  I.  ]  J'appréhende  bien  que  ce  Marchand  ne  s'at- 
tire quelque  maUn  tntre.  Donarz  explique  ce  paflagede 
cette  manière  :  J'appréhende  bien  que  ce  Marchand  ne 
machine  quelque  clnÇe.  Etenfuite,  au  lieu  de  dire,  con- 
tre Phedria  ,  il  détourne  l'expreflîon  contre  le  Mar- 
chand même  ,   en  faifant  une  imprécation  ,  que  cela 

lui 
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P    H    E    D    R    I    A. 

Ecoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

D    O   R    I    O    N. 

Mais  je  fuis  las  d'entendre  dire  mille  fois 
les  mêmes  chofes. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Mais  préfentement  je  vous  dirai  des  chofes 
que  vous  ferez  bien  aife  d'entendre. 

D    O    R    I    O    N. 

Parlez ,  j'écoute. 

P    H    E   D    R    I    A. 

Ne  puis- je  obtenir  de  vous  que  vous  atten- 
diez ces  trois  jours?  où  allez-vous? 

D    O    R    I    O    N. 

Je  m'étonnois  bien  que  vous  euffiez  quel- 
que chofe  de  nouveau  à  me  dire. 
Antiphon. 

J'appréhende  bien  que  ce  Marchand  ne  s'at- 
tire quelque  malencontre. 

G    E    T    A. 

Je  l'appréhende  bien  auffi. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Vous  ne  voulez  pas  me  croire  ? 

D    O    R    I    O    N. 

Vous  l'avez  deviné. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Mais  fi  je  vous  donne  ma  parole. 

D  c- 

lui  tombe  fur  la  tête.  Mais  ce  fcns-là  me  paroît  for- 
ce ;  pourquoi  chercher  tant  de  fi  nèfle  dans  un  pafla- 
ge  qu'on  peut  expliquer  fi  naturel'  ment,  antiphon 
appréhende  que  ce  Marchand  ,  par  fa  brutalité ,  ne 
porte  Phedria  à  lui  faire  quelque  violence  ;  ce  quiau- 
roit  été  très  fâcheux  pour  eux,  ôc  auroit  rompu  tou- 
tes leurs  nidures. 


n<5  P  H  O  R  M  I  O. 

D  O  R  I  O. 

f abalt. 
P  H  JE  D  R  1  A. 
Fœneratum  ijîhuc  beneficium  tibipulcre  dices. 
D  O  R  I  o. 

logi. 
P  R  JE  T>  R  I  A. 
Crede  m'thi ,    gaudebis  fatto  :  verum  hercle  hoc 

D  O  R  I  0. 

*  /omnium. 
P  H  E  D  R  1  A. 
io     Experire,  non  ejî  longum. 

-D  O  R  1  O. 

cantilenam  eandem  canis. 
P  H  JE  D  R  1  A. 
Tu  mihi  cognatus ,  tu  parens ,  tu  amïeus. 

D  O  R  I  O. 

garri  modo, 
P  H  JE  D  R  I  A. 
Adeori  ingenïo  ejfe  te  duro  atque  inexorabili, 
Ut  neque    mïfericoràia ,    neque   precibus  mciliri 

que  a  s  ? 
|  Tum  pr£terea  horum  amorem  dijîrahi  poterm 
pati? 

D  O  R  1  O. 
I  j     Adeoii  te  ejji  incogitantem   atque  impudentem  , 
Phtdria , 
Ut  phaleratis  dift'u  ducas  me  ,  &  rxeam  duftes 
gratus ? 

A  N  T  I  P  H  O. 
Mifiritum  eji. 

P  H  JE* 

*  Vulg.  ftmn'iA. 
î  Maison  cenveniunt  :  tiansfeiendus  iafra  poû  v  }j » 
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D    O    R    I   o. 

Fables. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Vous  direz  vous-même  que  vous  n'aurez  pas 
mal  placé  le  plaifir  que  vous  m'aurez  fait. 

D    O   R    I    O    N. 

Contes. 

P     H    £    D    R    I    A. 

Croyez-moi  ,    vous  ferez  ravi  de  m'avoir 
obligé,  fur  ma  parole. 

D    O    R    I    O    N, 

Songes. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Eflayez,  cela  n'eft  pas  long. 

D    O    R    I    O    N. 

Vous  chantez  toujours  la  même  note. 

P    H    E  D    R    I    A. 

Vous  me  tenez  lieu  de  père,  déparent,  d'a- 
mi, de... 

D    O    R    I    O    N. 

Jafez  tant  qu'il  vous  plaira. 

P    H    E    D    R    I    A. 

Eft-i'  pofîîble,  Dorion  ,  que  vous  foyez  d'un 
naturel  fi  dur  &  fi  inflexible,  que  ni  la  pitié  , 
ni  les  prières  n'ayent  point  de  pouvoir  fur 
vous  ? 

Dorion. 

Eft-il  poffible,  Phedria  ,  que  vous  foyez  fi 
déraifonnable  &  fi  fimple  ,  que  vous  penfiez 
m'amufer  par  de  belles  paroles,  &  avoir  cette 
fille  pour  rien  ? 

Antiphon. 

11  me  fait  pitié. 

Phi- 


Ii&  PHORMIO. 

P  H  JE  D  R  I  A. 
hei  veris  vincor. 
G  E  T  A. 
quàmfïmilis  u  ter  que  ejl  fui! 
P  H  JE  D  R  I  A. 
'Neque,  alla.  Antipho  cum  occupatus  effet  folici- 
tudlne , 

Tum  ejje  hoc  ml  objettum  malum? 

A  N  T  I  P  H  O. 

ah ,  quid  ifthuc  autem  ejl ,  Ph&dr'ia  ? 

P  H  JE  D  R  1  A. 
XO    O  fortunatïjfime  Antipho. . . 

A  N  T  I  P  H  O. 

ego  ne? 
P  H  JE  D  R  I  A. 

cul  quod  amas  ,  doml  efi  ? 

Nsc  cum  huju  modl  umquam  tïbï  uju  vemt   ut 
confliclares  maio  ! 

A  N- 

REMARQUES. 

T7.  Qu  AM  SIMILIS  UTER  Q.U  E  EST  S  D  1  !  ] 
Que  les  voila,  bien  tous  deux  dans  leur  caractère  '  (Jeta  dit 
cela  fur  ce  que  Phedria  vient  de  dire,  veris  vincor  Jl 
n'a  que  trop  de  raifort  ,  je  Juis  vaincu  par  ta  vérité.  Cf.r 
en  cela  Pbedriaconfezve  fon  caractère  d'honnête  hom- 
me, de  fe  rendre  à  la  Raifon  :  ôc  le  Marchand  i'£f- 
claves  conferve  auflî  fon  cara&ere  en  continuant  dans 
fa  dureté.  On  avoit  fort  mal  traduit .  qu'ils  fon: 
deux  femblables  l'un  à  P  autre  ! 

18,   N  E  QJTE    ALIA   ANTIPHO    CUM    OCCU- 
PATUS    E  S  S  E  T    SOLICI    TUDINE,    TUM    HOC 

ESSE  MIHi  OBJECtum  mai.um.  ]  Faut  il  enco- 
re que  ce  malheur  me  foit  arrivé  dans  un  temps  où  ^Ânti- 
pbon,  &c.  Au  lieu  de  neque  On  a  voulu  lire  xque  ou 

Âtqu< 
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P    H    E    D    R    I   A. 

Helas,  il  n'a  que  trop  de  raiibn  ! 

G   E    T    A. 

Que  les  voila  bien  tous  deux  dans  leur  ca- 
ractère ! 

P    H    E   D   R   I    A. 

Faut-il  encore  que  ce  malheur  me  foit  arri- 
vé dans  un  temps  où  Antiphon  a  bien  d'autres 
choies  dans  la  tête  ? 

An  tiphon. 

Ha,  qu'y  a-t-il  donc,  Phedria? 

P    H    E    D    R    I    A. 

O  trop  heureux  Antiphon. . . 

Antiphon. 
Moi? 

Phedria. 
Qui  avez  chez  vous  Ce  que  vous  aimez,  & 
qui  ne  vous  êtes  jamais  trouvé  dans  la  necefîité 
d'avoir  affaire  à  un  méchant  homme  comme 
celui-ci  ! 

A  N- 

ttijtte  ;  mais  il  ne  faut  rien  changer.  Ce  paflage  eft 
fort  beau  5c  ce  necjv.e  fort  élégant.  Phedria  veut  dire 
que  tifon  malheur  luiétoit  arrivé  dans  le  temps  que 
fou  coutîn  n'avoit  pas  Pefprir  occupé  des  inquiétudes 
que  fon  mariage  lui  caufoit ,  il  auroit  pu  en  attendre 
quelque  fecours  :  au  lieu  que  dans  l'état  ou  il  eft,  il 
ne  peut  for.der  fui  lui  aucune  efpérance.  Et  voici  mot 
à  mot  ce  que  dit  Phedria  :  Faut  il  encore  ejue  ce  mal- 
heur ne  me  foit  pas  arrivé  d.in s  le  temps  4/1' Antiphon  n'a- 
vit  dans  la  tète  qnc  des  choses  qui  ne  lui  tenaient  par  fi 
fort  an  cœur.  M.  Guyet  fuit  ici  fa  coûturfie ,  qui  eft  de 
retrancher  ce  qui  lui  fait  de  la  peine  ,  ou  ce  qui  lui 
ëéplait. 

24.  Ip- 


ito  PHORMIO. 

A  N  T  I  P  H  O. 
Mihiri  dom'i  ejî ?  imo  ,  id  quod  ajunt  ,  auribus 
teneo  lupum  : 

Nam  neque  quomodo  amittam  à  me  ,  invenio 
ne  que  uti  ret'meam  fcio. 

D  O  R  I  O. 
Ipfum  ijlhuc  m'ihi  in  hoc  eft. 

A  N  T  I  P  H  O. 

eia  ne  parum  îeno  fies: 
l5     Na m  quid  hic  confecit? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
hiccine  ?  quod  homo  inhumanijfimus  : 
Pamphilam  meam  vendidit. 

G  E  T  A. 

quid  ?  Vendidit  ? 
A  N  T  I  P  H  O. 

airi  vendidit* 
P  H  JE  D  R  I  A, 
Vendidit. 

D  O  R  I  O. 

[tant  fuo  ! 
quam  indignum  facinus ,  ancillam  &re  em- 
P  H  JE  D  R  I  A. 
Kequeo  exorare  ,   ut  me  maneat ,   e?  cum  Mo 

ut  mutet  fidem  , 
Triduum  hoc  ,   dam  id  ,   quod  eji  prtmijjum  ah 
amicis,  argent um  aufero. 
30    Si  non  tum  dedero  ,    unam  p&terea  horam  ne 
cpper  tas  /tes, 

D  O- 

REMARQVES. 

24.  Ipsum  istuc  mihi  in  hoc   est.]  Vti- 
la  jujlement  où  j'en  fuis  avec  lui.  Dorion  dit  qu'il  tient 
aufli  le  Loup  parles  oreilles,  ayant  affaire  avec  Pbe- 
dria  :  cai  il  ne  fait  ni  comment  s'en  défaire ,  ni  com- 
ment 
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Antiphon. 
J'ai  chez  moi  ce  que  j'aime?  ah  ,  Phedria, 
je  tiens, comme  on  dit, le  Loup  par  les  oreil- 
les,  car  je  ne  fai   ni  comment  le  lâcher ,  ni 
comment  le  retenir 

D    O    R    I    O    N. 

Voila  juftement  où  j'en  fuis  avec  lui. 

Antiphon/?  Dorion. 
Courage,  ne  faites  pas  votre  métier  à  de- 
mi, à  Phedria.  Que  vous  a-t-il  donc  fait? 
Phedria. 
Lui  ?  ce  qu'auroit  pu  faire   l'homme   du. 
monde  le  plus  cruel;  il  a  vendu  ma  Pamphila. 

G    E    T    A. 

Quoi  ?  il  a  vendu  ? . . . 

Antiphon. 
Dites- vous  vrai?  il  l'a  vendue  ? 

PHEDRIA. 

Oui  il  l'a  vendue. 

D    O    R    1    O    N. 

Voyez,  je  vous  prie,  l'horrible  adion!  il  a 
vendu  une  Efclave  qu'il  a  achetée  de  fon  argent  ! 
Phedria. 

Je  ne  faurois  obtenir  de  lui  qu'il  attende  , 
5c  qu'il  dégage  fa  parole  feulement  pour  trois 
jours  ,  pendant  lefquels  je  tirerai  de  mes  amis 
l'argent  qu'ils  ont  promis  de  me  prêter.  Si  je 
ne  vous  le  donne  au  bout  de  ces  trois  jours  , 
je  ne  vous  demande  pas  une  heure  au  delà. 

D  o- 

ment  le  retenir  ;  car  il  a  peur  de  perdre  fon  argent , 
ou  fon  Efclave  j  6c  il  trouve  un  égal  danger  à  lui  refu- 
fer  ôc  à  lui  accorder  ce  qu'il  lui  demande. 

Terne,  III.  F  34.  N*- 


Iizi  P  H  O  R  M  I  O. 

D  O  R  I  O. 

Ohtmàlu 

A  N  T  I  P  H  O. 

Iftnet 
haud  longutn  eft  idquedorat,  Derio:  exoret 

Idem  hic  tïbi ,  quod  bene  promeritus  fueris ,  con- 
duplicaverit. 

D  O  R  I  O. 
Verba  ifth&c  funt. 

A  N  T  I  P  H  O. 

Pamphilamne  hac  urbe  privari  fine*  ? 
Tum  pr&terea  horunc    amorem  diftrabi  poteriri 
pati? 

D  O  R  I  O. 

8  S    Keque  ego,  menu  tu. 

G  E  T  JL 

\duint. 
Dit  tïbi  omnes  id,  quod  eft  te  dignum, 
D  O  R  I  O. 
Ejfi  te  complures  adverfum  ingenium  meum  men- 

fes  tuli. 
Poïlicitantem ,  flentem ,  <&  nil  ferentem.    nunc, 

contra,  omnia  hdc , 
Repperi ,  qui  det ,  neque  lacrumet.  da  locum  me- 
liortbus. 

A  N  T  1  P  H  O. 

Certe  hercle  ,  ego  fatis  [i  commemmi ,  tibi  qui- 

dem  eft  olim  dies , 

jjo    Qu&m  ad  dares  huic ,  pr&ftituta. 

P  H  JE  D  R  I  A, 

faclum. 

D0- 

REMARQ.UES. 

?  S,  N  5  QJl  E  E00  ,  MEQ.UE  TU.  ]  Ce  tfeft  ni  votre 

f*»te, 


L  E    P  H  O  R  M  I  O  N.  îij 

D    O    R    1    O    N. 

Vous  me  rompez  la  tête. 

Antiphon. 

Le  terme  qu'il  vous  demande  n'eft  pas  long  j 
accordez-le  lui  ;  je  vous  promets  qu'il  recoû- 
noîtra  cette  grâce  au  double. 

D   O   R   I   O    N. 

Ce  ne  font  que  des  paroles. 

Antiphon. 

QuoU  vous  fouffrirez  que  Pamphila  forte 
de  cette  Ville  ?  vous  aurez  la  cruauté  de  fepa- 
rer  deux  Amans  qui  s'aiment  avec  tant  de  ten- 
dreffe? 

D    O    R    I    O    N. 

Ce  n'eft  ni  votre  faute  ni  la  mienne. 

G    E    T    A. 

Que  les  Dieux  t'envoyent  tout  ce  que  tU 
mérites. 

D    O    R    I    O    M. 

Voyez- vous ,  pendant  plufieurs  mois ,  corw 
tre  mon  naturel ,  je  vous  ai  fouffert  promet- 
tant ,  pleurant  &  n'apportant  rien  :  aujour- 
d'hui j'ai  trouvé  qui  me  donne  tout  ce  que  je 
demande  &  qui  ne  pleure  point.  Faites  place 
aux  gens  qui  font  plus  effe<ftifs. 
Antiphon. 

Pourtant  il  me  femble  ,  fi  je  m'en  fouviens 
bien  ,  que  vous  aviez  pris  un  certain  jour  au- 
quel vous  deviez  remettre  cette  fille  entre  les 
mains  de  Phedria. 

P    H   E   D    R   I   A. 

Cela  eft  certain. 

D  o- 

fdute ,  ni  la  mienne.     Il  faut  fous  »  entendre ,  in  cAttf* 

Çnrmiy  On  s'eft  trompé  à  ce  paflage. 

Fa  *9.  V  ï 


ti4  P  H  O  R  M  I  O. 

D  O  R  I  O. 

num  ego  ifthuc  nego  ? 
A  N  T  I  P  H  O. 
Jamni  ea  pr&terut  ? 

D  O  R  I  O. 
non  y  verhm  et  h&c  anteceffit. 
A  N  T  I  P  K  O. 

not  pudet 
Vanitatis  t 

D  O  R  I  O 

minime ,  dum  ob  rem. 

G  E  T  A. 

fierquilinium. 
P  H  M  D  R  I  A. 

Dorio  1 
[tane  tandem  facere  oportet  T 

DORIO. 

fie  fum.  fi  plaeeo ,  uteri* 
'A  N  T  1  P  H  O. 
Siccine  hune  decipis  ? 

Z>  O  R  I  O. 

imo  enimvero ,  Anùpho ,  hic  me  decipit  : 

kr     2\am  hic  me  hujufmodi  fcîbat  ejfe  :  ego  hune  ejfe 

aliter  credidi. 

Is  me  fefellit  :   ego  ifii  nihilo  fum  aliter  ac  fui  : 

Sed  ut  ut  h&c  funt  ,  tamen  hoc  faciam.    cras 

mane  argentum  mihi 
Miles  darefe  dixit  ;  fi  mihi  prior  tu  attuleris  ; 
Phddria , 

Mes 
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LE     P  H  O  R  M  I  O  N  ir? 

D    O    R    I    O    N. 

Eft-ce  que  je  le  nie? 

A  n  t  i  p  h  o  N. 
Ce  jour-là  eft-il  parte  ? 

D    O    R    I    O    N. 

Non,  mais  celui-ci  eft  venu  devant. 

A  n  t  i  p  h  o  N. 
N'avez-vous  point  de  honte  de  cette  mau- 
vaife  foi  ? 

D    O    R    I    O   N. 

•Point  du  tout,  pourvu  qu'elle  tourne  à  mon 
profit. 

G    E    T    A. 

Ame  de  boue  ! 

P    H   E   D    R    I    A. 

Dorion,  eft-ce  ainii  qu'il  en  faut  ufer? 

D    O    R    I    O    N. 

Voila  comme  je  fuis  bâti  ,  fi  vous  me  trou- 
vez bien,  {ervez-vous  donc  ainfi! 
A  N   T  i  p  h  o   N. 
Le  trompez,  vous  donc  ainfi  ! 

Dorion. 

Ceft  bien  plutôt  lui  qui  me  trompe  ,  Anti- 
phon  ,  car  pour  lui  il  favoit  ce  que  j'étois; 
mais  pour  moi  je  le  croyois  tout  autre  ;  Se 
c'eft  lui  qui  m'a  trompé;  je  n'ai  jamais  été  que 
ce  que  je  fuis.  Quoi  qu'il  en  lbit,  je  ferai 
pourtant  encore  ceci.  Le  Capitaine  doit  me 
donner  demain  de  l'argent  :  fi  vous  m'en  ap- 
portez aujourd'hui,  Phedria,  jefuivrailaloique 
F  3  je 


3i6  P  H  O  R  M  I  O. 

Mea  Uge  utar  ,  ut  potior  fit  ,  qui  prier  ad  dan- 
dum  eji.  Vale. 

REMARQUES. 

49.  Ut  potior  s  i  t  qjji  p  r  i  o  r  a  d  daît- 

DU  M  E  S  T.]  De  traiter  toujours  le  mieux  celui  qui  viens 
It  premier  les  m*ins  pleines.     Mon  père  foupçonnoit 

qu'il 


ACTUS  TERTIUS. 
S  C  E  N  A    m. 

•    P \H  M  D  R  1  A.     A  N  T  I  P  H  O, 
G  E  T  A. 

P  H  M  D  R  I  A, 

QVidfaciam  ?  unde.  ego  nunc  tam  fubito    huic 
argentum  inveniam  mi[er  > 
Cm  minu   nihilo  eji  ?  quod  fi  hic  potuijjet  nu  M 

exorarier 
Triduum  hoc ,  promijfum  fuerat. 

A  N  T  I  P  H  O. 

itane  hune  patiernur ,  Geta , 

Tieri  miferum  ,    qui  me  dudum  ,   ut  dixti ,  ad- 
jûrit  cemiter , 
<    §«w  >   cum  °PHS  efl  »   beneficium  rurfum    ei  ex- 
periamur  reddere? 


GETA. 
Scio  equidem  hoc  ejje  &quom. 


A  A- 
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je  me  fuis  impofée ,  de  traiter  toujours  le 
mieux  celui  qui  vient  le  premier  les  mains 
pleines.  Adieu. 

qu'il  y  avoit  une  légère  faute  au  texte.  11  lifoit  ut 
prier  fît  qui  prîor  ad  dandttmefi  „  le  premier  chez  moi 
„  eft  celui  qui  vient  le  premier  les  mains  pleines.  "  Cela 
eft  plus-  élégant.  Le  mot  potior  eft  la  glofe  de  p n'or, 

ACTE    TROISIEME. 
SCENE    III. 

Phedria.    Antiphoh. 

G    E    T    A. 

Phedria. 

QUe  ferai-je,  malheureux  que  je  fuis?  où 
lui  trouverai-je  donc  de  l'argent  en  fi  peu 
*  de  temps  ,  moi  qui  puis  dire  qu'il  s'en 
faut  beaucop  que  je  n'aye  un  fou  ?  Si  j'avois 
pu  obtenir  de  lui  ces  troisjours,  on  m'en  avoit 
promis. 

A  N  t  i  p  h  o  n. 
Quoi  ,  Geta  ,  fouffrirons-nous  que  ce  mal- 
heur arrive  à  celui  qui ,'  comme  tu  m'as  dit  , 
vient  de  prendre  mon  parti  avec  tant  d'honnt> 
teté?  tâchons  plutôt  par  toutes  fortes  dévoyés, 
de  lui  rendre  dans  fon  grand  befoin  le  plaifir 
qu'il  m'a  fait. 

Geta. 

Je  tombe  d'accord  que  cela  feroit  juile. 

F  4  A  N- 


Ïi3  P  H  O  R  M  r  O. 

A  K  T  I  P   HO. 
âge  ergo  ;  foins  fervare  hune  potes, 
G  E  T  A. 
$uid  faciam  r 

A  N  T  1  p  H  O. 
inventas  argent  um. 

G  ET  A. 

cu-pio  :fed  ,  id  unde ,  tdae, 

A  N  T  1  P  H  O. 
Pater  adeji  hic, 

G  E  T  A. 

fcio  ;  fed  au'id  tum  ? 

A  N  T  1  P  H  O. 

ah,  dïclum  fapienti  fat  efi 
G  E  T  A. 


Item! 


A  N  T  I  P  H  O. 


Va, 


G  E  T  A. 
fane  hercle  pulcre  fuades  :  etiam  tu 
hinc  ah'is ? 
10     Non  trmmpho  ,  ex  nuptiis   tu'is  fi  nil  nancifeor 
malïy 
Ki  etiam  nunc  me  hujus  qu&rere  cauf*  in  malo 
jubeas  crutem? 

A  N  T  I  P  H  0. 

Verum  hic  dicit. 

P  H  JE- 

REMARQUES. 
14.  Non  triumpho  ex  nuptiis  tu:s> 

8  I    NIHIL    NANCISCOR     MALI.]   Sc-dois  je  fa* 

itrt  trop  ctntenf  ?    Ce  paflage  cil  fort  femb  iableà  ce 

lu- 


L  E    P  H  O  R  M  I  O  N.        i*9 

Antiphon. 
Fais  donc  ;   tu  es  le  feul  qui  puiiTes  le  tirer 
de  ce  mauvais  pas.  . 

G   E    T    A. 

Que  pourrois-je  faire? 

Antiphon. 
Lui  trouver  de  l'argent. 

G   E    T    A. 

Je  le  voudrois  de  tout  mon  cœur.^îairo<u? 
parlez. 

Antiphon. 
Mon  père  eft  ici. 

*|G   E    T    A. 

Je  le  fais.  Mais  que  s'enfuit- il  de  là  ! 

Antiphon. 

Ah  mon  Dieu  r  à  bon  entendeur  un  m©* 
fuffit. 

G    B    T    A. 

Oui  da? 

Antiphon. 
Oui. 

G    E    T    A. 

Ma  foi,  voilà  un  fort  bon  confeil;  allez, al- 
lez, Monfieur  ,  né  dois-je  pas  être  trop  con- 
tent s'il  ne  m'arrive  aucun  mal  pour  votre 
beau  mariage  ,  fans  que  vous  m'engagiez  en- 
core à  m'aller  faire  pendre  pour  lui? 
Antiphon. 

U  a  raifon. 

P    H   E- 

lui  dçl'  Heautorrtimorumenos  ,Atte  IV,  Scène  I.  mais  il 
a  ct-e  mal  riaduit. 

F  5  la.  ïcc 


lio  P  H  O  R  M  I  O. 

P  H  JE  D  R  I  A. 
quid  ego  ?  vobis ,  Geta ,  alienus  fum  / 
G  E  T  A. 

haud  puto  : 
Sed  parumne  eft  omnïbu    quod  nunc   nobis  fuc~ 

cenfet  fenex , 
Ki   inftigemus  eùam  ,  ut  nullus  locu   relinqua- 
turpreci? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
*5    Alius  ab  oculis  mets  hllam  in  ignotum  bine  ab- 
ducet  locum  ?  hem 
Dum  igitur   licet  ,   dumque  adfum  ,    loquiminï- 

mecum ,  Antipho  : 
Contemplammi  me. 

A  N  T  I  P*H  O. 

quamobrem  ?  aut  quïdnamesfaSlurus?  cedo, 
P  H  JE  D  R  I  A. 
Quoquo  h'inc  afportabitur  terrarum  ,  certum  e/i 
perfequi, 

Aut  périr  e. 

GETA. 
P/i  bent  vortant  quod  agas  :  pedetentim 
tamen. 

A  N- 


R.EMARQ.VES. 

12.  Egovobis,  Geta,  alienus  sum  r] 
>/*  regardez.-vous  donc  comme  un  Etranger  ?  Cela  eft  fon- 
dé for  ce  que  Geta  a  dit ,  hujus  caufa  peur  cet  homme- 
là  ,  pour  lui.  Et  cela  ne  fubfifte  plus ,  fi  Ton  traduit , 
pour  votre  coufin  j  car  cela  ne  donne  plus  l'idée  d'un 
Etranger ,  d'un  homme  qui  n'eft  point  de  la  maifon  j 
Ôt  c'eû  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde  quand  ou 
traduit. 

IJ.  DllBENE  VORTANT  QJ1  ©  D  AGAS.] 
Sue  les  Dieux  vous  [oient  favorables  dans  toutes  vos  m- 

ireprifis.    La  beauté  de  ce  paflfage  coofifte  en  ce  que 

Gtî* 
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P    H    E    D    R  .1    A; 

Quoi,  Geta,  me  regardez-vous  donc  com- 
me un  Étranger  ? 

Geta. 

Non  fans  doute.  Mais  enfin  comptez-vous 
pour  rien  la  colère  où  efl  notre  vieillard  contre 
tous  tant  que  nous  fommes,  Qu'il  faille  enco- 
re l'aller  irriter  davantage  pour  nous  fermer 
nous-mêmes  la  porte  à  toute  forte  de  pardon? 

P    H   E    D    R    I    -A. 

Un  rival  emmènera  donc  à  mes  yeux  Pam- 
phila  dans  un  pais  éloigné  &  inconnu  ?  Ah  , 
puifque  cela  eft,  pendant  que  vousle  pouvez, 
Antiphon,  pendant  que  je  fuis  avec  vous,  par- 
lez-moi, voyez-moi  pour  la  dernière  fors. 
Antiphon. 

Pourquoi?  Qu'allez-vous  faire?  parlez, 

P    H    E    D    R    I    A. 

En  quelque  lieu  du  monde  qu'on  la  mené  3 
je  fuis  refolu  de  la  fuivre  ou  de  périr. 
Geta. 
Que  les  Dieux  vous  foient  favorables  dans 
toutes  vos  entreprifes!  N'allez  pas  fi  vite  néan- 
moins. 

A  n- 

Geta  répend  de  manière  qu'il  fêmble  qu'il  confente 
à  la  refolution  violente  que  Phedria  prend  de  fuivre 
la  MaitreiTe,  ou  de  périr.  Car  c'eft  comme  s'il  lui 
difoit,  aillez.  ,  Monjiettr  ,  que  les  Dieux  vous  condui- 
fent.  Et  il  prononce  cela  fort  lentement  ;  &  puis  toue 
d'un  coup,  peur  tirer  ce  jeune  homme  de  l'état  où 
cette  réponfe  le  met ,  &  pour  lui  redonner  courage , 
il  ajoute  ,  pedctentim  t?.men  ,  n'allez,  vas  fi  vire  néan- 
moins ,  ce  qui  lui  fait  aflez  comprendre  que  les  cho- 
fes  ne  font  pas  encore  delefperées.  Cela(umt,à  mon 
avis,  pour  faire  voir  que  ceux  qui  ont  donjiç  £epejv 
formage,  à  *inù$hon ,  fe  font  tiompczi 


13*  P  H  O  R  M  I  O. 

A  K  T  I  P  H  O. 
Vide,  fi  quid  opis  potes  adferre  huic. 
G  E  T  A. 

fi  quid,  quid? 
A  N  T  I  P  H  O. 

qui re  ,  obfecro  , 
Ne  quid  plus  minufve  faxit ,  quod  nos  pofi  pi- 
geat ,  Geta. 

G  E  T  A. 
Qu&ro  :  falvos  efi  ,  ut  opinor.    verùm  enim  me- 
tuo  malum. 

A  N  T  I  P  H  O. 
2?oli  metuere  :  unk  tecum  bona  ,  malaque  ,  tt- 
Urabimus 

GETA, 
Quantum  argenti  opus  ejî  t'ibi  ?  loquere. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

fok  triginta  mins.* 
GETA. 
;j    Triginta!  huirpercara  eft,  Ph&dria.. 
P  H  JE  D  R  I  A. 

ifih&c  vero  vilis  ejk 
GETA. 
ïâge,  âge,  inventas  reddam. 

p  H  JE  T>  R  I  A. 
ô  lepidum  caput  ! 
GETA. 

aufer  te  htm, 

P  H'Jt  D  R  l'A. 

jam  opus  eft. 
GETA. 
Jam  feres ,  [ta  opu   ejl  mihi  Phormionem  adjtfi 
tortm  ad  rtm  hanc  dari. 

P  H  M- 


LE   PHORMIOR        £33 
Antiphon. 
Voi  fi  tu  peux  lui  donner  quelque  fecours. 

G   E    T    A. 

Lui  donner  quelque  ï  ...  Comment  ? 

Antiphon. 
Je  t'en  prie,  Geta,  cherche,  afin  qu'il  n'ail- 
le pas  faire  des  choies  dont  nous  ferions  fâ- 
chez. 

Geta, 
Je  cherche.    Cela  vaut  fait ,   ou  je  fuis  fort 
trompé,  le  voila  hors  d'affaires;  mais  je  crains 
pour  ma  peau. 

Antiphon. 
Ah  ,  ne  crains  rien  ,  nous  partagerons  en- 
fembie  le  bien  &  le  mal. 

Geta. 
Combien  d'argent  vous  faut- il?  dites. 

P    H    E    D    R    I   A. 

D  ne  faut  que  trois  cens  écus. 

Geta, 
Trois  cens  écus  ?  oh  elle  eft  fort  chère , 
Moniteur. 

P   H   E   D   R    I   A. 

Chère  ?  au  contraire  elle  eft  à  donner. 

Geta. 
Allez ,  allez;  je  les  trouverai. 

P    H   E    D    R    1   A. 

Ho  l'honnête  homme. 

Geta. 
Allez  vous- en  d'ici. 

P  H   E    D   R    I   A. 

Mais  j'en  ai  befoin  tout  à  l'heure. 

Geta. 
Vous  les  aurez  tout  à  l'heure  auffi.    Mais  'ù 
faut  que  i'aye  Phormion  pour  fécond. 

F  7  P  h  s- 
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P  H  JE  D  R  I  A. 
Abi ,  die  fr&fto  ut  fit  domi. 

A  N  T  1  p  H  O. 
Pr&flo   eji.    audacïjfime   oneris  quidvis  impont  y 
V  fertt  : 
3°     Soins  eji  homo  am'ico  amicus. 
G  E  T  A. 

eamus  ergo  ad  eum  ceins, 
A  N  T  I  p  H  O. 
Xumquid  eft,  quod  mea  opéra  vobis  opu  fit? 
G  E  T  A. 

nil  :  verum  abi  domum  ,  c 
lllam  miftram  ,    quam  ego  nunc   intus  fcio  ejje 

exanïmatam  rnetu, 
Confolare.  cejfas 

A  N  T  I  P  H  O, 
nihil  eji ,  &que  quod  faciam  lubenu 
P  H  JE  D  R  I  A. 
§ga  via  ifihuc  faciès  ? 

G  E  T  A. 
dicam  in  itinere:  modo  te  hinc  amove, 


ACTUS 
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P    H    E    D    R    I    A. 

Va,  dis  lui  qu'il  m'attende  au  logis, 
A  n  t  1  p  h  o  N. 

Il  y  eft.  Vous  n'avez  qu'à  le  bien  charger 
fans  rien  craindre  ,  quelque  pefant  que  foit  le 
fardeau  il  le  portera.  C'eft  unbonami  s'il  en  fut. 
jamais. 

G   E    T    A. 

Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

A  N   t  1  p  h  o  N. 
N'y  a-t-il  rien  en  quoi  mon  fervice  vous 
foit  necefTaire  ? 

G    E    T    A. 

Rien  ,  allez  vous- en  feulement  au  logis  & 
confolez  cette  pauvre  malheureufe  ,  qui  fur 
ma  parole  eft  demi- morte  de  peur.  Vous  êtes 
encore  là  ? 

Antiphon. 
11  n'y  a  rien  que  je  fafîe  fi  volontiers. 

P  h  e  d  a  1  A. 
Comment  viendras-tu  donc  à  bout  de  notre 
affaire  ? 

G   E    T    A. 

Je  vous  le  dirai  en  chemin.  Marchez  feu-' 
îement. 


*4r  *4*  jfe  ^jr  <%!/■ 


ACTE 
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ACTUS    QUART  US, 
S  C  E  N  A    I. 

T>  E  M  1  P  H  O.     CHREMES. 

D  E  M  I  P  H  O. 

QXJid  ?  qua.  profeclus  caufa  hïnc  es  Ltmnum , 
Chrêmes. 

Abàuxùrf  tecum  filiam ? 

CHREMES. 

non. 
JD  E  M  1  P  H  O. 

qitid  l:a  ,  Non  ? 

CHREMES. 
Poflquam  videt  me  ejus  mater  hic  ejfe  d'mtius  , 
Simul  auiem  non  manebat  £tas  virginïs 
5     Meam  neglegent'iam  ;  ipfam    cum  omni  fam'ilia 
Ad  me  ejfe  profeéîam  aïebant. 

D  E  M  I  P  H  O. 

quid  illic  tam  diu , 
§j*dfo ,  tgitur  commorabare  ,  ubi  id  audiveras  ? 

C  H  R  E  M  E  S. 
Pol  me  det'muit  morbus. 

D  E  M  1  P  H  O. 

unde  ?  aut  qui  ? 

C  H  R  E* 
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Demiphon.    C  h  r  eJm  e  s. 

Demiphon. 

EH  bien  ,  avez-vous  fait  ce  que  vous  alliez 
faire  à  Lemnos  ?  avez-vous  amené  yotre 
fille? 

Chrêmes. 
Non. 

Demiphon. 
Pourquoi  non  ? 

Chrêmes. 
Sa  mère  voyant  que  j'étois  trop  long-temps 
ici  ,  &  que  fa  fille  étoit  dans  un  âge  à  ne  pas 
s'accommoder  de  ma  négligence,  partit  il  y  a 
quelque  temps,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  avec  tou- 
te fa  famille  pour  me  venir  trouver. 

Demiphon. 

D'où  vient  donc  que  vous  avez  fait  un  fi 
long  féjour  après  que  vous  avez  fû  qu'elles 
étoient  parties  ? 

Chrêmes. 
C'eft  une  maladie  qui  m'a  retenu. 

Demiphon. 
Quelle  maladie. 

,    C   H   R   E- 
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CHREMES. 

rogasr 
Sentctus  ipfa  eft  morbus.  ftà  veniffe  eas 
Salvas  audïvi  ex  nauta ,  qui  itlas  vexerat, 

D  E  M  I  P  H  O. 

Qtùd  gnato   obtigerit  me  abfente  ,    attdiftin\ 
Chrême* 

CHREMES. 
6}uod  qu'idem  mefaclum  confilù  incertum  facit  ; 
ISam  hanc  conditionem  fi  cm  tulero  extraneo , 
Quo  paclo  ,  aut  unàe  mihi  fit  ,  dicendum  ordi~ 
ne  ejl. 

15    Te  mihi  fidelem  ejfe  A^ue  atque  ego  met  fum  mi- 
hi t 

Scibam.  Me  fi  me  aXienus  affinem  volet  r 
Tacebit ,  dum  interudet  familiaritas  : 
S'mfpreverit  me; plus  quam  opus  eft  fcito ,  fciet  : 
Vereorque ,  ne  uxor  aliqua  hoc  refcifcat  mea. 
iO    Quod  fi  fit  t  ut  me  excutiam  ,  atque  egrediar 
àomo  y 
là  rejiat ,  nam  ego  meorum  folus  fum  meus. 

D  E  M  I  P  H  O. 
Scio  ita  ejje ,  o1  iiîh&c  mihi  res  folicitudïni  eft  : 
Neqne  defetifcar  umquam  ego  experirier , 
Donec  tibi  id ,  quod  poîlicitus  fum ,  effecero. 

ACTUS 

REMARQUES. 

20.  Ut  me excutiam  atque  egrediar 

DOMO.  ]  Je  n'ai  qu'à  gagner  an  pud  ,  &  à  quitter  la  mai- 
fon-  au  plus  v.te.   Excuttre  fe  fignirie  proprement  Ce  fe- 

ccucr  y 
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Chrêmes. 

Me  le  demandez- vous  ?  &  n'eft  ce  pas  une- 
maladie  que  la  vieillerie  feule  ?  Le  Patron  qui 
les  a  conduites  ici ,  m'a  dit  qu'elles  étoient  ar- 
rivées heureufement. 

Demiphon. 

Avez- vous  fû  ce  qui  eft  arrivé  à  mon  fils 
pendant  mon  voyage  ? 

•     Chrêmes. 

C'eft  ce  qui  rompt  toutes  mes  meiures ,  & 
qui  me  réduit  à  ne  favoir  à  quoi  me  détermi- 
ner, car  fi  je  donne  ma  fille  à  un  homme  qui 
ne  me  fera  rien  ,  je  ferai  obligé  de  déclarer  tout 
du  long  comment  elle  eft  à  moi ,  ck  de  qui  je 
Tai  eue.  Au  lieu  qu'avec  vous  je  ne  courois 
point  ce  rifque  ,  &  j'étois  bien  fur  que  vous 
me  feriez  aufîi  fidèle  que  je  me  le  fuis  à  moi- 
même.  Un  Etranger  qui  voudra  entrer  dans 
ma  famille,  gardera  le  ifecret  pendant  que  nous 
ferons  bien  enfemble  ;  mais  s'il  vient  à  ne  fe 
foucier  plus  de  moi  ,  il  en  faura  plus  qu'il  ne 
faudra  ,  &  je  crains  que  cela  ne  vienne  aux 
oreilles  de  ma  femme.  Si  cela  eft,  je  n'ai  qu'à 
gagner  au  pié  ,  &  à  quitter  la  maifon  au  plus 
vite.  Car  il  n'y  a  pas  un  de  tous  les  miens  qui  fuit 
pour  moi ,  &  qui  veuille  prendre  mon  parti. 

Demiphon. 

Je  le  fai  &  c'eft  ce  qui  augmente  mon  chagrin , 
mais  je  ne  me  laiTerai  jamais  de  tenter  toutes 
fortes  de  voyes  jufques  à  ce  que  jayetrouvéles 
moyens  d'accomplir  ce  que  je  vous  ai  promis. 

ACTE 

cotter  ;  &  comme  c  etoit  la  coutume  des  Grecs  Se  des 
Orientaux  de  fecouer  leurs  habits  à  la  porte  des  mai- 
fons  d'ou  ils  foitoient ,  txcmertft  a  été  pris  poux  foitir.. 
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ACTUS  QJJARTUS. 

SCENA    II. 

G  E  TA. 
THG<?  homïnem  callidiorem  vidi  nemjnem, 
■^Quam  Phormionem.    venio  ad  hominem  9  ut 

dicerem 
'Argentum  epus  ejfe,  <&  id  quo  patto  fier  et; 
Vix  dum  dimidïum  dixeram ,  intellexerat : 
r    Gaxdebat  :  me  laudabat  :  qu&rebat  fenem  : 
Bits  grattas  agebat,  tempus  fibi  dari, 
Vbi  Ph&àri&  fe  ofienderet  nihilominus 

Amicum  ejfe,  quant  Antiphonu  hominem  ad  fo- 
rum 

Jufli  opperiri:  te  me  efle  adduâîarum  fenem. 
10    Sed  eccum  ipfum:  <fuis  ejl  ulterior  ?  atat  Ph&- 
àris. 
Pater  ven'it.  fed  quid pertimut  autem  bellua ? 
An  quia  ,  quos  fallam  :  pro  uno  duo  funt  mihi 

daù  ? 
Commodïus  eft  opiner  duplici  fpe  utier. 
Petam  hinc ,  unde  à  primo  injlitvi.     is  ft  àat  , 
fat  ejl. 
l  *    S;  a-b  hoc  nil  fiet  ,  tum  hune  adoriar  hofpitem. 

ACTUS 
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ACTE  QUATRIEME. 
S  C  E  N  E    IL 

G  ê  t  a: 

JE  n'ai  jamais  yû  perfonne  û*  rufé  que  ce  Phor- 
mion;  j'ai  été  trouver  mon  homme,  pour  lui 
dire  que  nous  avions  befoin  d'argent  5c  pour 
lui  rendre  compte  des  moyens  que j'a  vois  imagi- 
mez  pour  en  trouver.     A  peine  avois-je  ou- 
vert la  bouche  qu'il  en  favoit  autant  que  moi. 
11  ne  fe  f^atoit  pas  de  joye  ;  il  me  louoit  ;  il 
demandoit  qu'on  lui  livrât  le  vieillard  ;  il  ren- 
doit  grâces  aux  Dieux  de   ce  qu'ils  lui  don- 
noient  cette  occafion  de  faire  voir  à  Phedria 
qu'il  n'étoit  pas  moins  de  fes  amis  que  d'Anti- 
phon.   Je  lui  ai  donné  ordre  d'aller  m'attendre 
à  la  place  où  je  dois  mener  notre  vieux  Maître. 
Mais  le  voilà  lui-même.  Qui  eft  celui  qui  mar- 
che après  lui  ?  Ha  ,  ha  !   c'eft  le  père  de  Phe- 
dria. Mais  quelle  frayeur  te  faifit,  grofTebête? 
Eft- ce  parce   qu'au  lieu    d'un  dupe  en  voila 
deux  ?  Croi-moi  ,   il  eft  toujours  plus  fur  d'a- 
voir deux  cordes  à  fon  arc.    Je  m'en  vais  atta- 
quer celui  que  j'ai  déjà  entamé;  s'il  me  donne 
de  l'argent ,  cela  fuffit  ,   &  fi  je  n'en  tire  rien , 
je  m'adreiîerai  à  ce  nouveau  venu* 


ACTE 
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ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    III. 

ANTIPHO    GETA.   CHREMES. 
D  E  M  I  P  H  O. 

A  N  T  I  P  H  O. 

EXfpeâîo,  quant  inox  recipiat  fefe  Geta: 
Sedpatrmm  video  cum  pâtre  aftantem.  hti 

Quàm  timeo  adventus  hujus  quo  imfillat  pa- 
trem  ! 

GETA. 
Adibo  hofce,  o  nojier  Chrêmes! 

CHREMES. 

falve,  Geta, 
GETA. 
Ventre  falvom  *voluptas  ejl. 

CHREMES, 
credo. 
GETA. 

quid  agituri 
CHREMES. 
Multa  advenienti ,  ut  fit ,  nova  hic  complurïa. 

G  E- 

*  Vulg.  velupe. 

REMARQUES. 

5.  Credo.]  Je  le  croi.    Je  penfe  avoir  oublié  de 
xcmarquer  ailleurs  que  ces  mots  ,  tn&t  ôc  treditur , 

font 
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ACTE    QUATRIEME. 

SCENE    III. 

Àntiphon.     Geta.     Chrême  s. 
Demiphon, 

AnTXPHON. 

J'Attends  le  retour  de  Geta  ,  qui  ne  doit  pas 
tarder  à  revenir.    Mais  voila   mon  oncle 
avec  mon  père.  Que  je  crains  les  refolutions 
que  fon  retour  lui  va  faire  prendre  ! 
Geta. 
Je  vais  les  aborder.    Ha  notre  bon  Chre« 
mes... 

Chrêmes. 
Bonjour,  Geta. 

Geta. 
Je  fuis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  bonne 
fanté. 

Chrêmes. 
Je  le  croi. 

Geta. 
Comment  tout  va-t-il? 

Chrêmes. 

J'ai  trouvé ,  à  l'ordinaire ,  bien  des  nouvel- 
les en  arrivant. 

Ge- 

font  des  termes  de  civilité ,  dont  on  fe  fervoit  poui 
tcmeicici  ceux  qui  faifoiect  quelques  honnêtetez. 
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G  E  T  A. 

Ita.  de  Antiphone  audiftiri  qu&facla? 

CHREMES. 

omnia. 
G  E  T  A. 
Turi   dixeras  huic  ?  facinus  indignum  ,  Chrê- 
me, 

Sic  circumiri. 

*CHREMES. 

id  cum  hoc  agebam  commodum. 
G  E  T  A. 
%e    Nam  hercle  ego  quoque  id  agïtans    mecum  fe- 
àulo , 
iTrveni,  opinor ,  remedium  huic  rei. 
B  E  M  I  P  H  O. 

quid,  Getaf 
Quod  remedium  ? 

G  E  T  A. 

ut  abii  abs  te ,  fit  forte  obviam 
Mihi  Phormio. 

CHREMES, 
qui  Phormio? 
G  E  T  A. 

is ,  qui  ijîhanc.  .  ." 
CHREMES. 

fcio. 
G  E  T  A. 
Vifum  efl  mihi  ,  ut  ejus  tentarem  fententiam. 
ïj    Prendo  hominemfolum  :     Cur  non  ,  inquam  , 
Phormio , 
Vides ,  inter  vos  pc  hu  potius  cum  bona 
Ut  componantur  gratia ,  quàm  cum  mala? 
Heru  liberalis  efi ,  v  fugitans  litium  : 

Nam 
*  MS.  hoc  tribuit  Demiphoni. 
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G    E    T    A. 

Cela  ne  peut  pas  être  autrement.  Vous  ave* 
appris  ce  qui  eft  arrivé  à  Antiphon? 
Chrêmes. 
D'un  bout  à  l'autre. 

G  E  t  a.     à  Demiphon. 
Eft-ce  vous  qui  lui  avez  dit  ?   Quelle  indi- 
gnité, Chrêmes,  d'avoir  été  trompez  de  cette 
manière  ! 

Chrêmes. 
Ceft  de  quoi  je  m'entretenois  avec  lui  pré- 
fentement. 

G    E    T    A. 

Ma  foi  je  m'en  entretenois  aufïi  moi  tout 
feul,  &  même  à  force  d'y  penferje  croisavoir 
trouvé  un  remède. 

Demiphon. 
Quoi,  Geta!  quel  remède? 

G    E    T    A. 

Quand  je  vous  ai  eu  quitté,  j'ai  trouvé  par 
"hazard  Phprmion  fur  mon  chemin. 
Chrêmes. 
Qui,  Phormion? 

Geta. 
Cet  homme  qui  nous  a  empêtrez  de  cette.,.: 

Chrêmes. 
Je  fai. 

Geta. 
Tout  d'un  coup  il  m'eft  venu  dans  l'efprit  de 
le  fonder  un  peu.  Je  le  tire  à  part.  Pourquoi , 
lui  ai- je  dit,  Phormion,  ne  cherchez  -  vous 
pas  les  moyens  d'accommoder  entre  vous  cette 
affaire  à  l'amiable  ?  Mon  Maître  eft  honnête 
homme  &  ennemi  des  procès.  Car  pour  fes 
Tome  III,  G  am:$. 
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Nam  ceteri  quidem  hercle  amici  omnes  modo 
to    liîw  ore  auclores  fuere  ,  ut  pr&cipitem  banc  di- 
ra. 

A  N  T  I  P  H  O.       • 
Qutd  hic  captât*  aut  quo  evadet  ho  die* 

G  E  T  A. 

an  legibus 

Daturum  pœnas  dices,  fi  illam  ejecerit  ? 
'Jamid  explorât um  eft ,  e'm ,  fudabis  fatis , 
Si  cum  illo  inceptas  homine  :  ea  eloquentia  eji. 
4j     Verum  pone  ejfe  viflum  eum  :  at  tandem  tamen 
Non  capitis  ejus  res  agitur,  fed  pecunU. 
Pojlquam  hominem  his  verbis  fentio  mollir  ter  , 
Boli  fumus  nunc  hic  ,  inquam  :  eho  die  ,  quiâ 

vis  dari 
Tibi  in  manum  ,•  ut  herus  his  defiflat  litibus. 
'30    H£c  hinc  facejjat  y  tu  molejius  ne  fies  ! 
A  N  T  I  P  H  O, 
Satin  illi  Itiifunt  propitii? 

G  E  T  A. 

n&m  fat  fciot 
Si  tu  aliquam  partem  &qu\  bonique  dixeris. 
Ut  ille  eft  bonus  vir ,  tria  non  commutabiti: 
Verba  hodie  inter  vos, 

D  £- 

REMARQUES. 

îj.  Tria  non  commutabitis  verba 
HODIE  INTER  VOS.  ]  Vous  n'aurez,  pas  tnjemble 
trois  paroles.  Commutare  verba  eft  toujours  pris  en  mau- 
Vaife  paît  OC  fignifie  toujours   avoir  des  paroles  enfem- 


' 
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amis,  ils  lui  conieilloieut  tous  de  chaiTer  cette 
«éature. 

Antipkon. 

Que  va-t-il  faire  ?  S:  à  quoi  cela  aboutira- 
t-il? 

G    E    T    A. 

Me  direz-vous  que  par  les  Loix  il  feroit  pu- 
ni de  l'avoir  fait?  Croyez-moi,  cela  2  été  bien 
examiné  par  de  bonnes  têtes,  &  fur  ma  parole 
vous  aurez  à  fuer ,  il  vous  vous  attaquez  à  cet 
homme-là  ,c'eft  l'éloquence  en  perfonne.  Mais, 
je  le  veux  ,  vous  gagnerez  votre  procès  ;  en- 
fin ce  n'eft  pas  une  affaire  où  il  aille  de  la  vie, 
il  ne  s'agit  que  d'argent.  Quand  j'ai  vu  mon 
homme  ébranlé  par  ces  paroles,  nous  fommes 
feuls,  lui  ai-jedit,  parlez  franchement,  dites 
ce  que  vous  voulez  que  l'on  vous  donne  delà 
main  à  la  main  ,  pour  faire  que  mon  Maître 
n'entende  plus  parler  de  cette  affaire ,  que  cette 
femme  fe  retire  ,  &  que  vous  ne  veniez  plus 
nous  chagriner. 

Antiphon. 

Les  Dieux  lui  auroient-ils  tourné  l'efprit? 

G    E    T    A. 

Car  ,  &  je  le  fai  fort  bien  ,  pour  peu  que 
vous  vous  mettiez  à  la  raifon,  mon  Maître  eft 
fi  traitable  que  vous  n'aurez  pas  enfemble  trois 
paroles. 

D  E- 

lie ,  fc  quereller.     Proprie  e$mmutare  verb*  e(i  quod  al 
tercari  dicimus ,  dit  Donat.  C'eft   qu'on  di foit  coivicer* 
"verba.  comme  mon  père  l'avoir  remarque  dans  Afra- 
nius.  Hi  conjeerre  verba ,  inter  fe  fe  Àtmnt. 
G  2 
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D  E  M  I  P  H  O. 

quis  te  ifthâc  jufît  h-j4. 

CHREMES, 
bno  non  potuit  melius  pervemritr 
Eo,  quo  nos  volumus. 

A  N  T  1  P  H  O. 
occidi. 
(a)   C  H  R  E  M  E  S. 

perge  eloqu'u 
G  E  T  A, 
Aï  primo  homo  infanibat. 

•(b)  CHREMES. 

cedo ,  quid  pofiulat  ? 
G  E  T  A. 
§&id  ?  mmïum  :  quantum  libuit. 

(c)  C  H  R  E  M  E  S, 
die. 
G  E  T  A. 

fi  quis  daret 
Talentum  magnum. 

(d)  C  H  R  E  M  E  S. 

imo  malum  hercle;  ut  nil  pudet  ! 
G  E  T  A. 
40     Quod  dlxi  adeo  ei  \  Qu&[o ,  quid  Ji  filiam 
Suam  unicam  locaret  ?  parvi  rettulit 
Kon  fufcepijje ,  inventa  eji ,  qu&  dotem  petat. 
Ad  pauca  ut  redeam  ,  ac  mittam  iltius  ineptias  ; 
H&c  deniqut  ejus  fuit  pojirema  oratio  : 
jt     Ego ,  inquit ,  ]am  à  princlpio  amici  filiam , 
Jta  ut  dquom  fuerat ,  volui  uxorem  ducere  : 
Nam    mihi   veniebat  m  mentem  eju    incommo- 
dum, 

In 
{a)  MS.  D  e  m  1  p  h  o.     (i)    MS.  D  e  M.  (0  MS, 
D  e  m.    (d)  MS.  D  e  M. 
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Demiphon. 

Qui  t'a  chargé  de  dire  cela  ! 
Chrêmes. 
Ha ,  il  ne  pouvoit  pas  mieux  prendre  la  choj 
fe  pour  le  mener  où  nous  voulons. 
A  N  t  1  p  h  o  N. 
Je  fuis  mort  ! 

Chrêmes. 
Continue. 

..Demiphon. 
D'abord  mon  homme  fe  faifoit  tenir  à  qua- 
tre. 

Chrêmes. 
Que  demandoit  il? 

G    E    T    A. 

Ce  qu'il  demandoit  ?  beaucoup  trop  ;   tout* 
ce  qui  lui  venoit  dans  la  tête. 

Chrêmes. 
Mais  encore  ? 

G    E    T    A. 

Si  on  lui  donnoit ,  difoit-il ,  fix  cens  écus. 

Chrêmes. 
Six  cens  diables  à  fon  cou.    N'a-t-il  point 
de  honte  ? 

G    E    T    A. 

Je  lui  ai  dit  auffi  :  Eh  que  pourroit-il  donc 
faire  davantage  ,  je  vous  prie  ,  s'il  marioit  fa- 
propre  fille  ?  Il  n'a  pas  gagné  beaucoup  de 
n'en  point  avoir ,  puis  qu'en  voila  une  tou- 
te trouvée. qu'il  faut  qu'il  dote.  Pour  le  fai- 
re court  &  ne  pas  vous  redire  toutes  fes  im- 
pertinences ,  voici  fa  conclufion.  Au  com- 
mencement, m'a -t- il  dit,  j'avois  fait  deflein 
d'époufer  moi-même  la  fille  de  mon  ami  ,  car 
je  prevoyois  bien  le  malheur  qui  lui  arrive- 
G  3  roit. 


ïfo  PHORMIO.. 

Infervitutem  pauperem  ad  ditem  darï  : 

Sed  mihi  opus  erat,  ut  aperte  tibi  mmt  fabnlr  , 

jo     Alïquantuium  qu&  afferret ,  qui  dijjolverem 

<§lu&  debeo  :  &  etiam  nunc ,  fi  volt  Demipho 

Dare  quantum  ab  hac  acciph  ,    qtu  fponfa  e(h 
mihi , 

Nullam  mihi  mal.m  ,  quàm  ifihant ,    uxorem 
darï. 

A  N  T  1  P  H  O. 

Utrum  fiultitia  facere  ego  hune  an  malin* 

jy     Dicam  ,  feientem  ,  an    imprudentem  ,    incertté* 
fum. 

D  E  M  I  p  H  O. 

Qu':d ,  fi  animam  débet  ? 

G  E  T  A. 

ager  oppofitu  fi  p'gnori  ob 
Decem  minas ,  inqu'it. 

D  E  M  I  P  H  O. 

âge  y  âge.  jam  ducat  :  dabo* 
G  E  T  A. 
JEdicuU  item  funt  ob  decem  alias. 

D  E  Ai  I  P  H  O. 

holy  huit 
Nimium  efi. 

CHREMES. 
ne  clama;  petito  hafee  a  me  dteer». 
G  E   T  A. 

fç     Uxori  emunda  ancillula   efi  :   tum   autem   pluf- 
cula 

Suppellettile  opus  efi  ,  opus  efi  fumtu  ad  nuptias , 

Ht  s 
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roit ,  &  je  n'ignorois  pas  qu'une  fille  pauvre 
qui  trouve  un  homme  riche  ,  devient  plutôt 
l'Efclave  que  h  femme  de  fon  mari.  Mais  peur 
vous  dire*  franchement  la  choie  comme  elle 
eft  ,  j'avois  befoin  d'une  femme  qui  m'appor- 
ta: quelque  argent  pour  payer  mes  dettes  ;. 
ôc  encore  aujourd'hui  fi  Demiphon  veut  me 
donner  autant  que  celle  que  j'ai  fiancée  doit 
m'apporter,  il  n'y  a  point  de  femme  que  j'ai- 
me mieux  que  celle  dont  vous  voulez  vous 
défaire. 

A   N  t  i  p  h  o  N. 

Eft-cepar  fottife  ,  ou  par  malice  qu'il  fait 
cela  ?  eft- ce  de  deflein  prémédité  ou  fans  y 
penfer?  je  ne  fai  qu'en  croire. 

Demiphon. 
Eh  quoi ,  s'il  doit  jufqu'à  fon  ame  ? 

G   E    T    A. 

J'ai  engagé,  m'a- 1- il  dit,  une  pièce  déterre, 
pour  trente  piftoles. 

G   E    T    A. 

Une  petite  maifon  pour  autant. 

Demiphon, 

Ho ,  ho  !  c'eft  trop. 

Chrêmes. 

Ne  criez  point ,  je  les  donnerai ,  ces  trente 
piftoles. 

G   E    T    A. 

11  faut  acheter  une  petite  Efclave  pour  ma 
femme:  il  faut  quelques  meubles  pour  le  mé- 
nage :  les  nô;es  feront  de  quelque  dépenfe  : 
G  4  pour 


ici  P  H  O  R  M  I  O. 

His  rébus  pone  fane }  inquit ,  decem  minas. 

D  E  M  1  ?  H  O. 
Stxcentas  proin  potins  fcribito  jam  mihi  dicas  : 
Nil  do.     impuratus  ne  Me  ut  etiam  me  irrideat  ? 

CHREMES. 
$5     Qu&fo ,  ego  dabo ,  quiefce.     tu  modo  filius 
Tac  ut  HUm  ducat ,  nos  quam  volumus. 

A  N r  T  1  P  H  O. 

heï  mihi 
Cet  a,  occidifli  me  tuis  fallachs. 

CHREMES. 
Mea  caufa  ejicitur.    me  hoc  efl  &quom  atnittere* 

CE  T  A. 

Quantum potefl  t  me  certiorem ,  induit  ,  face , 

?o     Si  illam  dant ,  hanc  ut  mittam  ,    ne  incertus 
Jiem  : 

Nam  ilti  mihi  dotem  jam  conjlituerunt  dare, 

C  H  R.E- 

REMARQUES. 

62.  HlSREBVSPONE  SANE,  IN  Q^U  I  T  , 
DECEM  MINAS.]  Pour  tout  cela  ,  dit-il ,  mettez,  en- 
tore  autres  trente  pijhles.  Ponere  eft  un  terme  propre 
pour  les  comptes  ,  comme  notre  mot  mettre. 

63.  SfcXCENTAS  PROIN  POTIUS  SCRIBI- 
T  O  I  A  M  MIHI  DICAS.  ]  Oh  parbleu  tju/l  me  fajfe 
■pJûtît  fix  cens  procès.  J'ai  fuivi  ici  la  lignification  ordi- 
naire du  mot  diedy  qui  lignifie  un  procès.  Cependant 
je  voi  bien  qu'on  pourroit  peut  -  être  chicaner  cette 
explication  j  car  es  n'étoitpasà  Phomnon  araire  des 

procès 
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pour  tout  cela,  dit- il ,  mettez  encore  autres 
trente  piitoles.  C'eft  bien  le  moins. 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Oh,  parbleu  qu'il  me  faffe  plutôt  fix  cens  pro- 
cès. Il  n'aura  pas  un  fou  de  moi.  Je  fervirois 
ainli  de  rifée  à  ce  coquin  ? 

Chrêmes. 

Eh  ,  mon  Dieu  je  les  donnerai  ,  foyez  en 
repos,  &  faites  feulement  que  votre  fils  époufe 
la  fille  que  vous  favez. 

Antiphon. 

Que  je  fuis  malheureux!  ah,  Geta,  tu  m'as 
perdu  par  tes  fourberies  ! 

Chrêmes. 
C'eft  pour  l'amour  de  moi  qu'on  chafTe  cet- 
te créature,  il  eft  bien  jufte  que  ce  foit  à  mes 
dépens. 

Geta. 

Mais  fur  tout ,  m'a- 1- il  dit ,  averti fiez  moi 
au  plutôt  s'ils  veulent  me  donner  cette  fille  , 
afin  que  je  me  défafTe  de  l'autre  ,  ôc  qu'on  ne 
me  tienne  pas  le  becenl'eau,carles  gens  dont 
je  vous  parle,  doivent  me  compter  aujourd'hui 
«Je  l'argent. 

G  si  » 

procès  à  Demiphon ,  il  étoic  trop  heureux  qu'il  ne  lui 
demandât  rien.  Cela  m'avoit  d'abord  donné  quel- 
que fcrupule  ,  &  j'avois  voulu  traduire  ,  Oh  parbleu 
qu'il  fajft  donc /ïx  cens  articles  j  car  j'ai  vu  que^'caerT 
fouvent  pris  pour  ce  que  nous  appelions,  en  matière 
de  comptes,  un  article;  mais  enfin  je  me  fuis  déter- 
minée pour  l'autre  fens  ,  qui  paroît  plus  vif.  Demi- 
phon ayant  deflein  de  chaùer  la  femme  que  fon  fils 
ayoit  époufée,  pouvoit  fort  bien  fe  préparer  à  avoitf 
dés  procès  avec  -Phormion. 

G    S  2.  SA' 
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CHREMES. 
Jam  accïpiar.  Mis  rtpudfum  renuntiet. 

Hanc  ducat. 

D  E  M  I  P  H  O. 

qu&  quidem  Mi  re$  vortat  maie. 
CHREMES. 
Opportune  adeo  nunc  mecum  argsntum  attuli 
•jç    Frucîum,  quem  Lemni  uxoris  reddunt  pr&dia: 
Id  fumam :  uxori ,  t'ib't  opta  effe ,  dixero. 

>5£  3s  C£>  v^»  -2s  v^>  -/i  vcs  3s  3s  -5S  -5s  •&  3s  -«rfS  3£ 

ACTUS    QUARTUS. 

S  C  E  N  A    IV. 

^  .V  T  I  P  H  O.     G  E  T  A. 

A  N  T  1  P  H  O. 

Vj£w, 

G  E  T  A. 
hem, 

A  R  T  I  P  H  O. 
çuid  egijii  ? 
G  E  T  A. 

emunxi  argento  [ene;, 
A  N  T  I  P  H  O. 
Satin  eji  id? 

G  E- 

REMARQ.UES. 
2.  Satin'  e  »  t  jd!]   Eji-ct  donc  Ajfn. ?  ^Anti- 
thtn  tciu  diic  ,  Eft  -  ce  donc  aflez  poux  toi  d'avoir 

Olfc 
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Chrêmes. 

Il  l'aura  tout  à  l'heure  ?  qu'il  retire  fa  parok 
&  qu'il  prenne  cette  fille. 

D    1    M    I    P    H    O    N. 

PuiiTe-t-elle  lui  porter  malheur  ! 
Chrêmes. 

J'ai  fort  à  propos^ apporté  avec  moi  'de  Par- 
gent,  du  revenu  de's  terres  que  ma  femme  a  à 
Lemnos,  je  m'en  fervirai  ,  &  je  lui  dirai  que 
vous  en  avez  affaire.  Ils  entrent  pour  aller  quer 
rir  cet  argent. 

3S  V^i  -Ai  V&  ■*£»  là}  ^  ^»  ^  ^6}  yâ*  V^i  là*  ,£}  V^  -*»^  - 

ACTE  QUATRIEME. 
SCENE     IV. 

Antiphon.     Geta*- 

A   N    T   I   P    H    O   N„ 

VJEta. 

G  E    T    A. 

Hél 

An  t  i  p  h  o  n. 
Qu'as- tu  fait? 

G    E    T    A. 

J'ai  attrapé  de  l'argent  aux  Vieillards, 

Antiphon. 
Eft-ce  donc  airez.  ? 

G  2- 

atrapé  de  l'argent?  ne  devois-tu  pas  confiderer  que 
c'etoit  me  perdre  ?  Et  Géra  répond  comme  s'il  lui 
denundoit  s'il  y  auroit  allez  d'argent, 

Q  6  i.  Hvig 
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G  E  T  A. 
nefcio  hercle  :  tantum  jujju  fume 
A  N  T  1  P  H  O. 
Eho ,  l'trbtro ,  aliud  mih'i  refpondes  ac  rogo  ? 

G  E  T  A. 
Quid  e/go  narras? 

A  N  I :  I  A  H  O. 

quid  ego  narram  ?  opéra  tua  ad 
Reftim  mihi  qu'idem  res  rediit  planijjume. 
Ut  te  qu'idem  omnes  Dit ,   ~De&que  ,  fuperi  ,  inr 

feri  y 
Malts  exemplis  perdant  :  hem  ,  fi  quid  velis , 
Huic  mandes  ,   quod  qu'idem  recle  curatum  irt- 

lis. 
6[uid  minus  utile  fuit ,  quâm-  hoc  ulcus  tangere , 
Aut  nominare  uxorem  ?  injecîa  ejl  fpes  patri , 
Pojje  illam  extrudi.  cedo ,  nunc  porro  Phormic 
Dotem  fi  accipiet,  uxor  ducenda  efi  domum. 
Quid  fa? 

G  E  T  A. 
non  enim  ducet. 

A   N  T  I  P  H  O. 

novi:  ceterum 
flitum  argent um    répètent ,  nojlra  eau  fa  jeilice; 
In  newom  potius  ibit. 

G  E  T  A. 

riri  eft ,  Antrpho , 
Quijk  maie  narrando  poffit  depr avarier. 

Tu 

&E    M   ARGUES. 

J.  Huic  mandes  qjj  o  d    q.u  idem  kectk 
C  u  R  A  T  V  M   VELIS.J  On  nia  qu'a  l'employer  ,  fi  on 
•veut  que  quelque  chofe  fait    bien  fait.      Je    ne  fai  pas  à 
(^uoi-penfoient  ceux  qui  avoieiit  lu. 
'liwt  mandes  qni  te  ad  fcipulnm  è  tranquille  inférât. 
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G    E    T    A. 

Je  ne  fai,  vous  ne  m'en  avez  des  demandé 
davantage. 

A    N    T    I    P    H   O    N. 

Quoi ,  Maraud  ,  tu  ne  repondras  pas  à  ce 
que  je  te  demande? 

G   E    T   A. 

•Que  voulez-vous  donc  dire  ? 

Antiphon. 
Ce  que  je  veux  dire  !  que  le  beau  coup  que 
tu  viens  de  faire  me  réduit  à  m'aller  pendre 
fans  balancer.    Que  les  Dieux  &  les  DéeiTes , . 
le  Ciel  &  l'Enfer ,  fafient  de  toi  un  terrible 
exemple.  Voila  le  pendard ,  on  n'a  qu'à  l'em- 
ployer fi  on  veut  que  quelque  chofe  foit  bien 
fait.    Qu'y  avoit-il  de    moins  à  propos  que 
d'aller  ainli  toucher  cette  corde,  &  déparier 
de  ma  femme  ?  Par  là  tu  as  redonné  à  mon 
père  l'efperance  de  pouvoir  s'en  défaire.  Di-moi 
enfin,  je  te  prie,  fi  Phormion  reçoit  cet  argent,, 
il  faut  qu'il  l'époufe.  Que  deviendrai-je? 

G   E   T   A. 

Mais  il  ne  Tépoufera  pas. 

Antiphon. 

Ho,  j'entends.  Mais  quand  on  lui  redeman- 
dera cet  argent  ,  fans  doute  que  pour  l'amour 
de  nous  il  fe  taillera  mener  en  prifon. 

G      ETA. 

Monfieur  ,  il  n'y  a  rien  que  l'on  ne  puiiïe 
faire  paroître  mauvais,  quand  on  ne  veut  pas 

dire 

,-,  On  n*â  qu'à  le  donner  à  ce  coquin  ,  qui  pendant 
„  que  la  mer  fera  le  plus  tranquille,  vous  ira  brifer 
,,  contre  les  rochers.  **  Je  fuis  perfuadée  que  Terence 
n'a  jamais  écrit  cela;  car  il  y  auroitdeux  mouvement 
contraires,  ôc  par  conféquent  point  de  railbn. 

G  7  24.  Pos-. 
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Tu  id  ,  quod  boni  eft ,  excerpis  :  dicis  ,   ^«^  ^4- 
ïï  eji. 

•  ■ 

-<tf#i/  »«»c  contra  jam  :  Jt  argent  um  acceperit  t 

Ducenda  efl  uxor,  ut  ais.  concéda  tibi: 

20    Spatium  qu'idem  tandem  apparandi  nupt'ias , 

Vocandi ,  facrïfîcandi  dabitur  paululum  : 

Interea  am'tci  ,   quod  polliciti  funt  ,   argent  um 

dabunt  : 

H  ille  iftis  reddeu 

A  N  T  I  P  H  O. 

quam  ob  rem?  aut  quid  dicet? 

G  ET  A, 

rogasl 
Quot  res?  pofiilla  montlra  evenerunt  mihi: 
Z$     Introïxt  m  &des  ater  alienus  canis  : 

Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegulis  : 
Gallïna  cecinit  :  interdixit  hatiolus: 
Harujpex  vetuit  ante  brumam  aliquid  novï 
Negoti  incipere,  qu&  caufa  efi  juftijftma , 
30    Hu  fient, 

A  X- 

remarques. 

24.  POSTILLAMONSTRA  EVENERUNT 
ftf  1  H  I.  ]  D'ailleurs  mille  préjuges  ,  &C.  Pofiilla  ligni- 
fie ici  tttm  pojlea.  D'ailleurs,  omme  s'ildifoit ,  &  fans 
tbercber  mêmes  d'autres  excufes,  il  dira  ÔCC.  c'eft  la  for- 
ce de  ce  mot. 

27.  Gallïna  cectuit.]  La  Poule  a  chante'.  C'eft  un 
fcrupule  que  les  Paifans  ont  encore  en  quelques'Pro- 
vinecsj  quand  il  arrive  qu'une  Poule  chante,  ils  font 

tout 
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dire  les  chofes  comme  elles  font  ;  vous  laifîez 
le  bien  ,  &  ne  dites  que  le  mal.  Tournons  la 
médaille  ,  je  vous  prie,  Si  Phormion  reçoit 
une  fois  cet  argent ,  on  le  prelTera  d'époufer 
Phanion  ,  comme  vous  dites ,  cela  eft  vrai  ; 
Mais  enfin  fi  faudra-t- il  toujours  du  temps 
pour  les  préparatifs  des  noces.  On  a  fes  amis 
à  prier  il  y  a  un  facrifice  à  faire;  cependant 
vos  amis  vous  donneront  l'argent  qu'ils  vous 
ont  promis,  &  Phormion  le  rendra  à  nosbon^ 
nés  gens. 

A  n  t  i  p-  h  o  N. 

Pourquoi  ?  &  quelles  raifons  pourra-t-il  leur 
dire  ? 

G    E    T    A. 

Belle  demande?  combien  d'excufesne  trou- 
vera-1- il  point  ?  D'ailleurs  mille  prefages,  leur 
dira-t-il,mefont  arrivez,  qui  me  détournent  de 
cette  affaire;  un  chien  noir  de  quelque  inconnu 
eft  entré  dans  mamaifon;  un  ferpent  eft  tombé 
par  le  toit  dans  ma  cour  ;  la  Poule  a  chanté  ; 
le  Devin  m'a  défendu  de  paffer  outre  ;  celui 
qui  confulte  les  entrailles  des  victimes ,  m'a 
dit  que  je  ne  devois  rien  entreprendre  avant 
l'hyver.  Et  c'eft  là  la  meilleure  défaite.  Voila 
comme  iront  les  chofes. 

A  n* 

tout  triftes,  &la  pauvre  Poule  eft  tuée  d'abord  fans 
nùfericorde  ;  car  cela  préfage  la  mort  du  mari,  ou 
tout  au  moins  que  fa  femme  fera  la  Maîtrefle.  Les 
T^mains  croyoient  aufll  que  lorsqu'un  chien  incon- 
nu entroit  dans  leur  maifon-,  cela  fignifioit  qu'il 
viendroit  quelqu'un  pour  corrompre  leurs  femmes  j 
&  que  le  ferpent  qui  tomboit  du  toit  dans  la  cour , 
piéfagcoit  qui  la  femme  fe  défeioic  de  fon  mari. 

30,  f  1  EN  T 
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A  N  T  I  P  H  O. 
ut  modo  fiant. 

G  E  T  A. 

fient  :  me  vide. 
Pater  txit.    abï  ,  die  ,  ejfe  argentum  ,  Ph&dru* 

REMARQUES. 

30.  F  I  E  N  T  :  ME  V  ï  D  E.  ]  Cela.  fera  ,  regdrd.ez.-moi 
l'un.  Me  vide  eft  une  façon  de  parler  dont  on  fefer- 
Toit  quand  on  fe  faifoit  fort  de  quelque  chofe  qui 

paroif- 

ACTUS    QUARTUS. 

S  C  E  N  A    V. 

DEMIPHO.  GETA.  CHREMES. 


0! 


2>  E  M  I  P  H  O. 

Uietus  ejîo  ,  inquam  :  ego  curabo  ,  nequid 
verborum  duit. 

H»c  tetnere  numc[uam  amittam  ego  à  me  qum 
mibi  tefies  adhibeam , 

Cuï  dem  :  ts?  ,  quam  ob  rem  dem  ,  commeme- 
rabo, 

GETA. 
ut  cantus  eji.  ubi  nil  opuji  ! 
CHREMES. 
Atqui  ita  opus  ejl  fafto  :  at  matura  ,  dum  lu- 
bido  eadem  h&c  manet  : 

Nam  fi  altéra  Ma  magis  infiabit ,  forfitan  tu* 
rejiciat. 

G  S* 
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A    N    T.    I    P    H    O    N. 

Pawrvû  que  cela  foit  ainfi. 

G    E    ï    A. 

Cela  fera  ,  regardez-moi  bien.  Mais  votre 
père  fort,  retirez- vous,  6c  dites  à  Phedria  que 
nous  avons  de  l'argent. 

paroiffoit  difficile  Ôc  incroyable ,  &  qu'on  en  rêpou- 
doit.  T^gardez.-moï  bien  ,  ou  regardez.- moi  la.  en  por- 
tant le  doigt  au  fiont  ,  comme  pour  dire ,  cette  tac 
trouvera  le:  moyens,  Sec. 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE    V. 

D  E  M   I  P   H  O  N.       G  E  T  A.      C  H  R  E  M  E  S, 
D    E    M    I    P    H    O    N. 

S  Oyez  en  repos,  vousdis-je  ,  je  prendrai  bien 
garde  qu'il  ne  me  fafie  quelque  friponne- 
rie. D'aujourd'hui  cet  argent  ne  fortira  de 
mes  mains  que  je  n'aye  pris  de  bons  témoins 
emi  verront  à  qui  je  le  donnerai  ,  &  pourquoi 
je  le  donnerai. 

G    E    T    A. 

Qu'il  eft  fin  quand  il  n'eft  plus  temps  ! 

Chrêmes. 
C'efl:  ce  qu'il  faut  faire.  Mais  depêchez- 
vous  pendant  que  cette  fantaifie  le  tient:  car 
fi  cette  autre  Accordée  venoit  à  le  preiTer 
avant  que  notre,  marché  fût  conclu  ,  il  pour- 
roit  bien  nous  planter  là. 

G  a- 
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G  E  T  A. 

Rem  ipfam  putafiï. 

D  E  M  1  P  H  O. 
duc  me  ad  eum  ergo. 
G  E  T  A. 

non  moror. 

CHREMES. 

ubi  hoc  egerii, 
Tranjîte  ad  uxorem  meam  ,  uf  conveniat  hanc 

prius ,  quàm  bine  abeat  : 
Dicat  eam  dore  nos  Phormioni  nuptum,  ne  fuc- 

cenfeat  ; 
Et  m  agis  ejje  illum  idoneum  ,  qui  ipfi  fit  fami- 
liarior; 

10    Nos  nofiro  officio  nibil  egrejjos  ejje  ;  quantum  is 
voluent  t 

Datum  effe  dotis. 

D  E  M  I  P  H  O. 

quid ,  malum  ,  tua  id  refert  f 

CHREMES. 

magniy  Demipho. 
D  E  M  I  P  H  O. 
Non  fat,  tuum  te  officium  fecijfe  ,  fi  non   idfa- 
ma  approbat? 

CHREMES. 
Volo   îpfîus    quojue   voluntate  hoc  fieri  ,  ne  ft 
ejeclam  pr&dï:et. 

D  E  M  I  P  H  O. 
Idem  ego  ifihuc  facere  pojfum , 

CHREMES. 

mulier  mulitri  magi   congruit, 

D  E  M  I  P  H  O. 
1 5     Rogabo. 

*  C  H  R  JE- 
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G    E    T    A. 

Cela  eft  fort  bien  penfé. 

Demiphon. 
Mené- moi  donc. 

G    E    T    A. 

Je  fuis  tout  prêt. 

Chrêmes, 

Quand  vous  aurez  fait ,  palîez  chez  ma 
femme  ,  afin  qu'elle  aille  trouver  cette  fille 
avant  qu'elle  forte  de  chez  vous ,  &  qu'elle 
lui  dife  qu'on  la  marie  avec  Phormion;  qu'el- 
le ne  doit  pas  en  être  fâchée  ,  qu'il  lui  con- 
vient mieux  qu'aucun  autre;  à  caufedelacon- 
noiiïance,  &  qu'elle  eft  accoutumée  avec  lui; 
que  pour  nous ,  nous  avons  fait  exactement 
notre  devoir  ,  &  que  nous  lui  avons  donné 
une  dot  teHe  qu'il  l'a  demandée. 
Demiphon. 

Que  diantre  cela  vous  importe-t-il  ? 

Chrêmes. 

Beaucoup,  Demiphon. 

Demiphon. 

N'êtes-vous  pas  content  d'avoir  fait  ce  que 
vous  deviez,  li  le  public  ne  l'approuve? 

C     H    R    E    M    E    S. 

Je  veux  qu'elle  donne  les  mains  à  cette  fepara- 
tion ,  afin  qu'elle  n'aille  pas  dire  qu'on  l'a  chalTée. 
Demiphon. 
Je  puis  faire  cela  moi-même  fans  que  votre 
femme  s'en  mêle. 

Chrêmes. 
Une  femme  convient  mieux  à  une  femme, 

Demiphon. 
J'irai  l'en  prier, 

C    H   R   E- 
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CHREMES, 
ubi  illas  ego  nunc  reperire  poflim  ,  eogito. 


ACTUS   QUARTUS. 
S  C  E  N  A    VI. 

S  O  P  H  R  O  N  A.     CHREMES. 

SOPHRONA. 

f~\Uid  agam  ?  quem  amicum  inveniam  mïhi 

\*J^       mi [era!  aut  cui  conjilia 

H&c  referam  ?   aut  unie    nunc   mïhi  auxïlium 

petam  ?  nam  vereor  , 
Hera  ne   ob  tneum  fuafum  indigne  injuria  ajfi- 

ciatur  ; 

îta   patrem  adolefcentis  facla   h&c   tolerare  au- 
dio  violenter. 

CHREMES. 

Nam  qu&  hic   ejl   anus  exanimata  ,    à  frttre 


qus.  egrejja  ejî  mec* 
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REMARQ.UES, 


I.    Qj7  I  D    AGAM    î     Q.U  E  M      A  M  I  C  U  M    I  M  V  F- 
N  I  A  M     M  I  H  I    MISERA'.]   Que  fnui-je  ?    qui  je 

fuis  malheureuft  '   quel  ami  pourrai-je  tro:<-  n r«    On  avoit 
mal  fait  de  cette  Scène  le  commencement  du  V.  A.&e. 
11  cil  évident  que  c'eft  ici  la  dernière  Scène  de  l'Ac- 
re. 


HECYE-A.    ^.CTXTSJ.    SCJE^A  II '.     7^m .j .  Su^r    zej. 
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Chrêmes. 

Je  penfc  où  je  pourrais  trouver  préfente- 
ment  ces  femmes  de  Lemnos. 


ACTE  QUATRIE'ME. 

SCENE    VI. 

Sophrona.  Chrêmes. 

sophrona. 

QUe  ferai-je?  quejefuismalheureufe!  quel 
ami  pourrai-je  trouver?  à  quiconfierai-je 
*  un  fecret  de  cette  importance  ?  d'où  ti- 
rerai-je  quelque  fecours;  car  j'appréhende  furi- 
eufement  que  les  confeils  que  j'ai  donnez  à  ma 
Miîtrefle ,  ne  lui  fafTent  recevoir  quelque  trai- 
tement indigne  d'elle  ,  tant  on  m'a  dit  que  le 
père  du  jeune  homme  eft  en  colère  de  ce  qui 
s'eft  pafTé. 

C   H    R    E    MES. 

Qui  eft  cette  vieille  femme  ii  épouvantée  , 
<mi  fort  de  chez  mon  frère  ? 

S  o- 


tc  IV.  carie  Théâtre  ne  demeure  pas  vuide  à  la  fin 
de  la  Scène  précédente.  Comme  Chrêmes  fe  difpofok 
à  fortir  pour  aller  chercher  ces  femmes  de  Lemnat , 
Sophrona  paroît  au  fond  da  Théâtre  en  fortant  de 
chez.  Demifhon. 
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S  O  P  H  R  à  H  A. 

§uod  ut  facerem  ,  me  egefias  impulit  ;  cum  [ci- 
rem  infirmas 

Ha/ce  ejfe  nuptias  ;  ut  id  confulerem  ,  intérêt 
vita 

XJt  in  tmo  foret. 

CHREMES, 
ctrte  œdepol,  nifi  me  animus  fallu , 
Aut  parum  profpiciunt  oculi ,    me&   nutricem 
gnat&  video. 

SOPHRONA. 

toi  ^qut  ille  invejligatur. 

CHREMES. 

quid  agam  ? 
SOPHRONA. 

qui  eji  ejus  pater. 
CHREMES. 

adeon  , 
An  maneo  ,   dum  ea  ,  qui.  loquitur  ,  magis  co- 
gnofcam  ? 

SOPHRONA. 

quodfi  eum  nunc 
J&eperire  pojfim  ,  nihil  ejî  quod  verear. 
CHREMES. 

ea  ipfa  efi.  conloquar. 
S    O  P  H  R  O  N  A. 
Qxis  hic  loquitur? 

CHREMES. 
Sophrona. 
SOPHRONA. 
C  meum  nomen  neminat  r 
CHREMES. 

ad  me  nfpice. 
SOPHRONA. 
Dit,  obfecro  vos,  eflne  hic  Sùlphof 

c  n  R  E» 
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SOPHRONA. 

La  pauvreté  feule  m'a  forcée  à  faire  ce  que 
j'ai  fait  ;  quoique  je  furTe  fort  bien  que  ces 
fortes  de  mariages  ne  font  jamais  fùrs,  je  n'ai 
pas  lailTé  de  confeiller  celui  -  ci  pour  avoir  ce- 
pendant le  moyen  de  fubfifter. 

Chrêmes. 

En  vérité,  fi  je  ne  me  trompe.  &  fi  j'ai  les 
yeux  bien  ouverts  ,  c'eft  la  Noutrice  de  ma 

S    O    P    H    R    O    N    À. 

Nous  n'avons  encore  pu 

Chrêmes. 
Que  dois-je  faire. 

SoPHRONA. 

Trouver  fon  père. 

Chrêmes. 

L'aborderai-je?  ou  attendrai-je  ici  pourêt.c 
mieux  inftruit  de  ce  qu'elle  conte? 

SOPHRONA. 

Si  je  pouvois  le  trouver  ,  je  n'aurois  rien  à 
•craindre. 

Chrêmes. 

C'eft  elle-même,  je  vais  lui  parler, 

SOP    HRONA. 

Qui  parle  ici  ? 

Chrêmes. 
Sophrona. 

Sophrona. 
Qui  m'appelle  par  mon  nom  ? 
Chrêmes. 
Regarde-moi. 

Sophrona. 
O  bons  Dieux,  eft-ce  là  Stilphon? 

C  h  r  e~ 
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CHREMES. 

non. 
S  O  P  H  R  O  N  A. 

negas  ? 
CHREMES. 
Concède  h'mc  paululum  à  foribus  ifiorfum  ,  fa- 
des ,  Sophrona. 

Ne  tm  ifihoc  poflhac  nomme  appellajfît. 

SOPHRONA. 

quïd?  non  is,  obfecro ,  w, 
Quem  femper  te  ejfe  diclitaft';? 

CHREMES, 
fi. 
SOPHRONA. 

quid  ?  has  tnstuis  fores  ? 
CHREMES. 
Conclufam  hic  habeo  uxorem  f&vam.    verum  ifi- 
hoc me  nomine 
Eo  perperam  olim  âixï  ,  ne  vos  forte  impruden- 
tes forts 
20     Effutiretis  ,  atque  id  porro  aliquà  uxor  mia.  re- 
fcifceret. 

SOPHRONA. 
Jfihfo  pol  nos  te  hic  invenire  mifers.  numquam 
potuimus. 

CHREMES. 
Eho  ,  die  mihi  ,   quid  reï  tibi  efi  cum  familU 

hac ,  unde  exis  ?  aut  ubi  ? 
MU  funt* 

SOPHRONA. 
miferam  me! 

C  H  R  E- 

B.   E   M   A   R  Q_  U    ES. 

Î7.    CONCLVSAMHIC    HABEO   UXORF.M.] 

J/EYAM.  ]  T ai  là.  dedans  me  m:\hante  bêux    J'ai  tra- 

<U}it 
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Chrêmes. 
Non. 

SOPHRONA, 

Vous  le  niez  ? 

C    H    R    E    M    E    S. 

Sophrona  ,  approche  d'ici  ,  éloigne- toi  de 
cette  porte.  Garde-toi  bien  de  m'appellera- 
mais  de  ce  nom-là. 

Sophrona. 

Quoi  n'etes-vous  pas  celui  que  vous  noue 
avez  toujours  dit? 

Chrêmes. 
St. 

Sophrona. 
Quoi  donc?  craignez-vous  cette  porte? 

Chrêmes. 
C'eft  que  j'ai  une  méchante  bête  là-de- 
dans ;  &  j'avois  pris  ce  faux  nom  ,  de  peur 
que  vous  ne  m'allafîiez  nommer  fans  y  pen- 
fer,  &  que  par  quelque  moyen  ma  femme  ne 
découvrit  tout  le  myitere. 

Sophrona. 
Ha  ,   voila  donc  pourquoi  nous  n'avons  pu 
vous  trouver  ici. 

Chrême  s. 
Mais  di  moi  ,   qiv"as-tu  à  faire  dans  la  mai- 
fon  d'où  tu  fors?  Où  font  tes  Maîtreifes? 
Sophrona. 
Helas,  maiheureufe  que  je  fuis  ? 

C   H    R    E- 

doit  ainfî  ,   parce  qu'il  parle  de  fa  femme  ccmme 
d'une  bête  féroce. 

Tome     III,  H 
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CHREMES. 

hem ,  quid  efl  f  vivuntne  f 
SOPHRONA. 

vivit  gnata. 
Matrem  ipfam  ex  Agritudine  miferam  mors  con- 
jecuta  ejl. 

CHREMES. 
tj    MaUfaêtum! 

S0PHR0NA. 

[tgnota  , 

ego  autem,  qu&  ejfem  anus  deferta ,  egensy 

Ut  potui  nuptum  vïrgmem  locavi   huic   adolef- 

centi , 
Harum  qui  ejl  dominus  Adïum. 

CHREMES. 
Antiphenine  ? 
S0PHR0NA. 

hem ,  ijii  ipfi. 
CHREMES. 

quid} 
Duasne  is  uxores  habet  f 

SOPHRONA. 
au  t  au  obfecro ,  unam  Me  qu'idem  hanc 

Jolam. 

CHREMES. 
Quid  Ma  altéra ,  qui,  dicitur  cognata  f 

SOPHRONA. 

h&c  ergo  efl. 
CHREMES. 

quid  a'nt 
SOPHRONA. 
O  Ccmpojito  ejl  faclum  ,    quo  modo  hanc  amans 
haberepojjet 
Sine  dote. 

C  H  R  E- 
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Chrêmes. 

Qu'y  a-t-il?  font- elles  en  vie? 
S  o  p  h  r  o  N   A.. 

Votre  fille  eft  en  vie  ;    mais  fa  mère,  après 
bien  des  miferes ,  eft  morte  de  chagrin. 
Chrêmes. 
Quel  malheur!  • 

SOPHR     ON    A. 

Et  moi,  me  voyant  vieille,  fans  appui, 
pauvre  &  inconnue,  j'ai  marié  comme  j'ai  pu 
■votre  fille  à  un  jeune  homme  qui  eft  le  Maî- 
tre de  cette  ma;fon. 

Chrêmes. 

A  Antiphon? 

SOPHRONA. 

Oui  à  lui-même. 

Chrêmes. 
Quoi ,  a-t-il  donc  deux  femmes  ? 

S    O    P    H    R    O     N    A. 

Ho,  je  vous  prie,  deux  femmes  ?  il  n'a  que 
celle-là  feule. 

Chrêmes. 

Queft  donc  devenue  l'autre  qu'on  difoit 
fa  parente. 

Sophrona. 
Ceft  la  même. 

Chrêmes.. 

Que  me  dis  tu  là  ? 

Sophrona. 

Cela  s'eft  fait  de  concert ,  afin  que  ce  jeune 
homme  qui  étoit  amoureux  de  votre  fille,  nj 
pût  époufer  fans  dot. 

Hi  C   H   R    E- 


If*  PHOR'MIO. 

CHREMES 
Dû  voftram  fidem ,  quhn  f&pe  forte  temen 
Even'mnt  ,  opin  non  audeas  optare  !  offendï  ad~ 

veniens. 
Quïcum  volebam  ,'  atque  ut  volebam  ,  conloca- 

tam  filiam. 
6}uod  nos  ambo  opère  maxumo  dabatnus  operam 
ut  fieref, 
3î     Sine  ncjlra  cura  ,   maxuma  fua  cura   hic  fila 
fecit. 

SOPHRONui. 
Kunc  quidfaclo  ejl  opus ,  vide,    pater  .aiolefceiu 

tïs  venit , 
Eumque  animo  in'iquo  hoc  oppido  ferre  aiunt. 
CHREMES. 

nihil  pericli  eft. 
Sed  fer  Deos   atque  hommes  ,  meam  ejje  hanc  , 
cave  rtfcifcat  quifquam. 

S  O  l>  H  R  O  N  A. 
2Semo  ex  mefcîbit. 

CHREME  S. 

fequere  me ,  intus  cetera  attdies. 

REMARQUES. 

39,  Cetera    intus   aldif.s.]   Tu  npfrendras 
Urtjh  dans  cette   mR:fon.     Chrêmes  n'entre   point  chez 

lui 


ACTUS 
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Chrêmes. 
Bons  Dieux  ,  que  le  hazard  fait  fouvent  ar- 
river des  chofes  que  vous  n'oferiez  même 
fouhaiter  !  En  arrivant  je  trouve  ma  fille  ma- 
riée à  l'homme  à  qui  je  deflrois  tant  de  la 
donner:  &  cette  bonne  femme,  fans  que  nous 
y  ayons  rien  contribué  de  notre  part  ,  a  feule 
fait  par  fes  foins  ce  que  nous  tâchions  de  faire 
reiïffir  par  toutes  fortes  de  voyes. 

SoPHRONA. 

Voyez  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire  ;  le 
père  du  jeune  homme  eft  revenu  ,  &:  l'on  dit 
qu'il  eft  extrêmement  en  colère  de  ce  mtriage. 

C    H    R    E    M    ES. 

11  n'y  a  rien  à  craindre  ;  mais  au  nom  des 
Dieux  ,  je  t'en  conjure  ,  que  perfonne  ne  fâ- 
che qu'elle  eft  ma  fille. 

SoPHRONA. 

Perfonne  ne  le  faura  par  moi. 

C   H  R    E    M   E    S. 

Sui-moi ,  tu  apprendras  le  refte  dans  cette 
maifon. 

lni,  il  n'a  garde,  il  craint  trop  fa  femme,  il  entre 
«nez  fon  frère  Demiphon. 


H  %  ACTE 
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ACTUS  QU1NTUS, 

S  C  E  N  A     I. 

D  £  M  I  P  H  0.     G£T^. 

D  E  M  I  P  H  O. 

NOs  nofirapte  culpa  facimus ,  ut  malis  expe~ 
diat  ejfe , 

T)t*m  riim'ium  dm  nos  bonos  ftudemus    v  béni* 
gnos. 

Itafugias,  ne  pr&ter  cafam  ,    amnt.    nonne  id 
jat  erat , 

'Àt- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

I.  NOS  NOSTRAPTE  CULPA  FACIMUS.] 
Ceft  par  notre  faute  que  les  méchant,  &c.  Cette  Scène  , 
dont  on  avoit  fait  mal  à  propos  la  féconde  du  cin- 
quième A&e  ,  n'en  eft  que  la  première  ,  car  à  la  fin 
delà  Scène  précédente  nous* voyons  que  Chrêmes  en- 
tre chez  Demivvon  Se  qu'il  emmené  avec  lui  S»*brmat 
&  qu'ainil  la  Scène  demeure  vuide.  LeMS.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  a  confirmé  le  changement  que 
j'avois  fait ,  car  il  commence  ici  le  cinquième    Afte. 

J.    I  T  A    F  V  G  I  A  S    NE    PRETER    C  A  S  A  M.  ]    // 

vaudroit  bien  mieux  fe  fouvenir  du  proverbe  qui^   dit  qu'il 
ne  faut  pas  courir  Ji  vite  que  l'en   perde    de    vue 
de  [a.  maifon  Dans  les  llx  Comédies  de  Tcren.e  il  n'y 
a  pas  de  paflag*  qui  ait  donne"  ta  ut  de  peine  que  ce 

lui  ci 
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-A~  ^V.  ^        _        _       Hlr. 


ACTE    CINQUIEME. 
SCENE    I. 

Demiphon.    G  e  t  a." 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

C'eft  par  notre  faute  que  les  méchans  trou- 
vent leur  compte  à  être  méchans  ;  car 
cela  ne  vieni  que  de  ce  que  nous  affectons 
trop  de  palier  pour  bonnes  gens,  &:  pour  gens 
commodes.  11  vaudroit  bien  mieux  fe  fouvenir 
du  proverbe  qui  dit  qu'il  ne  faut  pas  courir  fi 
loin  qu'on  perde  de  vue  la  porte  de  fa  maifon. 

N'é-. 

lui-cl  On  aeflayé  de  le  corriger  en  beaucoup  de  ma- 
nières j  mon  père  même  en  a  fait  un  long  Chapitre 
dans  le  fécond  volume  de  fes  Lettres ,  où  il  croit  que 
Menandrt  avoit  écrit  : 

— — —  ftZyt  fiât) 
A'xx'  £  7rxp  aîVav  çxo-iv. 
Et  que  Terenee  n'ayant  pas  entend»  «vaf  aîety  ,  qui 
lignifie  f  rater  rnodum  ,  a  mal  traduit,  ita  fugt'as  n* 
fréter  caufam  ,  ne  vous  enfuyez,  pas  fans  fujet ,  au  lieu 
de  traduire  ,  ne  vous  enfuyez,  pas  trop  Utn ,  ita  fugias  , 
ne  nîmis  fugias.  Cette  conjecture  eft  fort  belle  &  fort 
ingenieufe?  mais  je  ne  fai  fi  ce  palTage  abefoin  d'ê- 
tre corrigé  -,  &  fi  le  fens  n'en  eft  pas  très-naturel. 
Demiphon  dit:  Ceft  la  trop  grande  bonté  des  hommes  qui 
fait  que  les  méchans  trouvent  leur  compte  à  être  méchans  : 
&  4  moi" 
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Accipere  ab  Mo  iri<uriam  ?   etiam  argentum  efi- 
ultro  abjeffum, 

5    Ut  fit  qui  vivat ,    dum  aliquid  aliud    flagitit 
conficiat. 

G  E  T  A, 

Pïanijfume. 

B  E  M  I  P  H  O. 

his  nunc  pr&mïum  ejl ,  qui  refta  pra~ 
va  faciunt. 
G  E  T  A. 
Yerijftme. 

D  E  M  I  P  H  O. 

ut  ftaltijjime  qu'idem  illi  rem  gefjerimui 

G  E  T  A. 

J&oâo  ut  hoc  confiio  pojfiet  difcedi  ,   uti    iflam 
ducat. 

D  £- 

REMARQUES. 

moi  mc'me ,  par  exemple  ,  après  avoir  refit  un  affront  de 
Jhormion ,  au  lieu  de  chercher  à  me  vanger  ,  je  fuis  le 
premier  a  lui  aller  offrir  de  l'argent  :  il  vaudroit  bien  mieux 
fuivre  cette  maxime ,  Ita  fugias  ne  pr<tter  cafam:  c'eft  à 
dire  ne  s'oublier  pas  foi  même  dans  les  complaifan- 
ces  Ôc  dans  les  fottes  bontez  que  l'on  a  pour  les  fri- 
pons. Je  cioi  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  ce 
îèns-ra  très  jufte.  Ce  proverbe,  ita  fugias  ne  prater  ca- 
fam ,  a  ete  fait  pour  avertir  ceux  qui  ont  ete  trom- 
pez par  des  coquias,  de  ne  pas  s'écarter  lî  fort  de  leur 
jnaifon  qu'ils  la  perdent  de  vue  ,  8c  quils  ne  puif- 
fent  \a  garantir  du  pillage:  8c  c'eft  ce  que  Demiphon 
ne  faiibit  pas  ;  cac  après  avoir  ete  trompe  par  Phor- 
mion  ,  il  avoit  encore  la  lottife  de  traiter  avec  lui ,  5c 
de  s'abandonner  à  (a  dilcretion  :  ôc  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  5c  qui  fonde  très  lolidement  cette  con- 
jecture, c'eft  que  ce  que  Ttrmct  a  dit  ,  ita  fugias  ne 
prêter  cafam  c'eft  le  proverbe  des  Grtct ,  p»  **.<&. 


LE  PHOUWIOR  î?7 
N'étoit-  ce  pas  affez  de  l'injure  que  j'ai  reçue 
de  ce  coquin  ,  fans  lui  aller  encore  offrir  de 
l'argent  ,  pour  lui  donner  par  là  le  moyen  de 
fubfifter,  &de  faire  de  nouvelles  friponneries  ? 

G   E   T   A. 

Ceft  bien  dit. 

Demiphon. 

Dans  ce  fiecle  corrompu  on  ne  recompenfe 
que  ceux  qui  font  voir  que  le  blanc  eft  noir, 

G   E    T    A. 

Rien  n'eft  plus  vrai. 

D    E    M    I    P   H   O    N. 

Nous  avons  fait  là  une  grande  fottife, 

G    E    T   A. 

A  la  bonne  heure  ,  pourvu  que  nous  l'ayons 
laine  dans  une  ferme  refolution  de  prendre 
cette  femme, 

D  E- 


S-ygacv  €*G-&*<*'ec3j'  ,  Ne  vous  laijfez,  pas  entraver  hors 
de  votre  porte.  Lucien  nous  apprend  même  dans  le 
Kigrinus  ,  que  ce  proverbe  etoit  fort  ordinaire  dans 
les  Tragédies  8c  dans  les  Comédies  ;  Kut  tsto  $  t» 
et  t»7î  rçftyaSixtf  tî  %&  K&uué'iAtc  \iyôuSf>c7 ,  XJïi 
rjù\  'mi.çjL  S-ygjcv  ù&ÇutÇê(u8pto  ,  E:  ce  qu'en  dit  fou- 
vent  dans  les  Tragédies  fr  dam  les  Comédies  ,  entraînez 
déjà  bon  de  leur  porte ,  &c  Il  fait  une  heureufe  appli- 
cation de  ce  proverbe  à  ceux  qui  s'abandonnent  en 
proye  aux  plaitlrs ,  juf.p'a  perdre  la  Raifon.  Ce  paf- 
fage  me  paroit  allez  clair  de  cette  manière  ;  on  en 
jugera. 

7.  Ut  STIUTISSIME  ILLIREM  GESSE- 
MMUS  ]  Nous  avons  fait  là  une  grande  fottife  !  illi  eft 
un  adverbe  pour  illic.  M.  G»yet ,  pour  ne  s'être  pas 
-apercn  de  cela  ,  a  condamne  ce  vers  avec  ks  deux 
qui  le  précèdent  ;  3c  il  a  aiïuré  qu'ils  ne  font  pas  de 
Trremt  ;  je  ne  Fàl  d'où  lui  venoit  ce  chagrin 

H  s  -S-  Vor- 
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D  E  M  I  P  H  o. 
Etiamne  id  dubium  efi  ? 

G  E  T  A. 

[animum. 
haudjcïo  hercle,  ut  homo  efi ,  an  mutet 

D  E  M  I  P  H  O. 
io    Hem ,  mut  et  autem  ! 

G  E  T  A. 
nefcio  :  verùm ,  fi  forte ,  dico. 
D  E  M  I  P  H  O. 
Itafaciam  ,  ut  j rater  cenfuit  :  uxorem  ejus  hue 

adducam, 
cum  ifta   ut    loquatur.     Tu  ,  Geta  ,  abi  :  pr&- 
nuntia  hanc  venturam. 
GETA. 
Argentum  in-ventum  efi  Ph&dru  :  de  jurgio  fi- 

letur  : 
Provifum  efi  ,    ne  in  prtfentia  h&c  hinc  abeat  ; 
quïd  nunc  porre  ? 
15    §}uid  fiet  ?  in  eodem  luto  hdfitas  :  vorfura  Jol- 


11s . 
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Geta  :  pr&fens  quod  fuerat   malum  ,    in  dkm 

abilt  i  plagA  crejeunt , 
Kifi  projpicis.     nunc  hinc  domum  ibo  ,  ac  Pha- 

nium  edocebo , 
Xequid  vtreatur  Phcrmionem  ,  aut  eju   oratio- 

nem. 

ACTUS 


REMARQUES. 

I).  VORSURA  SOLVIS.  ]  T»  fuis  un  trou 
four  en  boucher  un  autre.  Verfura  folvere  c'eft  propre- 
ment payer  une  dette  en  ne  faifant  que  enangex 
de  créancier  ,  emprunter  de  l'un  pour  payer  l'au- 
tre :  ainii  il  faut  lire  ,  verfurk  folvere  ,  Ôc  non  pas 
verfuram. 

if,  Ne  qjuid  vereàtvr  Îhormionem, 

▲  V  z 
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D    E    M    I    P    H    O    N. 

Cela  feroit-il  encore  douteux? 

G    E    T    A. 

Ma  foi  ,  comme  il  eft  bâti,  je  ne fai  s'il  ne 
feroit  pas  homme  à  fe  dédire  ? 

D  E  m  i  p  h  o  N. 
Comment  donc ,  à  fe  dédire  ? 

G    E    T    A. 

Je  ne  fai,  je  le  dis  au  hazard. 
Demiphon. 

Je  ferai  ce  que  mon  frère  trouve  à  propos 
que  je  faïTe  :  •  j'irai  prier  fa  femme  daller  au 
logis  pour  parler  à  cette  créature  ;  toi  va  de- 
vant poux  les  avertir  qu'elle  va  venir. 

G    E    T    A. 

Voila  donc  de  l'argent  trouvé  pour  Phedria; 
nos  Vieillards  ne  difent  encore  mot  ;  tout  eft 
tranquille  ;  on  a  pris  des  mefures  pour  faire 
que  la  femme  d'Antiphon  ne  forte  pas  encore 
du  logis.  Qu'y  a-t-il davantage,  &  que*devien- 
dra  tout  ceci  ?  Mon  pauvre  Geta  ,  ru  es  tou- 
jours dans  le  même  bourbier  ,  tu  fais  un  trou 
pour  en  boucher  un  autre';  ie  mal  différé  n'eft 
pas  perdu  ,  &  fi  tu  n'y  pourvois ,  tu  as  bien 
la  mine  de  payer  les  arrérages.  Je  m'en  vais 
chez  nous  pour  inftruire  Phanion  ;  afin  qu'el- 
le ne  craigne  nen  du  côté  de  Phormion  ,  & 
qu'elle  ne  s  épouvante  pas  de  la  harangue  qu'on 
lui  va  faire.  ACTE 

AUT  EJVS  O  R  A  T  I  O  N  E  M.  1  lAfin  qu'elle  -ne  craigne 
rien  du  enté  de  Phormion.  Ejui  ne  doit  point  être  en- 
tendu de  Phormion ,  car  ce  n'etoit  pas  lui  qui  oevoit 
aller  d'abord  trouver  Ph+nim»:  mais  ii  doit  être  en- 
tendu de  la  femme  de  Cbrtmèi ,  qui  devoir  lui  pajler 
la  première  :  ou  de  Demiphon  même  ;  Ôc  peut-être 
qu'au  lieu  à'ejHi ,  Terence  avoit  écrit  bujtu. 

H    6  3.   Ac- 
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ACTUS    QUINTUS. 
SCENE    IL 

p  E  M  IJ>  HO.   NAUSISTRATA. 
CHREMES. 

D  E  M  I  P  H  O. 

AGedum  ,  ut  foies  ,  Naufijlraia  ,  fac  Ma  ut 
placetur  nobis. 
Ut  fua  voluntate  ïd  ,  quod  eji  faciundum  ,  fa- 
c'iat. 

NAUSISTRATA. 

faciam, 
D  E  M  I  P  H  O. 
Hanter  nunc  opéra  me  adjuves  ,  ac  dudum    re 
optulata  es. 

NAUSISTRATA. 
Fàâîum   volo  ,  at  pol  m'mu    queo  v'tr't  culpa  , 
quàm  me  dignum  eji. 

D  E  M  I  P  H  O. 

Quid  autem  ? 

NAUSISTRATA. 
quia  pol  met  pat  ris  bene  parta  ïndiligenter 
Tutaturx    nam    ex   hïs  pr&dïts  talent  a  ar'genti 
hir,a 

Sta- 

REMARQ^UES. 

3.  A  C  dudum  RE  OPITULAt-A  fs.]  Comme 
vous  m'avez.  d?'ja  ajjifé  de  votre  argent.  Il  Tetit  parler 
de  ces  tiois  ceus  écus  que  Chrêmes lui  aptëtesdel'nr- 
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ACTE  CINQUIEME. 
SCENE    II. 

Demiphon.     Nausistrata, 
Chrêmes. 

Demiphon. 

A  Liez  ,  je  vous  prie  ,   Naufïftrata  ,  faites 
avec  votre    adrefle   ordinaire  qu'elle  m 
nous  veuille  point  de  mal  ,  difpofez-la  à  faire 
de  bon  gré  ce  que  nous  fouhaitons  d'elle. 
Nausistrata. 
Je  le  ferai. 

Demiphon. 
Affiliez- moi  de  vos  foins  en  cette  occafion5 
comme  vous  m'avez  déjà  affifté  de  votre  argent, 
Nausistrata. 
J'aurois  voulu   mieux   faire  ;    mais  c'eft  la 
faute  de  mon  mari,  fi  je  ne  fais  pas  leschofes 
suffi  honnêtement  que  je  voudrois. 
Demiphon. 
Comment  cela  ? 

Nausistrata. 
Parce  qu'il  n'a  nul  loin  du  bien  que  mon  pè- 
re m'a  laille,  &  qu'il  avoit  acquis  par  fes  épar- 
gnes.   Pendant  qu'il  a  vécu  il  n'y  avoit  point 
d'année  qu'il  ne  tirât  mille  écus  de  fes  terres, 

Voyez 

gent  qu'il  rapportoit  de  terres  de  fa  femme  à  qui 
il  a  dit  que  Demiphon  en  avoit  beibin  à  la  fin  de  la 
1U.  Scène  du  IV.  Aftc. 

H  7  7-  S  ta. 
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Statlm  capiebat.  hem ,  vïr  v'iro  quid pr&jlatf 
D  E  M  I  P  H  O.         * 

bina  ,  qu&fo  t 
NAUSISTRATA. 
At  rébus  vïliorïbu    multo  ,  tamen  talenta  bina, 
D  E  M  1  P  H  O. 

hui 

NAUSISTRATA. 
Quia  hu  videntur? 

.    D  E  M  I  P  H  O. 
fcilicet. 

NAUSISTRATA. 

virum  me  natam  vellem  : 
ro     Ego  ojîenderem. . . . 

Û  E  M  I  P  H  O. 
certe  fcio. 
NAUSISTRATA. 
quo  patto. . . 
D  E  M  I  P  H  O. 

parce  fodes , 
Ut  poffis  cum  Ma  ;  ne  te  adolefcens  mulkr  deja- 
tiget. 

NAUSISTRATA. 
Faciam  ,  ut  jubés  :  fed  meum  virum  abs  te  exi- 
re  video. 

CHREMES. 

hem,  Demhho, 
Jam  illi  datum  ejl  argent  um  f 

D  E- 

REMARQUES. 

7.  Stàtim  CAPIiBAT.]//  nyavoit  point  if  An- 
née f»*il  ne  f/Y.ir.  Ce  mot ,  Jl.itor.,  fignifie  ici  toujours* 
toutes  Us  années,  que  c'eroic  une  chofe  réglée ,  &  qu'il 
n'y  avoit  jamais  de  diminution. 

*.  Scilicet.J  En  effet,  Ce  mot  eft  comme  le 

rtCle  j 
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Voyez  quelle  différence  d'hornme  à  homme  ! 

D    E    M    1    P    H    O    N. 

Mille  écus  ? 

Nausistrata. 
Oui  tout  autant  ,  &  dans  un  temps  même 
où  tout  étoit  à  meilleur  marché. 
Demiphon. 
Ho! 

Nausistrata. 
Que  dites-vous  de  cela  ? 

Demiphon. 
En  effet. 

NausistrAta. 
Je  voudrois  bien  être  homme  ,  je  lui  mor> 
trerois.  . . 

Demiphon. 
Je  le  fai  fort  bien. 

Nausistrata. 
De  quelle  manière  il  faut. . . 

Demiphon. 
Menagez-vous,  je  vous  prie,  afin  que  vous 
puiflîez  parler  quand  vous  ferez-là  ,  &  tenir 
tête  à  une  jeune  femme. 

Nausistrata. 
Je  fuivrai  votre   confeil.    Mais  voila  mon 
mari  qui  fort  de  chez  vous. 

Chrêmes. 
Mon  frère  ,  ?.-t-on  déjà  donné  de  l'argent 
à  l'homme  ? 

reiïe  ;  on  s'en  fcrvoit  quand  on  ne  vouloit  pas  ré- 
pondre dire&ement. 

io.  Q.uo  PACTO.J  De  quelle  manière  il  faut.  Elle 
vouloit  dire  ,  de  quelle  manière  il  faut  gouverner  fan 
bien  :     <juo  pacîo   res  familiaris  fit  adminijiranda.  Maie 

Eemiphw  ne  lui  donne  pas  le  temps  d'achever» 
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B  E  M  I  P  H  O. 

curavi  illico, 
CHREMES. 

noUem  datum, 

Hei  ,    video  uxorem  :    p&ne  plus  ,    quam  fat 
srat. . . 

B  E  M  I  P  H  O. 

cur  nolles ,  Chrême  ? 

CHREMES, 
iç    Jam  rette. 

B   E  M  I  P  H  O. 
quid  tu  ?  ecquid  locutus  cum  ifia  es ,  auamei- 
rem  banc  ducimus  ? 

CHREMES. 
Tranftgi. 

D  E  M  I  P  H  O. 
quid  ait  tandem  ? 

CHREMES. 

adduci  non  potejl. 

B  E  M  I  P  H  O. 

Qui ,  Non  potejl  ! 

CHREMES. 
Quia  uterque  utrique  eji  cordi. 

B  E  M  I  P  H  O. 

quid  ifihuc  nojlra? 
CHREMES. 

magni.  pr&ter  hu , 
Cognatam  comperi  ejfe  nobis. 

B  E   M  I  P  H  O. 

qu:d  !  déliras  i 
CHREMES. 

fie  erit  i 
ïion  ttmtre  dico:  redi  mecum  in  memoriam 

D 
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D    E    M    I    P    H    O    N. 

Tout  fur  l'heure. 

Chrêmes. 
Je  voudrois   bien   qu'il  ne  fût   pas  donné. 
Hé  ,   voila  ma  femme  ,  j'ai  penfé  parler  plus 
qu'il  ne  faut. 

D  E  M  i  p  h  o  N. 
Pourquoi  le  voudriez  vous? 

Chrêmes. 
Pour  rien. 

Demiphon. 
Mais  vous ,   avez-vous  parlé  à  cette  femme 
du  deflein  pour  le  quel  nous  lui  amenons  Natit- 
fiftrata ? 

Chrêmes. 
Je  lui  en  ai  parlé. 

Demiphon. 
Que  dit- elle  enfin? 

Chrêmes. 
Elle  ne  peut  le  reibudre. 

Demiphon. 

Comment,  elle  ne  peut? 

Chrêmes. 

Parce  qu'ils  s'aiment  tous  deux. 

Demiphon, 
Que  nous  importe  ? 

Chrêmes. 

Beaucoup.    D'ailleurs  j'ai  trouvé  qu'elle  eft 
notre  parente. 

Demiphon. 
Quoi?  êtes  vous  fou? 

Chrêmes. 
Vous  en  tomberez  d'accord.    Je  ne  dis  pas 
cela  à  la  volée.     Souvenez- vous  de  ce  que  jo 
vous  ai  dit  tantôt. 

D  il 
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D  E  M  I  P  H  O. 

fati  ne  fanus  es  ? 
NAUSISTRATA. 
10     Au ,  ohfecro ,  cave ,  ne  in  cognât Am  pecces 
D  E  M  I  P  H  O. 

non  efl. 
CHREMES. 

ne  nega  : 
Patrt   nomen  alïud  dittum    eji  :  hoc  tu  errajit. 

D  E  M  1  P  H  O. 

non  norat  patrem  i 

CHREMES. 
Norat. 

D  E  M  I  P  H  O. 
cur  aliud  dixit  ? 

CHREMES, 
nmnauam  hodie  concèdes  m'thi ,  neaut 

InteHegesf 

D  E  M  I  P  H  O. 
fi  tu  nil  narras 

CHREMES. 

pergis. 
NAUSISTRATA. 

miror  autd  hoc  efi. 

D  E  M  I  P  H  O. 
E  quidem  hercle  nefcie. 

CHREMES, 
vin  fciref  at  ita  me  fervet  Jupiter, 
Z5     Ut  propiêr  illi,  quàm  ego  fum  ,  ac  tu,  nemo  eji 
homo. 

D  E  M  I  P  H  O. 

Dit  vtftramfJem! 
Eamus 
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Demiphon. 

Etes-vous  en  votre  bon  fens  ? 

Nausistrata. 
Ah  Dieux ,  je  vous  en  prie ,  prenez  bien  garde 
de  ne  pas  faire  un  affront  à  une  parente. 

Demiphon. 

Elle  ne  l'eft  pas. 

Chrêmes, 
Ne  dîtes  pas  cela.    Son  père  avoit  un  autre 
nom,  &  c'elt  ce  qui  nous  trompe. 
Demiphon. 
Ne  connoifîoit-e'le  pas  fon  père? 

C    H   R    E    M    E    4. 

Sans  doute,  elle  le  connoiffoit. 
Demiphon. 
Pourquoi  ne  le  nommoit-elle  pas  par  "fon 
nom! 

Chrêmes. 
Ah  ne  me  croirez-vous  point  ?   ne  m'en-? 
tendrez- vous  d'aujourd'hui? 

Demiphon. 

Si  vous  ne  me  dites  rien. . . 
Chrêmes. 

Encore  ? 

Nausistrata. 
Je  ne  faurois  m'imaginer  ce  que  ce  peut 
être. 

Demiphon. 
Je  n'en  fai  rien  non  plus. 

C  h  r  e  m  es. 
Voulez- vous  le  favoir  ?  Ainïi  les  Dieux  me 
foient  favorables  comme  cette  fille  n'a  pas  de 
plus  proche  parent  que  vous  &  moi. 
Demiphon. 
Grands  Dieux ,  cela  eft-il  poflible  ?  allons  de 

ce 
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Eamus  ad  ipfam  unx.  omnes  nos  :   aut  fcire  ,  aut 
nefcire  hoc  vole. 

CHREMES. 

ab. 
D  E  M  1  P  H  O. 
Quid  efl  ? 

CHREMES. 

itane  farum  m'ihï  f.àem  ejfe  apud  te  ? 

D  E  M  I  P  H  O. 

vin  me  credere! 

Vin  Jatis  quafitum  mihi  ifihuc  ejfe  ?  âge.    fiât, 
qutd  Ma  filia 

Amicï  noftri,  auid  futur nn%  efif 

CHREMES, 
recle. 

D  E  M  1  P  H  O. 

hanc  igitur  rnittimml 
C  H  R  E  MES. 
go    Quidnir 

D  E  M  I  P  H  O. 

illa  maneatf 

CHREMES. 

fie. 
D  E   M  I  P  H  O. 

ire  igitur  tihi  licet ,  Kaufîfirata, 
N  A  U> 

REMARQUES. 

28.  Q.TJID  I  L  L  A  FILIA  A  MICI  NO  JTM.j 
Mais  quoi,  cette  fille  de  nttre  ami ,  ÔCC,  H  Vf  ut  palier 
de  la  fille  de  chrêmes  même  ,  mais  il  dit  de  notre 
ami  ,  pour  ne  pas  découvrir  la  chofe  à  Nanfjfrata  , 

Demi' 
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ce  pas,  a'ions  la  voir  tous  enfemble  ,  je  veux 
écre  éclaira  d'un  côié  ou  d'autre. 
Chrêmes. 
Ah! 

Demiphon. 
Qu'y  a-t-il  î 

Chrêmes. 

Eft-il  poffible  que  vous  ayez  fi  peu  de 
croyance  en  moi  ? 

Demiphon. 

Voulez- vous  que  je  vousencroye?  voulez- 
vous  que  je  ne  fafle  pas  une  plus  ample  re- 
cherche? ioit.  Mais  quoi?  cette  fille  de  notre 
ami  que  de  viendra- 1- elle? 

Chrêmes. 
Rien. 

Demiphon. 
Nous  l'abandonnons  donc? 

Chrêmes. 

P-ourquoi  non  ? 

Demiphon. 

Celle-ci  demeurera? 

Chrêmes. 

Sans  doute. 

Demiphon. 

Naufillrata ,  vous  pouvez  vous  en  retour- 
ner. 

N  A  u- 

Dcmiphon  eft  encore  dans  l'erreur  ,  il  ne  fait  pas  que 
la  fille  de  chrêmes  eft  cette  même  Phanion  que  foa 
fils  a  epcuiee. 
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NAUSISTRATA. 

Sic  poi  commodim  ejje  in  omnes  arbhror  ,  quàtn 
ut  cœperas, 

Matière  hanc  :  nam  perliberalis  vifa  ejî  ,  quum 
iiii ,  mihi. 

D  E  M  1  P  H  O. 
Gjuid  ijlhuc  negotii  eji? 

CHREMES. 

jamne  operuït  ofliumf 
D  E  M  I  P  H  O. 

jam. 
CHREMES. 

ê  Jupiter! 

DU  nos  refpic'mnt  :  gnatam  mveni  nuptam  cum 
tuo  filio. 

D  E  M  I  P  H  O. 

hem  9 
3J    %uo  pafloiàpotuitt 

CHREMES, 
non  fatis  tutus  eft  ad  narrandum  hic  locus, 
D  E  M  I  P  H  O.* 
At  tu  intro  abi. 

CHREMES. 

[cant  volo. 
keuSf  ne  fiii  auidem  noflri  hoc  refcif- 


ACTUS 
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NaUSISTR    ATA. 

Je  croi  que  pour  les  uns  &pour  les  autres,  il 
eft  beaucoup  mieux  de  garder  cette  femme  que 
de  la  renvoyer  ,  comme  vous  en  aviez  le  def« 
fein,  elle  m'a  toujours  paru  fort  honnête. 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Qu'eft-ce  donc  que  ceci? 

Chrêmes. 
A-t-elle  fermé  la  porte  après  elle! 

Demiphon. 
Oui? 

Chrêmes. 
O  Jupiter  !   Les  Dieux  nous  font  favora- 
bles.   Je  trouve  ma  fille  mariée   avec  votre 
fils. 

Demiphon. 
Hé  !  comment  cela  fe  peut- il? 
Chrêmes. 
Nous  ne  fommes  pas  en  lieu  à  vous  faire  ce 
récit. 

Demiphon. 
Entrez  donc  chez  nous. 

Chrêmes. 
Au  moins  que  nos  enfans  même  n'en  fâ- 
chent rien,  je  vous  prie. 


(SiSXSiS) 


ACTE 


I9i  P  H  O  R  M  I  O. 

ACTUS    QJJINTUS. 
S  C  E  N  A    IIL 

A  N  T  I  P  H  O. 

LJEtufum,  ut  ut  me&  res  fefe  habent  ,  fret"     . 
tri  obtigijfe  quod  volt. 
Quam  fcitum  eji ,  ejufmodi  par  are  in   animo   cu- 

pïditates  , 
Quas  ,  cum  res  advorfz  fient  paulo  mederi  pojfis» 
Hic  fimul  argentum  repperit  ,  cura  fefe  expedi- 

v'ît  : 
5    Ego  nullo  pojjum   remedio   me   evolvere   ex   his 

turbis , 
Gjuin ,  /*  hoc  celetur  ,    in  metu  ;  fin  patefit  ,    /» 

probro  fim. 
Neque  me  domum  nunc  reciperem  ,  ni  mihi  ef- 
fet jpes  ojlenfa 
Hujujce  habendd.    fed   ubinam   Getam  invenire 

pojjum ,  ut 
Rogem  ,  quod  tempus  conveniendi  pairis  me  ca- 

perejubeat? 

REMARQUES. 

T.    F  R  A  T  R  I     OBTIG1SSK   QUOD    VULT.  ]   Qt4! 
■mon  coufîn  ait  ce  qu'il  fcuhaite.   Le  Latin  dit, 
frcre.  Les  Coufins  germains  s'appelloicnt/jvrrÉj parrm- 
Us  &.  abfolument  fratru ,  frcre  s. 

6.   Qj]  I  N  , 


ACTUS 


LEPHORMIoN.  ijj 

ACTE  CINQUIEME. 
SCENE    III. 

A    N    T   I   P    H   O    N. 

QUoi  que  mes  affaires  fo.ent  en  fort  mé- 
chant état,  je  ne  laiffe  pas  d'être  ravi  que 
*"  mon  Coufin  ait  ce  qu'il  fouhaite.  Que 
c'eft  une  bonne  chofe  de  ne  laitier  naître  dans  fon 
cœur  que  des  deiirs  que  l'on  puifïe  contenter, 
même  dans  fa  mauvaile  fortune.  Phedria  n'a 
pas  eu  plutôt  de  l'argent ,  que  tous  fes  cha- 
grins ont  celle.  Et  moi  je  ne  puis  rien  trouver 
qui  puilfe  me  tirer  de  peine.  Car  fi  mon  affaire 
demeure  cachée  ,  je  ferai  toujours  dans  la 
crainte  :  Si  elle  eft  découverte,  je  n'oferai  le- 
ver les  yeux.  Je  n'irois  pas  même  chez  moi  ? 
ii  on  ne  me  taifoit  efpertr  que  je  pourrai 
garder  Phanion.  Mais  où  pourrai -je  trouver 
Geta ,  pour  favoir  de  lui  quel  moment  il  vou- 
dra que  je  prenne  pour  me  préfenter  devant 
mon  père  ? 


6.  Q_U  IN,  SI  HOC  CEL.ETUR,  IN  METU.  ] 
Car  fi  mon  affaire  démettre  cachée,  je  ferai  toujours  dans 
la  crainte,  il  veut  parler  du  complot  fait  avec  P/?sr^ 
mion  de  le  faire  condamnez  à  cponfer  Ptianioni 


Tmc  IIJ.  I  ACTE 
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ACTUS    QUINTUS. 

SCENE'IV. 

P  H  0  R  M  I  O.     A  N  T  I  P  H  O. 

P  H  O  R  M  I  O. 

ARgentum  accepi;  tradidi  knoni:  abàuxi  mu- 
lierem  : 
Curavi ,  propria  ea  Ph&dria  ut  potiretur  :  nam 

emijfa  ejl  rrFttnu. 
Kunc  una  res  refiat  mihi ,  qtu  efi  etiam  confi- 

c'iunda. ,  otium 
A  fenibus  ad  potandum  ut   habeam.    nam  ali- 
quot  hos  fumam  aies. 

A  N  T  I  P  H  O. 
Sed  Phormio  ejl.    qiv.d  ais? 

P  H  O  R  M  I  O. 

quid? 
A  N  T  1  P  H  O. 
qaidnam  nunc  fafiurus  Phddria? 
Quo  patio  [atietatem   a?noris    ait  fe   ie\ie  fu- 
mere  t 

PHORMIO. 
Vïcijfim  partes  tuas  atturus  ejl. 

A  N  T  I  P  H  O. 

quas  ? 
PHORMIO. 

ut  fugitet  patrem; 
Te  fuas  rogavit  rurfum   ut  ageres  ,   caufam  ut 
}ro  Je  diceres  : 

Kam 
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ACTE   CINQUIEME. 
SCENE     IV. 

Phormion.    Antiphon. 

p  h  o  r  m  i  o  n. 

J'Ai  reçu  l'argent;  je  l'ai  donné  au  Marchand 
d'Efclaves;  j'ai  emmené  la  fille;  je  l'ai  mife 
entre  les  mains  de  Phedria,  qui  en  peut  faire 
fa  femme  ,  car  elle  eft  préfentement  libre.  Je 
n'ai  plus  qu'une  chofe  en  tête  dont  il  faut  que 
je  vienne  à  bout.  Il  faut  que  les  vieillards  me 
donnent  le  temps  de  me  rejouir  ,je  veux  prert- 
dre  ces  jours-ci  pour  moi. 

Antiphon. 
Mais  voila  Phormion.  Que  dis-tu  ? 

Phormion. 
Quoi  ? 

Antiphon. 
Que  va  devenir  préfentement   Phedria,  & 
«me  veut-il  faire  pour  donner  à   l'Amour  le 
temps  de  lai  préparer  de  nouveaux  plaifirs? 

Phormion. 
A- fon  tour  il  va  jouer  votre  rôle. 

Antiphon. 
Quel  rôle  ? 

Phormion. 
De  fuir  fon  père.   Mais  il  vous  prie  en  mê- 
me temps  de  jouer  le  fien  8c  de  prendre  fon 
I  i  par 


iç6  PHORMIO. 

Nam  potaturiés  eft  apud  me  :   ego  mo  ire  feni- 
bus  Sunium 
{o    Dicam  ad  mercatum  ,  anc'tilulam  emtum ,   du- 
dum  quàm  â'ix'it  Geta : 
Me  chm  hic  non  vïdeant  me ,  conficere  credant 

argentum  juu^n. 
Std  ofl'mm  concrepuh  abs  te, 

A  N  T  I  P  H  O. 

vide ,  quis  egreditur. 

PHORMIO. 

Geta  ejl. 

KEMARQ_UES. 

ÎO.    A  N  C  I  L  L  U  L  A  M    EMTUM   ,      DUDUM    QUAM 

ÏIXIT  G  E  T  A.  1  Ponr  acheter  cette  petite  Efclave  dont. 

G  et  à 

ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    V. 

GETA.   ANTIPHO.    PHORMIO. 

GETA. 

OFcrtttna  ,  0  forsfortuna  ;   quantis  comme- 
dïtattbus , 
Quàm  [ubito    meo   hero   Antïpboni   o$e   yejlra 
butte  oneraftis  diem? 

A   N  T  I  P  H  O. 
Quidnam  hicjibi  volt  ? 

GETA. 
nofque  amicos  ejn  exomraflis  meta  ! 

Std 
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Parti;  il  vient  faire  la  débauche  chez  moi,  & 
je  vais  faire  accroire  aux  vieillards  que  je  vais 
au  Marché  à  Sunium  pour  acheter  cette  peti- 
te Efclave  dont  Geta  leur  a  parlé,  afin  que  ne 
me  voyant  point  ici  ,  ils  n'aillent  pas  s'imagi- 
ner que  je  fricaiïe  leur  argent.  Mais  voila  vo- 
tre porte  qui  s'ouvre. 

Antiphon. 
Voi  qui  fort. 

P  h  o  r  m  1  o  n. 
C'eft  Geta. 

Geu  leur  a  parle.  C'eft  dans  la  Sccne  III.  du  IV.  A&e 
Vxori  emunda  ancillttla  efl.  Il  fattt  acheter  une  petite  Ef- 
clavt  pour  ma  femr/ie. 

ACTE  CINQUIEME. 

SCENE    V. 

Geta.  Antiphon.  Phormion, 


O 


Geta. 

Fortune  ,   ô  grande  DéefTe  Fortune.  De 
combien  de  raveurs  n'avez- vous  pas  com- 
blé mon  Maître  dans  ce  même  jour  1 

Antiphon. 
Que  veut-il  dire  ? 

Geta. 

Et  de  combien  de  craintes  n'aves-vous  pas 
I3-  déh- 


r?8  P  H  O  R  M  I  O. 

Sed  mihi  nunc  ego  cejfo ,  qui  non  humerum  hune 
onero  pallio  : 

j     Atcjue  homintm  propero  invenir t  ,    ut  h&c  ,   qui 
contigerïnt ,  feiat 

A  N  T  I  P  H  O. 
Num  tu  intellegis ,  hic  ïuià  narret  ! 
P  H  O  R  M  I  O. 
num  tut 
A  N  T  I  P  H  O. 

ml 

P  H  O  R  M  1  O. 

tantundem  tgo^ 
G  E  T  A. 
Ad  Unonem  hinc  ire  pergam  :  ibi  nunc  funt. 
A  N  T  I  P  H  O. 

heus,  Geta, 
G  E  T  A. 

htus  tibi  : 
Sum  mirrnn  ,    aut  novum  ejl  ,   revocari  ,   cur- 
fum  cum  injlituerïs  t 

A  N- 

REMARQUES. 

4,  Sed  mihi  nuncfgocesso.]  Mais  jt 
myamufe  ici  à  mon  dam.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  nunc 
ôc  non  pas  non.  Et  c'eft  la  leçon  du  MS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Geta  dit  fed  ego  nunc  mihi  cejfo  ,  msisje 
myami*[e  ici  a  mondam  ?  parce  qu'il  regarde  comme  une 
perte  pour  lui  tous  les  momens  qu'il  petd  fans  aller 
apprendre  cette  bonne  nouvelle  à  ^Antiphon.  Et  d'ail- 
leurs il  veut  peut-être  dire  qu'il  craint  pour  fes  épau- 
les s'il  tarde  plus  long-temps.  On  pourroit  peut- 
être  juftifier  la  \t^on  fed  ego  non  mihi  cejfo  &  dire  même 
qu'elle  eft  en  grâce  à  caufe  de  la  répétition  du  nen  , 
ftd  e"o  non  mihi  cejfi  <tm*on,  etc.  Le  (çns  eft  toujours 

-T  le 
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délivré  fes  bons  amis!  Mais  je  m'amufe  ici  à 
mon  dam.  Que  ne  mets- je  donc  promptement 
ce  manteau  fur  l'épaule  pour  aller  plus  vite  cher- 
cher mon  homme ,  ck  lui  apprendre  ce  qui  toi 
eit  arrivé. 

Antiphon. 
Comprens-tu  ce  qu'il  dit? 

?    H    O   R    M    I    O    N. 

Et  vous? 

Antiphon. 
Point  du  tout. 

P    H   O    R    M    I    O    N. 

Ni  moi  non  plus. 

G    E    T    A. 

Je  m'en  vais  chez  le  Marchand  d'Efdaves  > 
ils  font  tous  là  fans  doute. 

Antiphon. 
Hola,  Geta. 

G   E    T    A. 

Hola  ,  toi-même  Voila  une  chofe  bien 
nouvelle  &  bien  furprenante  ,  que  d'êrre  ap- 
pelé quand  on  fe  met  à  courir.  A  d'autres. 

A   N- 

le  même,  car  ftd  ego  non  mtbiceffh ,  veut  dire  >  mais  je 
m,\\-nu[e  ici  contre  mes  propres  intcrèxet, 

7.  H  E  U  S  T  I  3  I  :  NtlM  MIKUMAUTNOVU.Nî 
EST.]  Hé  ,  toi  même  ,  voila  une  chofe  bien  nouvelle. 
On  àvoit  fort  mil  entendu  ce  pafiage  ;  heus  xibi  eft  la 
répétition  de  heus  Geta3  Hss  Geta.GE.  He ,  tèi-&em*m 
Et  ce  qu'il  ajoure  eft  fondé  fur  ce  que  l'on  prenoit 
ordinairement  plaifir  à  appeller  les  Efclaves  qui  cou- 
roient,  afin  de  les  amuier  dans  la  rue,  &  que  leurs 
Maîtres  le  fàchailent  contre  eux.  Il  veut  dire  par 
là  qu'il  11' eft  pas  allez  novice  pour  donner  dans  ces 
panneaux.  Tour  le  faire  mieux  fentir,  j'ai  ajouté,  a. 
Cintres, 

I  4  10.  Cu- 


ioô  P  H  O  R  M  I  O. 

A  N  T  I  P  H  O. 

Geta. 
G  E  T  A. 

ftrpt  herck.    numquam  tu  odio  tue  me  vince:. 

A  N  T  I  P  H  O. 

non  mânes  î 
G  E  T  A. 
10    Vapulabis.     curialts  vernula  eji  ,  qui  me  vocat 
A  N  T  I  P  H  O. 
là  tibi  qu'idem  jam  fiet  ,  nifi  refifiis  ,    verbero. 

GETA. 

Familiariorem  oportet  ejfe  hune  ,   minitatur  ma- 

lum  : 
Sed  ifne  ejl ,  quem  qu&ro ,  an  non  ?  ipfu  efi. 

P  H  O  R  M  I  O. 

congredere  aflutum. 

A  N  T  I  P  H  O. 

quid  efi? 
GETA. 
O  omnium  ,    quantum  efi  ,    qui  vivunt ,  home 
Jpommum  *  honorât  ijfime  ! 
15     Ram   fine   controverfia  à    Bits  folus    diligere  , 
Antipho. 

A   N  T  I  P  H  O. 
Jta  velim.    fed  qui  ijîhuc  credam  ita  ejfe  ,  mihi 
d'ici  velim. 

G  E- 

*  Vuig,  orxatijpme. 

REMARQUES. 

IO.    CURIALU      VERNULA      ESTQ^UlME 
v  o  c  A  T.  ]    Ctji   qnelcjite  petit  galopin   qui  m'dfptlle. 
C'eft  comme  une  eipece  de  Valet  de  Confrairie,  des 
Valets  qui  alloient  dans  les  maifoni  avertir  les  Bour- 
geois 
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Antiphon. 
Gcta. 

G    E    T    A. 

fcncore  ?  Je  ferai  plus  opiniâtre  que  tu  n'es 
importun. 

Antiphon. 
Tu  n'arrêteras  pas  ? 

G    E    T   A. 

Tu  pourras  bien  être  froté.  C'eft  quelque 
galopin  qui  m'appelle. 

A   N    T    1    P   H   O    N. 

Cela  t'arrivera  bien  plutôt,  coquin,  fi  tu  ne 
t'arrêtes. 

G   E    T    A. 

Il  faut  que  ce  foit  quelqu'un  de  connoifîan- 
ce  ,  qu'il  nous  menace.  Mais  eft-  ce  l'hoir^ 
me  que  je  cherche  ?  ou  ne  l'eft-ce  pas?  C'eft 
lui-même. 

Phormion\ 

Parlez-lui  vite. 

Antiphon. 
Qu'y  a-t-il? 

G   E    T    A. 

O  le  plus  heureux  de  'tous  les  homme?  qui 
font  fur  la  terre  ?  car  fans  contredit,  Monfkur, 
les  Dieux-  n'aiment  que  vous. 

An  t  i  p  h  o  n. 
Je  le  voudrois  bien  ,  mais  comment  puis-je 
le  croire,  di-moi? 

G  i- 

geois  d'une  même  Tribu  defe  rendre  aulieu  de  l'AP 
femblee  à  telle  heure  ;  &  comme  ils  n'avoient  pas 
beaucoup  d'occupnrion  ,  i  s  etoient  ordinairement 
dius  les  wç ç  a.  faire  enrager  les  autres, 

l  i 


ici  PHORMIO, 

G  E  T  A. 
Satin  eft  ft  te  delibutum  gaudio  reddo  i 

A  N  T  I  P  H  O. 

enlcas 
PHORMIO. 
Qum  tu  h'mc  poliicitationes  aufer  ,   cr  ,   qucd 
fers ,  cedo. 

G  E  T  A. 
Tu  quoque  hic  aderas.     Phormio  ? 

PHORMIO. 
aderam  :  fed  cejfas  r 
G  E  T  A. 

accipe  t  hem , 

2.0    l#  modo  arqentum  dedimus  tibi  apud  forum  , 
recla  âomum 

Sumu   profecli  :    interea   mittit    herus   me  ad 
uxorem  tuam. 

A  N  T  I  P  H  O. 
Quamobrem  î 

G  E  T  A. 

[eft ,  Antipho. 

cm'itto  proloqui  :  nam  nihil  ad  banc  rem 

Ubi  in  gyn&ceum  ire  otcipio  ,  puer  ad  me  accur- 

rit  Mida  : 
Pone  apprehendlt  pallio  ,  refupinat  ;  refpicio  :  rogo 
2  .     Quamcbrem  retineat  me  :  ait  ejfe  njetitum  intro 

ad  heram  accedere. 
Scphrona  modo  j rat rem  hue  ,  induit  ,  fenis  in- 

troduxit  Chremem , 
Eumque  nunc  ejje  mtus  cum  Mis.    Hoc  ubi  egô 

audivi>  ad  fores 
Sufpenfo  gradu  placide  ire  perrexi  :  accejfi  :  ad- 

ftiti  ; 

Anif 
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G    E    T    A. 

Serez- vous  content  fi  je  vous  plonge  dan  s  la 
joye  ? 

Antiphon. 

Tu  me  fais  mourir. 

P    H   O    R    M    I    O    N. 

Ah  ,  trêve  de  promeffes ,  6c  di  prompte» 
ment. 

G    E    T    A. 

Ho,  ho!  &  te  voila  auflî,  Phormion? 

Phormion. 
Oui,  me  voila,  te  dépêcheras-tu? 

G    E    T    A. 

Ecoutez  donc,  *  hem  ,  hem  ;  Après  que 
nous  t'avons  eu  donné  l'argent  à  la  place,  nous 
fommes  allez  tout  droit  au  logis  ;  dès  que 
nous  y  avons  été,  le  bon-homme  m'a  envoyé 
chez  votre  femme. 

An  tiphon. 

Que  faire  ? 

G    E    T    A. 

Je  ne  vous  le  dirai  pas  ,  car  cela  ne  fert  de 
rien  pour  ceci.  Comme  j'approchois  de  l'on 
appartement  ,  fon  petit  Efclave  Mida  vient 
par  derrière  me  prendre  par  le  manteau,  &me 
fait  renverler  la  tête  ;  je  regarde  &  je  lui 
demande  pourquoi  il  me  retient  ;  il  me  dît 
qu'on  lui  a  défendu  de  lailfer  entrer  perfonne 
cher  fa  Maître  fie  ;  que  Chrêmes  venoit  d'y 
entrer  avec  Sophrona  ,  &  qu'il  etoit  enco- 
re avec  elles.  Quand  j'ai  entendu  cela,  je  me 
fuis  couîétout  doucement  veisla  porte  en  mar- 
chant fur  la  pointe  du  pied ,  j'en  ai  approché, 

je 

*    Il  XiH'Tc. 
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Ammam  comprejfi  :    aurem  admovi  :    ita  An\> 
mum  cœpi  attendere , 
30     Hoc  modo  fer monem  captans. 

A  N  T  1  P  H  O. 
•uge  y  Geta. 
G  E  T  A. 

hic  pulcerrimum 
Tacinus   audivi  ;  itaque  p&ne  hercle  exdamavi 
gaudio. 

P  H  O  R  M  1  O. 
Quoâ? 

GETA. 
quodnam  arbitrare? 

A  N  T  I  P  H  O. 
nefcio. 
GETA. 

atqu'i  mir'ificifmum  : 
Fatruus  tu-us  efi  pater    inventas    Phanw   uxorï 
tu&. 

A  N  T  I  P  H  O. 

hem. 
Gpuid  ais  ? 

GETA. 

[clanculum. 
cum  ejiS  olim  confuevit  matre  in  Lemno 
P  H  O  R  M  I  O, 
3  J     Somnium  :  utiri  hu  ignoraret  fuum  pat  rem  ? 

GETA. 

aliquid  crédite, 

Phormio,  ejfe  cau[&.  fed  me  cenferi  potu'tjfeomnia 
Jptelligere  extra    ojlium  ,    in  tu  s   qui   inter  Je  fi 
ipfi  egerint  ? 

PHORMIO. 
tdtque  bercîe  ego  quoqm  tllam  audivi  fabjtlam, 

G   £- 


LE    P  H  O  R  M  I  O  N.        zor 

je  m'y  fuis  collé,  j'ai  retenu  mon  haleine,  j'ai 
prêté  l'oreille  ,  &  j'ai  écouté  de  toute  ma  for- 
ce pour  attraper  ce  qu'ils  difoient. 
Antiphon. 
Fort  bien,  Geta. 

G    Z    T    A. 

Là  j'ai  entendu  la  plus  belle  avanture  du 
monde;  j'ai  penfé  éclater  de  joye. 

.       P-   H    O    B     M    I    O    N. 

Qu'as- tu  entendu? 

Geta. 

Que  croiriez- vous? 

Antiphon. 
Je  ne  fai. 

Geta. 

C'eft  la  plus  merveiUeufe  chofe  que  vous 
ayez  jamais  ouïe.  Votre  oncle  fe  trouve  le  pè- 
re de  votre  Phanion. 

Antiphon. 
ïîo  !  que  dis- tu? 

Geta. 

Il  a  eu  autre  fois  à  Lemnos  un  commerce  fe- 
cret  avec  fa  mère. 

Phor  mion. 
Fables.  Eft-ce  qu'elle  ne  connoîtroit  pasfon 
père  ? 

Geta. 

Croi,  Phormion,  qu'ily-a-là-deiTousquelqut 
chofe  que  nous  ne  lavons  pas.  Car  penfe.-tu 
qu'à  travers  une  porte  j'aye  pu  entendre  tout 
ce  qu'on  difoit  dans  h  chambre? 

Phormion. 
J'ai  entendu  dire  quelque  chofe  d'approchant. 
I  7  G  e- 


2c5  P  H  O  R  M  I  O. 

G  E  T  A. 

imo  etiam  dabo , 
Quo  magi    credas.    patruus  ïnterea  inde  hue  e- 
greditur  foros: 
40     Baud  multo  poft  cum  pâtre  idem  rteipit  fe  intro 
denuo  : 
Ait  uterque  tibi  potefiatem  ejus  habend&  fe  dare  ? 
Denique  ego  fum  m: (Jus  ,  te  ut  re^mr ère  m  ,  m- 
que  adducerem. 

A  N  T  I  P  H  O. 
Hem,  quin,  ergo,  râpe  me:  cejfas? 

G  E  T  A. 

fecero. 
A  N  T  I  P  H  O. 

o  mi  Phormie , 
,ale. 

P  H  O  R  M  1  O. 

vole  Antipbo.    beney  ita  me  D.i  ament , 
faclum ,  er  gaudeo 
AS      Tantam  fortunam  de  imprevifo  ejje  bis  datam. 
Summa  eludendi  occafio  eft  mthi  nunc  Jenes> 
Et  Vh&dris.  curam  adimere  argentariam , 
Ke  cuiquam  fuorum  &quaïmm  fupplex  jiet. 
Nam  idem  hoc  argentum  ita  ut  datum  eft  in- 
gratiis , 

Bis 

R    E    M    A    R     QUE    S. 

43.  QUIN  E  R  G  O  RAPE  ME,  C  i  S  S  A  S  f/]  Qui 
ne  me  mers-  m  donc  promptement  fur  tes  épaules.  xAmti- 
pbûn  a  tant  de  joye  ,  qu'il  fe  met  fur  les  épaules  de 
fon  Vaiet,  &  le  fait  porter  ainfi.  Voila  comment  il 
faut  entendre  ce  pillage.  Celafaifoit  un  jeu  de  Théâ- 
tre qui  plaifoit  au  peuple. 

43.  Nam  idem  hoc  a  r  g  f.  ntum,  Ita  ut 
datum  est  ingratms  ,  his  datum  e- 
R  I  T.  J  Car   l'argent  qu'Ut  ont  donné  maigre  eux  ,  eft  fi 

bien 


LEPHORMION.  ic7 

G   E    T    A. 

Je  m'en  vais  vous  dire  encore  une  chofe  qui 
tous  perfuadera  bien  davantage.  Pendant  que 
j'étois-là  votre  Oncle  eft  forti,  &  un  moment 
après  je  l'ai  vu  revenir  &  rentrer  avec  votre 
père.  Là  ils  ont  dit  tous  deux  qu'ils  vous 
donnoient  la  permiffion  de  garder  votre  fem- 
me ,  &  enfin  ils  m'ont  donné  ordre  de  vous 
chercher  &  de  vous  amener. 

Antiphon. 

Que  ne  me  mets-tu  donc  promptement  fur 
tes  épaules  pour  me  porter,  Geta  ? 

G    E    T    A. 

Cela  fera  bien -tôt  fait,  vous  n'avei  qu'à 
dire. 

Antiphon» 

Adieu,  mon  cher  Phormion. 
Phormion. 

Adieu ,  Monfieur.  En  vérité  je  fuis  bien  ai- 
fe  qu'un  fi  grand  bonheur  fou  arrivé  à  ces 
gens-là  ,  lors  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins. 
Mais  voici  une  belle  occafion  de  duper  les 
vieillards  ,  ôc  d'épargner  à  Phedria  la  peine  de 
chercher  de  l'argent  &  d'importuner  fes  amis. 
Car  l'argent  qu'ils  ont  donné  malgré  eux,  eft  fi 
bien  donné  qu'ils  ne  le  reverront  de  leur  vie, 

J'ai 

bien  donné  qu'ils  ne  le  reverront  de  leur  vie.  Ce  pafTage 
a  donné  beaucoup  de  peine  aux  Critiques  ,  ils  ont 
tâché  de  l'expliquer  en  plufleurs  manières  ,  mais  ils 
n'ont  pu  y  trouver  aucun  fens  qui  me  paroilTe  rai- 
fônnable.  Ils  ont  même  eiTayé  de  le  corriger,  car  au 
lieu  de  bis  datKm  erit ,  ils  Ont  lu  .  es  datum  erit  :  ear, 
l'argent  qu'ils  ont  donné  malgré  eux  ,  fera  donné  à  Phe- 
drt*.  Mais  il  me  femble  que  cela  ne  s'accorde  pas 
avec  la  iuitç.    J'avois  crû  d'aboid  qu'il  falloit  faire 

aînfi 


iû8  P  H  O  R  M  I  O. 

£0  Éis  dalum  erït  :  hoc  qui  cogam  ,  re  ij>fa  reppert. 
Hune  geftus  mihi  vultufque  eji  capiendus  novus. 
Sed  hine  concédant  m  angiportum  hune  proxu- 

mum  : 
Inde  hifee  ojîendam  me ,  ubi  erunt  egrejjt  foras. 
%uo  me  ajjlmularam  ire  ,  ad  mercatum  non  to . 

REMARQUES, 
ainfi  la  conftruftion  J  nam  idem  hoc  Argentum  ,  ut  in- 
iratiis  datum  tfl ,  ira  rngrAXiis  daturo  trit',  „  car  cet  ar- 
„  gent  qu'ils  ont  donné  malgré  eux ,  „  fera  encore 
,,  donne  maigre  eux.  "  Mais  cela  ne  me  fàtisfait 
pas  encore.     Enfin  je  croi  avoir  trouvé  le  véritable 

fens 


ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    VI. 

D  E  M  I  P  H  O.     P  H  O  R  M  1  O, 
CHREMES. 

D  E  M  I  P  H  O. 

D  lis  marnas  merho  grattas  habeo,  atque  agê  t 
sjjando  evenere  h&c  no  bis ,  frater  ,  profpere. 
Quantum   peteft  ,    nunc    conveniendus  Phormiê 

e  ' '  > 
Priufquam  dilapidât  noftras  trlgïnta  minas , 

Ut  aujtramus. 

P  H  O  R  M  I  O. 

Demiphonetn  ,  fi  domi  efit 

Vifam  ;  ut  quod — 

D  E  M  I  P  H  O. 

at  noi  *d  te  ibamus ,  Phormio , 

?  H  O  R- 
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J'ai  trouvé  tout  d'un  coup  le  moyen  d'en  ve- 
nir à  bout.  11  faut  changer  de  vifage  &  de 
pofture  ;  mais  je  vais  me  cacher  dans  cette 
petite  rué ,  &  de  là  je  me  prefenterai  à  eux 
lors  qu'ils  paroîrront  ,  car  voila  qui  eft  fin  , 
je  ne  fais  plus  femblant  d'aller  à  Sunium. 

fens  en  prenant  Amplement  ces  mots ,  his  datum  erit , 
fera  dovn;  pour  eux  ;  c'eft  à  dire  ,  fera  fi  bien  donn; 
qu'ils  ne  le  verront  de  leur  vie.  His  eft  dit  des  Vieil- 
lards ;  datum  erit  eft  une  faconde  parler  proverbiale, 
fera  donn:  ,  poux  dire ,  fera,  perdit  pour  eux. 

v^i  -là  j  -rà}  -rà*  v£>  v£o  1^5  T^b  Y^>  T*S  v^i  Oh  •*«*>  v^i  £S  .^S 

ACTE  CINQUIEME. 
S  C  E  N  A     VI. 

Demiphon.  Phormion. 
Chrêmes. 

Demiphon. 

M  On  frère,  je  rends  de  très-grandes  grâces 
aux  Deux,  &  avec  raifon  ,  de  ce  qu'ils 
ont  fait  réullir  les  chofes  fi  heureufement.  Il 
n'eft  plus  queftion  que  de  trouver  promptement 
Phormion,  afin  qu'on  retire  de  lui  les  trois  cens 
ccus  avant  qu'ils  ('cent  mangez. 
Phormion. 
Je  m'en  vais  voir  fi  je  trouverai  Demiphon 
chez  lui  pour  lui  dire  que. . . 

Demiphon. 
Et  nous,  nous  allions  vous  chercher,  Phor- 
mion. 

P    H    O    R- 


no  PHOR  M  I  O. 

P  H  O   R  M  I  O. 
De  eadem  hac  fortajfe  caufa. 

D  E   M  I  P  H  O. 

ita  her.lt. 
P  H  O  R  M  1  O. 

credidi. 
Quid  ad  me  ilatis  f  ridiculum  :  an  verebamini  * 
Ne  non  là  facerem ,  qaod  recepijjem  ftmei  f 
10    Hem  ,  quanta  quanta  hic  mta  paupertas  eft  , 
tamen 

Aàhuc  curavi  unum  hoc  quidem  ,  femper  ut  mi 
effet  fides. 

CHREMES. 
Eftne  ea  ita ,  ut  dixi ,  liber  alis  f 

D  E  M  I  P  H  O. 

opp  ido. 
P  H  O  R  M  I  O. 
Itaque  ad  vos  vente  nuntiatum  ,  Demipho, 
paratum  me  ejfe  :  ubi  vohis ,  uxorem  date. 
jç     Nam    omnes    pojihabui    mihi    res  ,    ita  uti par 
fuit  y 
Poftquam  ,  tantopere  id  vos  velle ,  animum  ad- 
vorteram. 

DEMIPHO. 
At  hic  dehortatus  eft  me  ,    Ûlam  tibi  darem  : 
Nam  qui  rumor  erit  populi  ,    inquit  ,  fi  id  fe- 
ceris  ? 

20     Olim  quum  honefie  potuit,  turn  non  eft  data: 

Nunc  viduam  extrudi  ,  turpe  eft  :  ferme   eadem 
omnia , 

®u£  tute  dudum  coram  me  ineufavtras. 

P  H  O  R  M   I  O. 
Satis  fuberbe  inluditis  me. 

D  E- 
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P    H    O    R    M    I    O    N\ 

Sans  doute  pour  le  même  iujet.- 

Demiphon. 
Oui  vraiment. 

Phormion. 
Je  l'ai  bien  crû.  Mais  pourquoi  vous  don- 
ner cette  peine?  cela  eft  ridicule.  Apprehen- 
diez-vous  que  je  ne  fîfle  pas  ce  que  j'ai  une 
fois  promis?  voyez- vous,  quelque  pauvre  que 
je  Cois,  jufqu'ici  j'ai  toujours  tâché  d'être hora- 
tae  de  parole. 

Chrêmes. 
N'avez- vous  pas  trouvé  cette  perfonne-là 
bien  née,  comme  je  vous  avois  dit? 
Demiphon. 
Apurement. 

Phormion. 
C'eft  pourquoi  auffi  je  vies  s  vous  déclarer 
que  je  fuis  tout  prêt  à  la  prendre,  &  que  vous 
n'avez  qu'à  mêla  donner  quand  vous  voudrez. 
J'ai  mis  en  arrière,  comme  de  raifon  ,  toutes 
mes  autres  affaires  ,  quand  j'ai  vu  que  vous 
aviez  celle-ci  fi  fort  à  cœur. 

Demiphon. 
Mais  mon  frère  que  voila  m'a  fait  changer 
de  deffein;  car,  m'a-t-il  dit,  vous  ferez  parler 
tout  le  monde.  Quand  vous  avez  pu  la  rendre 
honnêtement,  vous  ne  l'avez  pas  fait,  aujour- 
d'hui il  eft  honteux  de  la  chafler  après  un  ma- 
riage dans  les  formes.  Enfin  il  m'a  prefque  dit 
toutes  les  mêmes  taifons  dont  vous  vous  fer- 
ïiei  tantôt  contre  moi. 

Phormion. 
Vous  me  traitez  fort  cavalièrement. 

D  s- 


ail  P  H  O  R  M  I  O. 

D  E   M  I  P  H  O. 

qui? 
P  H  O  R  M  1  O. 

rogas  ? 
Quia  ne  alteram  quidem  illam  potero  âucere. 
Nam  quo  redibo  cre  ad  eam  ,  quam   contemfe- 
rim  ? 

CHREMES. 
ÎJ     Tum  autem  Antiphonem  video  ab  fe-fe  amittere. 
Jnvitum  eam ,  inque. 

D  E  M  1  P  H  O. 

tum  autem  video  filium 
Jnvitum  fane  mul'terem  ab  fe  am.ttere. 
Sed  tranfi  fgdes  ad  forum ,  atque  illud  mihi 
Argent um  jubé  rurfum  re/cribi ,  Phormia. 
P  H  O  R   M   10. 
30     Quodne  ego  perfcripfi  porro  il  lis  ,  quibu    début  t 
D  E  M  I  P  H  O. 
Quid  igitur  fiet  ? 

P  H  O  R  M   I  O. 

fi  vis  mihi  uxorem  dare , 
Quam  defpondïjîi ,  ducam  :  fin  eft ,  ut  velis 
Manere  apud  te  illam  ,  hic  dos  maniât  omnis  > 
Demipho  ? 

Nam 

REMARQUES. 
22.  Argent  um  jcbEvBursum  r  es  cri- 
BI  J  ^Afin  que  vous  donniez,  ordrr  eju*tn  me  rende  cet  Ar- 
gent. Scr/bere,  refcnbere  ÔC  perfi r  ibère ,  font  des  termes 
de  Banquier  8c  de  Negotiant,  Scribere,  c'eft  emprun- 
ter de  l'argent  ,  rej'a  bert  ,  c'eft  p<iy?r  ce  même  ar- 
gent à  ceux  qui  voui  l'ont  prêre  ;  1  ,  c'eft 
employer  votre  argent  .  ou  l'argent  que  vous  avez 
emprunte,  à  d'autres  ufages  qu'a  payer  les  créanciers 
qui  l'ont  prête.  Car  tout  celafe  fai  fort  ordinairement 
par  des  billets,  comme  nos  Lettres  de  change.    On 

peut 
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Demiphon. 

Comment? 

Phormion. 

Me  le  demandez-vous  ?  Parce  que  je  ne 
pourrai  plus  avoir  l'autre  :  car  de  quel  front 
irois-je  me  préfenter  devant  une  perfonne  que 
j'ai  rer'ufée? 

Chrêmes  bas  a  Demiphon. 
D'ailleurs  je  voi  qu'Annphon  ne  peut  fere- 
foujre  à  fe  priver  d'elle.  Dites-lui  donc  cela. 
Demiphon. 
D'ailleurs  je  voi  que  mon  fils  ne  fauroit  ga- 
gner fur  lui  de  fe  paiïer  d'elle.     Mais  allons  à 
la  Place ,  afin  que  vous  donniez  ordre  que  l'on 
me  rende  cet  argent. 

Phormion. 
Quoi,  l'argent  que  j'ai  déjà  donné  à  mes 
créanciers.  • 

Demiphon. 
Que  deviendra  donc  tout  ceci  ? 

Phormion. 

Si  vous  vou'ez  me  donner  la  femme  que  vous 

m'avez  promife ,  me  voila  prêt  à  1  époufer.  Si 

vous  voules  la  retenir  ,  vous  agréez  auflj  que 

je  retienne  l'argent:  car  il  n'eit  pas  jufte  que 

pour 

peut  vo^r  les  Remarques  fur  la  troifiéme  Satire  du 
i  Livre  d'Horace.  Au  relie  ces  trois  dernières  Scènes 
font  peut  être  les  plus  belles  de  tout  le  Phormion', 
cependant  M.  Guyu  leur  a  déclaré  une  fi  cruelle  guer- 
re ,  qu'il  les  retranche  tout  d'un  coup  fans  faire  quar- 
tier à  un  feul  Vers.  On  ne  peut  s'empêcher  de  dire 
que  c'eû  là  nn  degout  d'un  nomme  irulade,  plutôt 
que  d'un  Critique  judicieux  &  délicat.  Rien  n'eft 
plus  agréable  ni  plus  achevé  que  ces  trois  Scènes,  fui 
tout  la  feptiéme  6c  la  huitième. 


iï4  P  H  O  R  M  I  O. 

Nam  non  efl  aquom  me  profiter  vos  de  dp:  ; 
3  J    Cum  ego  vejlri  honoris  eau  fa  repudium  alten 
Remiferim ,  qu&  dotis  tantundem  dabat. 

D  E  M  I  P  H  O. 
/  hinc  in  malam  rem  cum  iftkae   magnificentia  , 
Fugitive,    etiamnunc  credis  te  ignorarier, 
Aut  tua.  facla  adeo  ? 

P  H  O  R  M  I  O. 

irritor. 
D  E  M  I  P  H  O. 

tune  hanc  duceres, 
40    Si  tibi  data,  effet  ? 

P  H  O  R  M  I  O. 
fac  periclum. 

D  E  £1  I  P  H  O. 

ut  filius 
Cum  Ma  habitet  apud  te,  hoc  vefirum  confitium 
fuit. 

P  H  O  R  M  I  O. 
Qa&fo  auià  narras  ? 

D  E  M  1  P  H  O. 

quin  tu  mihi  argentum  cedo, 
P  H  O  R  M  I  O. 
Imo  vero  uxorem  tu  cedo. 

D  E  M  I  P  H  O. 

in  jus  ambuld. 

P  H  O  R  M  I  O. 
în  jus  ?  tmmvtro  ,  fi  porro  effe  odiofi  pergatis.  .  . 

D  E  M  i  P  H  O. 

a ç    Quid  faciès  ? 

n>  P  H  O  R- 
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pour  avoir  voulu  vous  faire  plaifir ,  j'y  fois 
pour  mon  compte  ;  puifque  c'elt  à  votre  con- 
lideration  que  j'ai  refufé  cette  autre  qui  devoit 
m'apporter  autant  que  vous  m'avez  donné. 
Demiphon. 
Va-t-en  au  diable  avec  tes  rodomontades . 
coquin.  Crois-tu  donc  encore  que  l'on  ne  te 
connoifle  pas ,  &  que  l'on  ne  fâche  pas  de  quel 
bois  tu  te  chauffes  ? 

Phormion. 

Vous  m'échauffez  les  oreilles. 

Demiphon. 

Tu  épouferois  cette  femme,  fi  onteladon- 
noit  ? 

Phorm  ion. 
EiTayez  pour  voir. 

Demiphon. 
Ce  feroit  donc  afin  que  mon  fils  demeurât 
avec  elle  dans  ta  maifon.  Voila  votre  defîem. 

Phormion. 
Que  m'allez-vous  conter? 

Demiphon. 

Donne-moi  feulement  cet  argent  bien  vite. 

Phormion. 
Mais  vous  plutôt  donnez- moi  bien  vite  ma 
femme. 

D  E  m  i  p  h  ©. 

Marche  devant  les  Juges. 

Phormion. 
Devant  les  Juges?  Si  vous  me  lanternez  ia- 
vantage.  .  . 

Demiphon. 


Que  feras-tu  ? 


P   H   O   R- 


lïô  P  H  O  R  M  I  O. 

P  H  O  R   M  I  O. 

egonef  vos  me  ïndotaù:  modt 
PatroeinarifortaJJe  arbïtramini  : 
Etiam  dotatis  Joleo. 

CHREMES. 

quid  id  nofira  f 
P  H  O  R  M  1  O. 

nihil. 
Hic  quandxm  noram ,  cujus  vir  uxorem. . . 

CHREMES. 

bemt 
D  E  M  I  P  H  O. 

quid  ejl  ? 
P  H  O  R  M  I  O. 
Lcmni  habuit  aliam. 

CHREMES, 

nuïius  fum. 
P  H  O  R  M  I  O. 

ex  qua  filiam 
Sufcefit ,  &  eam  clam  educat. 

CHREMES. 

fepultu  fum. 
P  H  O   R  M  1  O. 


eo     Hu  adeo  ego  illijam  denarrabo. 

CHREMES. 

Ne  facias. 

P  H  O  R  M  1  O. 
cb,  turi  is  erus  ? 


obfecro , 


D  E- 


REMARQUES. 
47.  Etiam  dotatis  soleo.  ]  Mai}  je  vohs 
ferai  bien  voir  tjtteje  fai  f  rendre  ai-ffi  celui  de)  femme*  qui 
$at  été  km  dtitfi.  li  fait  entendie  à  Chrêmes  qu'il  va 
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Phormion. 

Moi  ?  vous  penfez  peut-être  que  j  e  ne  fai  pren- 
dre le  parti  que  des  filles  fans  dot  ;  mais  je 
vous  ferai  bien  voir  que  je  fai  prendre  aufli  ce- 
lui des  femmes  qui  ont  été  bien  dotées. 
Chrêmes. 
Que  cela  nous  fait-il  ? 

Phormion. 

Rien.    Je  connois  ici  une  certaine  femme, 
dont  le  mari  avoit... 

Chrêmes. 
Ho! 

Demiphon. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

Phormion. 
Une  autre  femme  à  Lemnos. 
Chrêmes. 
Je  fuis  perdu. 

Phormion. 
Et  dont  il  a  une  fille  qu'il  a  élevée  fecrete- 
ment. 

Chrêmes. 
Je  fuis  enterré. 

Phormion. 

Je  lui  conterai  tout  d'un  bout  à  l'autre. 

Chrêmes. 

N'en  fais  rien ,  je  t'en  prie. 

Phormion. 
Ho ,  ho  !  eft-ce  donc  vous? 

D   E- 

prendre  contre  lui  le  parti  de  Naufiftrut*  ,   qui  étoit 
ton  riche,  comme  »ous  l'avons  déjà  vu. 
Tome         III.  K. 


^lS  P  H  O  R  M  I  O, 

D  E  M  I  P  H  O. 

ut  ludâs  facit  f 
CHREMES. 

'JdiJJum  te  facimus. 

P  H  O  R  M  I  O. 

fabuU. 

CHREMES. 

quid  vis  tibi  f 
Argentum  quod  habes ,  condonamus  te. 
P  H  O  R  M  I  O. 

aud'te  : 
§luid  vos  ,   malum  ,   ergo  me  fie  iudificamïni  , 
55     Jnepti  voflra  puerili fententia* 

Nolo ,  volo  :  volo  ,  nolo  rurfurn  :  cedo ,  cape  : 
Quod  dïclum  ,  indiclum  eft  :  quod   modo   erat 
ratum  ,  irritum  eft. 

CHREMES. 
Quo  patio  ,  aut ,  unde  h&c  hic  refeivit? 
D  E  M  1  P  H  O. 

ntfcio , 
Nifii  me  dixijjfe  nemini ,  ta  certofeio. 
CHREMES. 
60    Alcnftri,  ita  me  DU  ament ,  fimile. 
P  H  O  R  M  1  O. 

injeci  fcrupulum. 

D  E  M  I  P  H  O. 

hem, 

Hkcine  ut  à  nobis  hoc   tantum   argenti  auferat , 

Tarn  aperù  irrïdens  î  emori  hercle  Jatius  efi. 

Animo  virilï  pr&fentique  fit  fis  para. 

Vides  tuurn  peccar.im  ejfc  elatum  foras , 

65     Keaue  jam  id  celarc  pofje  te  uxirtm  tuam: 

Nunc 
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D    E    M    I    P    H    O    N. 

Comme  il  fe  divertit  à  nos  dépens! 

Chrêmes. 

Nous  ne  te  demandons  plus  rien, 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

Fables. 

Chrêmes» 

.Que  veux-tu  donc?  nous  te  donnons  tout 
l'argent  que  tu  as, 

P    H  O    R    M    I    O    N. 

J'entends  bien.  Mais  pourquoi  diable  auffi 
me  jouez-vous  avec  ces  iottifes  d'enfant  ?  je 
veux  ,  je  ne  veuxpas;  jene  veux  pas,  je  veux; 
rends,  tien;  ce  qui  eft  dit  ,  ne  l'eft  pas  ;  ce 
qui  eft  fait ,  eft  défait, 

Chrêmes. 

Comment,  &  d'où  a-t-il  pu  tout  fa  voir? 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Je  ne  fai,  mais  je  fiai  bien  que  je  ne  l'ai  dit 
à  perfonne. 

Chrêmes. 

Je  veux  mourir  s'il  n'y  a  là  quelque  enchan- 
tement. 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

Je  leur  ai  donné  martel  en  tête. 
Demiphon. 

Ouais,  ce  coquin-là  emportera  notre  argent 
après  s'être  ainfi  moqué  de  nous  à  notre  bar- 
be ?  J'aimerois  mieux  mourir.  Mon  frère  , 
c'eft  maintenant  qu'il  faut  avoir  du  courage  , 
&  payer  de  préfence  d'efprit.  Vous  voyez  que 
votre  affaire  eft  découverte  ;  8c  que  vous  ne 
fauriez  empêcher  que  votre  femme  ne  la  fa- 
it z  cfct- 


iio  P  H  O  R  M  I  O. 

Nunc  quod  ipfa  ex  aliis  aud.tura  fit  ,  Chrême  » 

là  nojmetipfos  indicare  placabilius  eft. 

Tum  hune  impur  atum  poterimus  njlro  modo 

Vlcifci. 

P  H  O  R  M  I  O. 

at  at ,  nifi  mihi  profpicio ,  btreo  : 
Hi  gladiatorio  animo  ad  me  affectant  viam. 

C  H  R  £  M  E  S. 

70    At  vereor  ut  placari  pojfit. 

D  E  M  I  P  H  O. 

bono  animo  es  ; 
Ego  redigam  vos  in  gratiam;  hoc  fretus,  Chrême , 
Chm  e  medio  excejfit,  unde  h&t  Jufcepta  eft  tibi. 

P  H  O  R  M  I  O. 
Itane  mecum  agitis?  fatis  afute  aggredimini: 
Non  hercle  ex  re  iftiu    me  infltgafti  ,    Demipho, 
7£     Ain  tu  tandem  ,  uhiperegre  ,  tibi  quod  lubitum 
fuit ,  feceris , 

Neque  hujus  fis  veritus ,  femin&  primar'u , 

§lum  novo  modo  eifaceres  coniumelias , 

Venias   nunc    mihi   precibus    lautum   peccatum 

tuum  ? 
Hifce  ego  illam   diùîis  ita  tibi  incenfam  àabo , 
o       Ut  ne  reftinguas ,  lacrumis  fi  exftillaveris. 
DEMIPHO. 
Malum  ,  quod  ifti  Dii ,  T>e&que  omnes  duint. 
Tantar.e  afiecîum  hominem    quem^uam  ejje    au- 

dacia  ? 
Nonne  hoc  publicitus  [velus  hinc  deportarier 

In  folas  te  rras  t 

C  H  R  E- 
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che.  Croyez- moi ,  nous  amanderons  confide- 
rablemenc  notre  marché  ,  de  lui  dire  nous- 
mêmes  tous  les  premiers  ce  qu'elle  apprendra 
toujours  par  d'autres;  &  après  cela  je  vous  pro- 
mets que  nous  nous  vangerons  de  ce  maraud-là 
comme  nous  voudrons. 

Phormion. 
Ah,  ma  foi,  fi  je  n'y  donne  ordre,  me  voi- 
la pris  ,  ils  viennent  fur  moi  comme  des  gens 
relolus  à  ne  pas  donner  de  quartier. 

C   H    R    E    MES. 

Mais  je  crains  bien  qu'on  ne  puilTe  l'appaifer. 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Prenez  courage,  vousdis-je  ,  je  ferai  votre 
paix ,  fur  tout  puifque  cette  femme  de  Lemnos 
eft  morte. 

Phormion. 
Eft- ce  parla  que  vous  le  prenez?  je  ne  vous 
trouve  pas  mal  fins.  Ma  foi,  Demiphon,  vous 
n'avancerez  pas  fes  affaires  de  me  piquer  ainii 
au  jeu.  Et  vous  ,  Monlieur,  après  que  vous 
avez  fait  dans  vos  voyages  tout  ce  qu'il  vous  a 
pi û ,  &  qu'aucune  con lideration  n'a  pu  vous  em- 
pêcher de  fa/re  le  plusfenfible  de  tous  les  affronts 
à  une  des  premières  femmes  de  la  Ville,  vous 
viendrez  ici  faire  le  marmiteux,  &vouscroires 
laver  votre  faute  dans  vos  pleurs:  que  je  vous 
entende  feulement  fouffler  ,  je  mettrai  ii  bien 
le  feu  aux  étoupes ,  que  vous  ne  pourriez  l'é- 
teindre quand  vous  fondriez  tout  en  eau. 

Demiphon. 
Que  les  Dieux  &  les  DécefTes  abîment  ce  pen- 
dard-là.  Eft-:1  poffible  qu'il  y  ait  au  monde  un 
homme  de  cette  audace  ,  &  qu'on  n'aille  pas 
aux  dépens  du  public  expofer  un  feclerat  com- 
me celui-là  dans  quelque  Ifle  deferte  ? 

K  3  Chre- 


tii  P  H  O  R  M  I  O. 

CHREMES. 

in  id  redaclusfum  hei, 

%     Ut  nefciam  prorfus  quid  agam  cum  Mo. 

D  E  M  I  P  H  O, 

egofé'x. 
In  jus  eamus. 

P  H  O  R  M  I  O. 
in  jus  ?  hue ,  fi  quid  lubet. 
D  E  M  I  P  H  O. 
rjiflequere ,  ac  rétine ,  dum  hue  ego  fervos  voco. 

CHREMES, 
Enim  folx  nequeo:  accurre  hue. 

P  H  O  R  M  I  O. 

un  a  injuria  ejl 
Te.um. 

CHREMES, 
kg*  ûgito  ergo. 

P  H  O  R  M  I  O. 

dltera  eji  tecum ,  Chremt, 

D  E  M  I  P  H  O. 
oo     R*pe  hunc% 

P   H  O  R  M  I  O. 

Itane  aptis  ?  enirnvero  voce  eft  opu%% 

Naufi/lrata,  exi. 

CHREME  S. 
os  cpprime. 

D  B- 

KEMARQ.UES. 

?J.    U  N  A     INJURIA    F    (  T     T  r    C  U  M.  ]    J'dHT&t  MHt 

affaire  âvei  vo-ys,    Vhormion   dit    cela  a  Dersuphm,  qui 
étoic  venu  aider  Ctmtêh  à  le  retenu  ôç  à  l'empêche: 

d'en- 
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C    H    R    E    M    h    S. 

Il  m'a  mis  en  un  état  que  je  nefai comment 
faire  avec  lui. 

D    E    M    I    P    H    O    N. 

Je  le  fai  bien  moi.  Ali  dus  en  ïoftice. 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

En  Juftice  ?  dans  cette  maifon  -  là  ,  û  vous 
voulez. 

D  e  m  1  p  h  o  N.. 

Courez  après,  &  le  retenez  pendant  que 
je  vais  appeller  mes  valeis. 

Chrêmes. 

Mais  je  ne  faurois  tout  feul;  venez  m'aider  . 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

J'aurai  une  affaire  avec  vous. 

Chrêmes. 

Et  bien  foit,  pourfuis  le  en  Juiîice. 

Phormion. 
Et  avec  vous  une.  autre ,  Chrêmes. 

Demiphon. 
Enlevez-moi  ce  coquin. 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

Eft-ce  ainfi  que  vous  en  ufez  ?  ha  ,  je  voi 
bien  qu'il  eit  temps  de  crier.  Nauûitrata  , 
Naulifirata,  fortez. 

Chrêmes. 
Fermez-lui  la  bouche. 

D  E- 

d'entrer  chez,  NaufilrAta.  Et  ce  qui  fuit.  U.ge  a;ite 
trga  Et  bien  foit  ,  pourfuis  moi  donc  en  jufiiee  ,  doit  être 
dit  à  mon  avis  non  pat  Chrêmes ,  mais  par  QemifkfB 
qui  fe  moque  de  fa  menace. 

K4 


ii4  P  H  O  R  M  I  O. 

D  E  M  I  P  H  O. 

impur  um  vidt, 
Quantum  valet. 

P  H  O  R  M  I  O. 

Naujiftrata,  inquam. 
CHREMES. 

non  tacts  ? 
P  H  O  R  M  I  O. 
Taeeam  ? 

D  E  M  I  P  H  O. 

tti  fequltur ,  pugnos  in  vent  rem  ingère. 

P    H  O  R  M  I  O. 

Vel  oculurn  exculpe  ;   eji  ubi  vos  ulcifcar  loc  us. 

ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    VII. 

JÇ  A  US  1S  TRA  TA.    CHREMES, 
P  H  O  R  M  I  O.     D  E  M  I  P  HO. 

NAUSISTRATA. 
\Juis  nommât  me 

chrêmes: 

hem. 
NAUSISTRATA. 

qmd  ïjihuc  turb&  eji ,  objecro , 
Mi  vir  ? 

P   H  O  R  M  I  O. 
hem  y  ouïd  nunc  obtlcuidif 

N  A  U- 
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Demiphon. 
Voyez  ce  maraud ,  quelle  force  il  a  ! 

P  h  o   R  m  1  o  N. 
Naufiftrata  ,  fortez,  vous  dis-je. 

Chrêmes, 
Te  tairas- tu? 

Phormion. 
Me  taire  ? 

Demiphon. 
S'il  ne  fuit  de  bon  gré,  roffez-le. 

Phormion. 
Arrachez -moi  les  yeux  ,   fi  vous  voulez^ 
j'ai  le  moyen  de  me  vanger  de  vous. 

■*£»  3S  v^>  2S  3k  3S  v£s  -/S  3S  -r^i  -££  3S  3S  -i*-S  v«S  -^S 

ACTE  CINQUIEME. 
SCENE    VII. 


Nausistrata.     Chrêmes. 
Phormion.     Demiphon. 

Nausistrata. 

V/Ui  m'appelle? 

Chrêmes. 
Ah! 

NauSistrata. 
Quel  bruit  eft-ce  là  ,  je  vous  prie ,  mon 
mari? 

Phormion. 
Eh  pourquoi  êtes- vous  donc  muet  préfen- 
tement. 

K  5  N  a  u- 


%%6  PHORMIO; 

NAUSISTRATA. 

qui  s  hic  homo  efiî 
Non  mihi  refpondes  ? 

PHORMIO. 

hïccine  ut  tibi  refpondeat, 

Quihercle,  ubi  fit  t  nefcit? 

CHREMES. 

cave  ifti  quidquam  credas» 
PHORMIO. 
§■    Age;  tange  ;  fi  non  tôt  us  friget ,  me  enica. 
CHREMES. 
Nihil  efi. 

NAUSISTRATA. 
qiiid  ergo  eji  quod  ifthic  narrât  ? 
P  HO  R  M  I  O. 

jam  [des  : 
^ufculta. 

CHREMES, 
fer  gin  credere? 
NAUSISTRATA. 

quïd  ego  y  obfecrOt 
Unie  credam ,  qui  nil  dïxit  ? 

P  H  O  R  M  1  O. 

délirât  mifer 
Timbra. 

NAUSISTRATA. 
nonpol  temere  eji ,  quod  tu  tam  timeu 

CHREMES. 
fc©    Ego  timeo? 

P  H  O  R  M  I  O. 

reSle  fane,     quando  nihil  times , 

Et  hty  nîhil  efi  quod  dico  ego ,  tu  narra. 
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NausistrAta. 
Qui  eft  cet  homme-là  ,  vous  ne  me  répon- 
dez rien  ? 

P    H   O    R    M    I    O    N. 

Comment  vous  répondroit-il  ?  Il  ne  fait  pas 
même  où  il  eit. 

Chrêmes. 
Gardez-vous  bien  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit. 

Phormion. 
Approchez  de  lui ,  Madame,  touchez-le  s'il 
n'eft  pas  plus  froid  que  marbre  ,  je  veux  être . 
pendu. 

Chrêmes, 
Ce  n'eft  rien. 

Nausistrata. 
Qu'y  a-t-il  donc?  &  que  dit  cet  homme-la?  ? 

Phormion. 
Vous  allez  l'apprendre  ,  écoutez. 

Chrêmes. 
Vous  amufez-vous  à  le  croire  ? 

Nausistrata. 
Comment  le  croirois-je  ,  il  ne  m'a  encore 
rien  dit  ? 

P    H    O    R    M    I    O    N. 

Il  ne  fait  ce  qu'il  fait ,  tant  il  a  peur  ! 

Nausi.  strata. 
Ce  n'eft  pas  pour  rien  que  vous  êtes  fi  ef- 
frayé. 

Chrêmes. 

Moi  effrayé  1 

Phormion.. 

Fort  bien;  puifquevous  ne  l'êrespas,  &que 
ce  que  je  dis  n'eft  rien,  dites-le  vous-même. 
K6  D  .a*- 


2i8  P  H  O  R  M  I  O. 

D  E  M  I  P  H  O. 

fcelus, 
Tibi  narret  ? 

P  H  O  R  M  I  O. 

eho  tu  :/aclum  eft  abs  te  fedule 
Pro  fratre. 

NAUSISTRATA. 
Mi  v'ir ,  non  m'ihï  narrai  ? 

CHREMES, 
at ... 

NAUSISTRATA. 

quïdt  Atl 
CHREMES. 

Non  opus  eft  àïclo. 

P  H  O  R  M  I  O. 
tibi  quidem:  at  fcito  huit  opu  ft. 

le     In  Lemno. 

CHREMES, 
hem  quid  aisf 

D  E  M  I  P  H  O. 
non  taces? 

P  H  O  R  M  1  O. 

clam  te. 
CHREMES. 

bel  mihif 
P  H  O   R  M   I  O. 
Uxorem  dux'tt. 

NAUSISTRATA. 

mi  homo  ,  Dii  melius  duint, 
P  H  O  R  M  1  O. 
Sicfaclnm  eft. 

NAUSISTRATA. 
perii  mifera. 

P  H  0  R- 


LEPHORMION.        1*9 
Demipphon. 
Le  felccrat!  Qu'il  le  dife  lui-même  pour  te 
faire  plaifir  ? 

Phormion. 
Ho,  Monfieur,  vous  faites  fort  bien  de  par- 
ler pour  votre  frère. 

Nausistrata. 
Mon  mari ,   vous  ne  voulez  pas  me  dire  ce 
que  c'eft? 

Chrêmes. 
Mais... 

Nausist  rata 
Quoi,  mais? 

Chrêmes. 
11  n'eft  pas  necefTaire  de  vous  le  dire. 

Phormion. 
Il  n'eft  pas  neceflaire  pour  vous ,   mais  il 
l'en  pour  Madame.  A  Lernnos. . . 

Chrêmes. 

Ah ,  que  vas-tu  dire  ? 

Demiphon. 
Veux-tu  te  taire? 

P    H    Q    R    M    I    O    N. 

A  votre  infu. . . 

Chrêmes. 
Malheureux  que  je  fuis! 

Phormion. 
Il  a  époufé  une  femme. ., 

Nausistrata. 
Ho,  mon  ami ,  à  Dieu  ne  plaife. 

Phormion. 
Cela  eft  comme  je  vous  le  dis. 

Nausistrata» 
Je  fuis  perdue. 

K  7  Phor* 


230  PHORMI.O. 

P   H  O  R  M  I  O. 

cr  indefiliam 
Sufcefit  jam  unam ,  dum  tu  dormis. 
CHREMES. 

quid  agimut  ? 
NAUSISTRATA. 
Pro  I>n  immortaks ,  facinus  indïgnum  ,  c?  mar. 
lum! 

P  H  O  R  M  I  O. 
10    Hoc  attum  ejl. 

NAUSISTRATA. 
an  quidquam  hodïe  ejl  faclum  indïgn'ms  f 
G)uimî ,  ubiaduxoreiventumejl ,  tumfiuntjene:. 
Demipho ,  te  appello  :  nam  me  cum  hoc  ipjo  dif~ 

t&det  loqui. 
Hucint  erant  itiones  crebrA  ,  er  manfiones  d'm- 

t'inA 
Ltmni?  hcccine  erat  ,  ea  qu&  noflros  fruclus  mi- 
nuebat ,  vilitas  ? 

D   E  M  I  P  H  O. 
ij     Ego  t  Naujijîrata  ,  <?/fé  in  bac  re  culpam  merii 
tum  non  nego , 
Sed  ea  qmn  fit  ignofcenda. 

P  H  O  R  M  I  O. 

verba  fiunt  mortua. 
T>  E  M  1  P  H  O. 
Nam  neque  negltgentia  tua  ,    neque  odio  id  fe- 

cit  tuo. 
V'molentus  fere  abh'mc  annos  quinâecim   mulier- 
culam 

Eam 

REMARQUES. 

24.  H£CCINE  ERAT  QJJ/E  NOSTROS  FRUC- 
T  U  8  MINUtBAT  V  ]  L  l  T  A  s  ï  ]  C'ctoient  donc  (à  ces 
rnauvaifes  années  qui  diminuoiènt  nos  rcvtn-ts.  C'eil  aialî 
guc  nous  pailerions  aujourd'hui.  Le  texte  dit  mot  à 

mot. 


LEPHORMION,        231 
Phormion. 
Et  il  en  a  eu  déjà  une  fille  pendant  que  vous 
dormiez  bien  tranquillement. 

Chrêmes. 
Qu'allons-nous  devenir? 

Nausïstrata. 
Dieux  immortels ,  quelle  action  ! 

Phormion. 
Je  vous  dis  la  pure  vérité. 

Nausïstrata-, 
A-t-on  jamais  vu  rien  de  plus  indigne  !  voila 
de  ces  maris  qui  ne  font  de  mauvaife  humeur 
qu'avec  leurs  femmes.  Demiphon,  c'eftà  vous 
queje  parle,  car  j'ai  honte  de  parler  à  cet  hom- 
me-là.. Cétoit  donc-là  le  fujet  de  ces  frequens 
voyages  &  de  ces  longs  féjoursà  Lemnos?  c'é- 
toit  donc  là  les  mauvaifej  années  qui  dimi- 
nuoient  nos  revenus^ 

Demiphon. 
Naufiftrata,  je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foitune 
f.mte  ;  mais  vous  ne  nierez  pasauffi  qu'elle  ne 
ioit  pardonnable. 

P    H    O    R     M    I    O    N. 

Il  parle  à  un  mort. 

D   E    M    I    P    H    O  N. 

Car  ce  n'eft  ni  par  haine  pour  vous ,  ni  par 
mépris  II  y  a  environ  quinze  ans  ,  qu'après 
avoir  bû ,  il  trouva  cette  femme  fur  fon  chemin , 

iî 

mot.  C' 'et oit  donc  là  le  vil  prix  des  denrées  cju.i  diminuoit 
nos  revenus.  Vilitaseft  vilitas  ann*n<t ,  lors  que  les  dén- 
iées font  à  fi  vil  prix  qu'elles  fe  donnent. 

24-   J*M 
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Eam  compreffit  unde  h*c  nata  efi  ,   neque  pofl 
illa  umcjuam  attigit. 
3©     Ea  mortem  obut  :  e  medio  abiit  :  qui  fuit  in  re 
hac  fcrupulus. 
Quam  ob  rem  te  oro  ,  ut  alia  facla  tua  funt  , 
&cjuo  animo  hoc  ferai. 

NAUSISTRATA. 
Quid  ego  ,    Aique  aritmo  ?   cupio  mifera  in  hac 

re  yim  defungier. 
Sed  quid  fperem  ?  &tate  porro  minu  peccaturum 

putem  ? 
Jam  tum  erat  fenex  ,  feneclus  fi  verecundos  facit. 
35      An  mea  forma  atjue  &tas  nunc  tnagis   expeien- 
du  e/t ,  Demipho  ? 
Quid  mihi  nunc  ad  ers ,  quam  ob  rem  exjpeftem , 
aut  jperem  porro  non  fore  ? 

P  H  O  R  M  I  O. 
Exfequias  Chrcineti,  quibus  commodum  ire ,  hem 

tempus  efi. 
Sic  àabo  .    âge  ,    âge  ,    nunc   Phormionem  ,    qui 
volet ,  Uceffito: 

Faxo 

REMARQUES. 

34,  JAM  TUM  ERAT  S  E  N  £  X  ,  SENECTU5  S  T 
VtRtcUNDOS  FACIT.]  Si  la  vieillejje  ch-mieoii  Us 
gens  ,  n'etoi;  il  pas  d?'\a  vieux  en  ce  temps  la  r  On  are- 
marqué  que  les  vieillards  que  Terence  introduit  ior.t  à 
peu  près  de  64.  ou  65.  ans.  Naufidrata  appelle  d-nc  déjà 
\ieux  un  homme  de  cinquante  ans  pour  ces  fortes  de 
cebaucheo  Et  elle  a  railon,  fi  un  homme  n'eft  fage 
à  cinquante  ans,  quand  le  ferat-il? 

3  6.  QjJ  idmihinunc  adfkrsÏ]  Hue  me 
dites-vous  don<:  ?  Mot  à  mot  qnem,apportez.-vtnsdonLÎ 
Apporter  pour  d .re ,   allegHtr. 

37.  E  X  s  t  Q^U  I  A  S  CHRrMETi.  ]  Quiconque  veut 
aller  a  /' 'enterrement  de  Chrêmes,  Ce  paflage  eft  d'au- 
tant plus  f)la  tant  que  ce  maître  fripon  employé  les 
propres  terjies   de  la  publication  des  entencniens  , 
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il  en  eut  cette  fille,  &  depuis  ce  temps-là  il  ne  l'a 
vue  de  fi  vie.  Cette  femme  eft  morte,  ellen'eft 
plus ,  &  c'étoit  là  ce  qui  pouvoit  le  plus  vous  bief- 
fer.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  qu'en  cette  ren- 
contre, comme  vousavez  toujours  fait  en  toutes 
les  autres,  vous  preniez  les  chofes  avec  douceur. 
Nausistrata. 
Comment,  avec  douceur  ?  Je  veux  rompre 
avec  lui  pour  toujours  :  car  que  puis-je  efpe- 
rer?  croirai  je  que  l'âge  le  rendra  plus  fage  ? 
fi  la  vieillerie  changeoit  les  gens ,  n'étoit-il  pas 
déjà  vieux  en  ce  temps-là?  ou  plutôt,  Demir 
phon  ,  puis-je  me  flater  qu'à  l'âge  où  je  fuis  il 
me  trouvera  plus  belle  que  je  n'étois  alors  ? 
Que  me  direz- vous  donc  pour  me  perfuader 
que  cela  n'arrivera  plus? 

PHORMIOM. 

Quiconque  veut  aller  à  l'enterrement  de 
Chrêmes ,  qu'il  fe  dépêche  ,  le  convoi  va  par- 
tir. Ce  font  là  de  mes  tours.  Que  l'on  s'atta- 
que déformais  à  Phormion ,  je  mettrai  les  gens 

dans 

L.  Titi»  txfittfmas  ire  quoi  commodur*  eft ,  jam  tempus 
eft ,  tllus  defertur.  Ainfi  cet  cudroit  a  bien  plus  de 
grâce  que  celui  de  PUute  dont  il  eft  imité, 
— ^—  Eccjhïs  cttrrit  follintiorem  arcejfere  t 
MortuHs  eft  Demtnetus.  Afin  vf  2. 
38.  Sic  D  A  B  O.  ]  Ce  font  là  de  mes  tours.  C'eft  là 
le  fens  du  mot  Latin.  Mais  il  faut  l'expliquer  plus 
precifement.  Sic  dabo  fignine  voila,  comme  je  mtiiraij, 
comme  ie  traiterai  les  gens  ,  ÔC  le  vers  fuivant  n'eu 
que  l'explication  de  ce  mot  fie  d*bo.  C'eft  ainfi  que 
dans  Plante  un  Marchand  d'Efclaves  dit  à  fes  valets 
en  leur  donnant  quelques  coups  d'ëtrivieres ,  hem  fie 
datur  fi  cjuis  berum  fervos  fpernit,  5)  Voila  comme  oa 
„  traite  les  valets  qui  trompent  leur  maître.  Pfeudol, 
I.  2.  &  ailleurs.  Sic  dedero  ,  voila  comme  je  traite  cet 
forta  de  gens,  fjenul.  V,   V, 
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laxotaîi  eum  maclatum  ,  atque  hic  eft  ,  infor- 
tunïo. 
40    Redeatfane  ingratiam  :  jam  fupplicii  fatis  eft  mihi. 

Habet  h&c ,  ei  quod  ,  dum  vivat  ufque  ,  ad  an- 
rem  obganniat. 

KAUSISTRATA. 

At  meo  tnerito  rredo  :    quid-  ego  nunc  commemo- 

rem,  Deœipho , 
Singîllatim ,  quali s  ego  in  iflxm  fuerim  ? 

D  E  M  I  P  H  O. 

novi  aatu  omn'ta 
Tecum. 

NAUSISTRATA. 
tnerito  hoc  meo  vnietxr  faùlitm  l 
D  E  M  I  P  H  O. 

ranime  gentium: 
.-    VerUm  ,    quando  jam  accujando  ften   injecium 
non  potefl , 
Jgnofce  :  orat ,  condtttur ,  purgat.     quid  vis  am- 
plius  1 

P  H  O  R  M  I  O. 
Bnimvera  prius  qukm  hu  dat  vtniam  ,    mihi 

profùiciam  w  Phidr'u 
Heus ,   Naufifîrata  ,  prus  auhm  huic  refpondes 
temere ,  audi. 

NAUSISTRATA, 

quid  eft  f 
P  H  O  R  M  I  O. 
Ego  minas  trigima   ab   ifto  per  fallaclam    abf- 
tuli: 
50  Eas  dedi  tuo  gnato.    is  pr$  fua   arnica   lenoni 
dedt. 

CHREMES. 
Hem  quidais? 

N  A  U- 
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dans  le  même  état  où  j'ai  mis  cet  homme-là  : 
qu'il  fa  le  fa  paix  tant  qu'il  voudra  ,  je  l'ai  af- 
iez  puni  ;  fa  femme  a  dequoi  lui  corner  »ux 
oreilles  tant  qu'il  vivra. 

N    A .   O    S    I    S    T    R    A    T    A. 

Mais  fans  doute  je  me  fuis  attiré   cela  moi- 
même.   Ah,  Demiphon,  peut-on  compter  en: 
déta.l  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui! 
Demiphon. 
Je  le  fai  comme  vous. 

NausistrAta. 
Ai-je  donc  mérité  ce  traitement? 

Demiphon. 
Point  du  tout,  mais  puifque  vos  plaintes  ne- 
fauroient  faire  que  cela  ne  foit  pas  arrivé;  par- 
donnez lui ,  il  vous  en  prie;  il  avoue  fon  cri- 
me; il  vous  en  demande  pardon;  que  voulez- 
vous  davantage  ? 

P    H    O    R    M    I    ON. 

Ho ,  avant  qu'elle  lui  pardonne ,  il  faut  que 
je  prenne  mes  furetez  &  celles  de  Phedna. 
Madame,  avant  que  de  répondre  trop  légère- 
ment à  Demiphon,  écoutez. 

Nausistrata. 

Qu'y  a-t-il? 

P    H  O    R    M    1    O    N. 

Par  me?  rufes  je  lui  ai  ifcroqué  trois  cens 
écus  ;  je  les  ai  donnez  à  votre  fil*  ,  6c  votre 
fils  les  a  donnez  fur  1  heure  à  un  Marchand 
d'Elclaves ,  pour  une  fille  qu'il  aime. 

Chrêmes» 

Ho,  que  dis-tu  ? 

N  A  * 
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NAUSISTRATA. 

ade$n  tndignum  tibi  videtur ,  filius 
ïlomo  adolefcens  fi  babet  unam  amicum    ,     tt* 

uxores  duasf 
Nil  pudere  ?   quo  ore  illum  objurgabis  f   refpon- 
de  mihi. 

D  E  M  I  P  H  O. 
Faciet  Ht  voles, 

N  AU  S  I  S  T  R  A  T  A, 

imo  utjam  meam  fcias  fententiam  , 
55    Neque  ego  ignojco  ,    neque  promit  to  quidquam  , 
neque  refpondeo , 
Prius  quàm  gnatum  video,    ejus  judicio  permit- 

to  omnia  :  is 
Quoà  iubekit,  faciatn. 

P  H  O  R  M  I  O. 

mulier  fapiens  et ,  Nauftflrata. 
NAUSISTRATA. 
Satin  id  eft  tibi  ? 

P  H  O  R  M  I  O. 
imo  vero  pulcre  difcedo ,  C7*  probe , 
Et  prêter  fpem. 

NAUSISTRATA. 
tu  tuum  nomen  die  quod  eft. 
P  H  O  R  M  I  O. 

min  i  VhormtOy 
60    Veflrs.  famil'u  hercle  arnicas  ,     er   tuo  jummus 
PhAdria. 

NAUSISTRATA. 
Phormio  ,   at  ego  ecafior  pojlhac  tibi  ,    q&>d  fo- 

tero  y  w  qtiA  vMes , 
TacUmcfue ,  er  dtcam 

P  H  O  R- 

R  E  M  A  R  ClU  E  S. 

ÎJ.    Q.UO    ORE    ILLUM    O  B  j  U  R  G  A  B  I  S  ?  ]    Dt 

quil  frtnt  9firez.-va»s  U  gromi.r:  C'cft  une  grande  le- 
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NAUSISTRATA. 

Eft-ce  donc ,  à  votre  avis ,  un  fi  grand  crime , 
que  votre  fils  ,  qui  ett  un  jeune  homme  ,  ait 
une  Maîtreffe ,  lorfque  vous  avez  deux  femmes? 
N'avez  vous  point  de  honte  ?  de  quel  front 
oferez-vous  le  gronder?  répondez-moi. 

Demiphon. 

Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

Nausistrata. 
Et  moi  ,  afin  que  vous  le  fâchiez  ,  je  ne 
veux  ni  lui  pardonner  ,  ni  lui  rien  promettre, 
que  je  n'aye  vu  mon  fils  ;  je  le  fais  le  maî- 
tre de  mon  reflentiment,  je  ferai  tout  ce  qu'il 
me  dira. 

Phormion. 
Que  vous  êtes  une  brave  femme! 

Nausistrata. 
Etes- vous  content? 

Phormion. 
Ho  ma  foi  je  m'en  vais  plus  gai   &  plus 
content  que  je  n'efperois. 

Nausistrata. 
Comment  vous  appellez-vous? 

Phormion. 

Moi,  je  m'appelle  Phormion  à  votre  fervi- 
ce?;  je  fuis  le  bon  ami  de  votre maifon,  ôcfur 
tout  de  Phedria. 

Nausistrata. 

Phormion ,  croyez  que  je  vous  fervirai  tou- 
jours en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi. 

P    H    O   R- 

fon  pour  les  pères,  ilsfe  mettent  hors  d'état  de  pou- 
voir reprendre  leurs  enfans  quand  ils  autorifent  leius 
débauches  par  lcui  exemple, 

*).  Se» 
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P  H  O  R  M  I  O. 
bénigne  dicis. 
NAUSISTRA   TA, 

pi  meritum  eft  tuum, 
P  H  O   R   M   I  O. 
Vin  prîmum  hodie  facere  ,  quod  ego  gaudeam  f 

Naujijlrata , 
Et  quod  tuo  viro  oculi  doleant? 

NAUSISTRATA. 
cupio. 
P  H  O  R  M  I  O. 

me  ad  coenatn  voeu, 
N  A  U  S.I  S  T  R  A  T  A. 
6$     Pel  vero  voco. 

D  E  M  I  P  H  O. 
eamui  ïntro  hinc. 
NAUSISTRATA. 

fiât ,  jed  ubï  efi  Ph&irU , 
Judex  nojîer  ; 

P  H  O  R  M  I  O. 
jam  hk ,  faxo  ,  aderit.     Vos  valete ,  c? 
plaudne. 

REMARQUES. 

65.   Sedubi  estPhedriajudex  NOSTÏRr] 
Mais  bu  e\l  FhedrtA  notre  arbitre  ?   Lllc  parle  ainti  fut 
ce  qu'elle  4  dit  plus  haut   tjus  judiuo  permute  »n 
„  Je  le  fais  le  maître  de  mon  reflectiment ,  je  ferai 

5,  tout 
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Phoumio   n. 

Vous  me  faites  trop  de  grâce. 

Nausistrata. 
Je  ne  fais  que  vous  rendre  ce  que  je  vous 
dois. 

Phormion. 
Madame  ,   voulez.- vous  aujourd'hui  même 
me  faire  un  tort  grand  plaifir  ,  &  dont  votre 
mari  enragera? 

Nausistrata. 
De  tout  mon  cœur. 

Phormion. 
Vous  n'avez  qu'à  me  prier  à  fouper. 

Nausistrata. 

Vraiment  je  le  veux. 

D    E    M    l    P    H  O  N. 

Allons  au  Jogs. 

Nausistrata. 
Soit.    Mais  où  elt  Phedria  notre  arbitre  ? 

P    H    O    R    M    I    O. 

Ne  vous  mettez  pas  en  pêne,  je  vous  l'amè- 
nerai bien-tôr.  Adieu  ,  Meilleurs  ,  battez  des 
mains. 

.,  tout  ce  qu'il  me  dira.  Naufijlrata,  ne  pouvoit  pas 
mieux  faire  voir  qu'elle  etoit  appaifee  qu'en  prenant 
pour  arbitre  contre  un  mari  débauche  un  fils  ^ui  ne 
l'etoit  pas  moins  ,  fa  ientence  ne  doit  pas  eue  bien 
rigouceuTc 
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TITULUS  feu   DIDASCALIA. 

ACTA  LVDIS*  MEGALENSIBUS,S. 
JULIOCJESARE  ,  C  N.  CORNELIO 
DOLABELLA  JEDIL.  CURUL.  NON 
EST  PERACTA  TOT  A.  MO  DOS 
F  E  C  IT  F  L  AC  CUS  CLAUDII  '  TI- 
B  I IS  P  A  R  IBU  S,  *  C  N.  OCTAV10 
T.  M  A  N  L  I  O.  COSS.  3  RELATA  EST 
JTERUM  LUC  10  M  M  IL  10  PAU. 
LO  LUDIS  FUNEBRIBUS.  RELA- 
TA EST  TERTIO,  <$U  FULVIO.  L, 
M  A  RC  IO  &DILIBUS  CURULIBUS. 
TOTA    GRJECA    APOLLODORU. 

*  Vulg.  Homaint. 


REMARQUES. 

T.  TlBIlS  PARIBUS.  ]  ^Avec  les  fûtes  égales, 
C'eft  à  dire  avec  les  deux  flûtes  droites,  ou  avec  les 
deux  gauches ,  pour  faire  entendre  qu'elle  fut  jouée 
tantôt  avec  les  flûtes  droites,  ôc  tantôt  avec  les  gau- 
ches ,  félon  les  occafîons. 

2.  Cn.  O  c  t  a  v  i  o  ,  T.  Manlio  Coss.  J  Sous 
le  Confuiat  de  Cn.  Ocl*vius  ,  à"  de  T.  Manlius  Torqu*- 
tus.  C'étoit  l'an  dcl^me  $83.  un  an  après  Y^indriene-, 
ainll  Y ttecyre  eft  la  féconde  Pièce  de  Terence ,  &  non 
pas  la  cinquième  :  par  confequent  il  faut  corriger  le 
paffage  de  Denat ,  fatiatjue  à"  édita  quint»  loct ,  il  faut 
Jtcundo  Itco. 

3.  -R  E- 


M3 
LE    TITRE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE'E  LA  PRE- 
MIERE FOIS  AUX  FETES  ROMAINES, 
SOUS  LES  EDILES  C  U  R  U  L  E  S  S  E  X.  J  U- 
L1US  CESAR,  ET  CORNELIUSDOLA- 
BELLA.  ETELLENE  FUT  PAS  ACHE. 
VE'EDE  JOUER.  FLACCUS  AFFRAN- 
CHI D  E  C  L  AUD  IU  S  F  I  T  LAMUSIQUE 
AVECLESFLUTESEGALES,SOUSLE 
CONSULAT  DECN.  OCTAVIUS,  ET 
DE  T.  MANLIUS  ELLE  FUT  REDON- 
NE'E  UNE  SECONDE  FOISLA  MEME 
ANNE'EPOUR  DES  JEUX  FUNEBRES, 
CETTE  SECONDE  REPRESENTATION 
NE-FUT  PAS  PLUS  HEUREUSE  QUE  LA 
PREMIERE  ENFIN  ELLEFUT  R  E  MI- 
SE SURLETHE'ATREPOUR  LA  TROI. 
SIE'MEFOIS  SOUSLESEDILES  CURU- 
LESQr  FULVIUS,ET  L.  MARCIUS  ET 
ELLE  REU.SSITFORTBIEN.  ELLEEST 
TOUT  PRISE  DU* GREC  D'APOLLO- 
DORE. 


3.  Relata  est  iterum  Lut)  1  s  fune- 
BRIBUS.  ]  Elle  fut  relouée  pour  des  jeux  funèbres.  El- 
le fut  rejouée  la  même  année.  On  trouve  dans  les 
Remarques  de  Donat  fur  le  Prologue  ,  qu'elle  fut  re. 
jciiée  pour  les  Jeux  funèbres  de  L.  t&milius  Paalus. 
Mais  cela  ne  peut  p  as  être  de  Donat  ;  car  L.  lALmiliv.s 
Paulus  ne  mourut  que  cinq  ans  après  cette  féconde 
repréfentation  de  YHccyre.  Ou  bien  il  faudroit  croi- 
re, que  cette  féconde  repréfentation  ne  fe  fit  qu'a- 
près qu'on  eut  joué  les  ^idelpbes  ;  &  c'eft  ainfi  que 
M.  Voffius  Ta  entendu. 

L  z 
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PERSONNE  DRAMATiS. 

P  R  O  L  O  G  U  S. 

P  H  I  L  O  T  I  S,  Meretrïx. 

S  Y  R  A,  Anus. 

P  A  R  M  E  N  O ,  Servus  SofiraU. 

L  A  C  H  E  S,  Vir  SojlraU. 

SOSTRATA,  Uxor  Lachetis. 

PHIDIPPUS,  Senex ,  vir   Myrhim. 

MYRRHINA,  Uxor  Phidippi. 

PAMP  HILUS,  Adoleicens  ,  films  Lachetis  » 

maritusPhilumen&. 
S  O  S  I  A  y  Servus  Pamthili. 
S  A  Ç  C  H  1  S,  Meretrix. 

PERSONNE    MXJT  JE. 

PHILVMENA,  filia  Phidippi. 
S  C  I  R  T  U  S,  Servulus. 
N  U  T  R  1  X. 
AnàlU  duA  Bacchidis. 


Scena  eft  Athenis. 


P  R  O- 


PERSONNAGES    DE    LA    PIECE. 

Le    Prologue. 

P  h  i  l  o  t  i  s  ,   Courtifane. 

S  y  r  a  ,  Vieille. 

PArmenon,  Valet  de  Soflrata. 
Lâches,   Vieillard ,  mari  de  Softrata, 
Sostrata,   femme  de  Lâches. 
Phidippus  ,  Vieillard  ,  mari  de  Myrrhina. 
M  y  r  r  h  i  n  a  ,   femme  ce  Phidippus. 
P  A  m  p  h  i  l  u  s  4  fils  de  Lâchés  ,  &  mari  de 
Philumene. 

Sosie,   Valet  de  Pamphile. 
B  a  c  c  h  i  s  ,   Courtifane. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Philumene  ,  fi  le  de  Phidippe  ,  &  femme 
de  Pamphile. 

S  c  i  r  t  u  s  ,  petit  Efclavc, 

Une  Nourrice. 

Deux  Servantes  de  Bacchis. 

La  Scène  eft  à  Athènes. 
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PROLOGUS. 

SECUNDi 
E  D  I  T  I  O  N  I  S. 

HECTRA  ejî  huic  nomen  fabuU,  h&c  auum 
data  efi 
Nova  ,  novum  intervenit  vitium  e?  calamitas 
Vt  neque  fpettari ,  neque  cognofci  potuerit  : 
Ita  populus  Jludio  flupidus  in  funambulo 
Animum  occuparat.  nunc  h&c  plane,  eft  pro  nova  ; 
Et  is ,  quif:ripjit  banc,  ob  eam  rem  noluit 
Jterum  referre ,  ut  iterum  pojfit  vendere. 

Alias 

REMARQUES. 

i.Hecyra  est  huic  nomen  fabula 
Mtfjieurs ,  cette  Comédie  fe  ntmme  /'Hecyre.  Hec)re  eft 
un  mot  Grec,  îKvyc.  ,  qui  lignifie  la  belle -mère  de 
la  femme  ,  la  mère  ou  mari;  6c  cette  Pièce  eft  ainfi 
nommée  parce  que  Sostr.tta  ,  mère  de  Pampbile  ,  y 
joue  un  des  principaux  rô^es. 

H  i€  C  C  U  M  data  EST  NOVA.]  La  première  fois 
qu'elle  fut  donnée  au  public.  Nous  n'avons  pas  le  Pro- 
logue de  la  première  représentation  ,  c'eit  ici  le  Pro- 
logue de  la  féconde. 

4.  Ita  populus  studio  stupidus  in 

FUNAMBULO  A  N  I  M  U  M  OCC  PARAT.]  Le  peu- 
ple étant  entièrement  appliqué  a  regarder  des  Danfeurs  de 
corde  Terence  veut  conferver  fa  réputation  fans  cho- 
quer le  peuple  ;  c'eft  pourquoi  il  dit  que  fa  Pièce  ne 
pût  être  jouée,  parce  que  le  peuple  etoit  attache  ail- 
leurs, tlle  ne  fut  donc  pas  rebutée  comme  mauvai- 
se.    Le  mot  ftupïdus  ne  lignifie  pas  ce  que  nous  di- 

fons 
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LE    PROLOGUE. 

DE  LA  SECONDE 
REPRESENTATION. 

MEffieurs,  cette  Comédie  fe  nomme  l'He- 
cyre  :  la  première  fois  qu'elle  fut  donnée 
au  Public ,  il  arriva  un  accident  &  un  malheur 
qui  n'étoient  jamais  arrivez  à  notre  Poète  : 
c'eft  quelle  ne  pût  être  jouée  ,  &  qu'on  n'en 
pût  connoître  les  beautez,  le  peuple  étant  en- 
tièrement appliqué  à  regarder  des  Danfeurs  de 
corde.  Préfentement  donc  elle  peut  parler  pour 
nouvelle;  car  le  Poète  qui  en  eft  l'Auteur,  ne 
voulut  pas  qu'on  la  recommençât,  afindepou- 
voir  la  vendre  une  féconde  fois  pour  quelqu'au- 

tre 

fons  ftupide  ,  mais  étonné  ,  ravi,  immobile,  attentif. 
ftupi~;  ;  ce  qui  vient  de  l'admiration  &  de  la  lurpxi- 
fe.  Tmrpilius  avoit  dit  de  même,  Herus  fiup/dus a/fat  j 
ita  ejus  afeclus  rtpens  cor  torporavit  homini  amore. 

Utitkrum  possit  vendkre.  ]  lAfin 
de  pouvoir  la  vendre  une  féconde  fois.  Terence  ne  pouvoit 
mieux  louer  fa  Pièce,  ni  témoigner  plus  de  confian- 
ce, qu'en  difant  qu'après  qu'on  l'eut  rejettee,  il  ne 
voulut  pas  qu'*i  la  recommençât  ,  pour  pouvoir  la 
vendre  une  féconde  fois  dans  une  autre  occallon. 
C'eft  être  bien  allure  du  mérite  de  fa  Pièce  ;  &  en 
même  temps  il  faut  avouer  que  c'eft  corriger  bien 
adroitement  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  :  car  par 
là  il  fait  voir  qu'elle  n'etoit  nullement  tombée,  ôc 
que  le  peuple  auroit  été  tout  difpofé  à  la  voir  des 
que  les  Danfeurs  de  corde  eurent  celle,  fi  lui  même 
n'avoit  mieux  aimé  profiter  de  cette  avanture.  Il 
aime  mieux  paiTer  pour  avare  que  pour  malheiv 
L  4  xeux. 
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Alias  cognofiis  ejus  :  qua/o  nunc  hanc  nojcitt* 

REMARQUES, 
rcux.  Cela  me  fait  fouvenir  d'un  jolie  Epiçramme 
ûtCaUtma^e  ,  qui  dit  que  quand  on  demande  à  un 
Poète  des  nouvelles  de  quelque  Pièce  ce  la  f  çon  ■ 
C  elle  a  reuifi ,  il  dit  en  un  feul  mot .  vui ,  ysilsin- 
eu  ,  j  ai  plu  :  mais  fi  elle  eft  tombée,  il  uie  d'un 
long  circuit,  ÔC  dit  :  il  ejt  artve  des  choies  étranges ,  j'ai 
et*  du  malheur.  Au  lieu  de  cela:  Terence  dit  :  f  ai  été 
avare.     On  à  eu  tort  de  croire  que  ce  Prologue   eft 

PROLOGUS 

TERTIl 
E  D  I  T  I  O  N  I  S. 

O  Rater  ad  vos  venlo  ornât  h  Prologi, 
Sinïte  exorator  Jim  ,    eodem  ut  jure  ut'i  fe- 
nem 

Liceat,  quo  jure  fum  ujus  adolefcentior , 

_  Novas 


REMARQUES. 
I.   Orator  ad  vos  venio.  J  Je  fuis  un  ^4m- 
fojfadtur.   Orator  eft  proprement  un  homme  qu'on  en* 
voye  vers  quelque  peuple  ,    pour  des  affaires  impor- 
tantes   Ennius  : 

Orator  fine  pace  redit ,  logique  refert  rem. 
Et  pa>.ce  qu'un  ^imbaffddeur  eft  un  homme  facré  ,  & 
qu'on  ne  peut  lui  faire  aucun  affront  ,  ni  la  moin- 
dre injure  ,  Terence  <}onne  à  l'Acteur  de  fon  Trologue 
ce  nom  d'<9r.??or,  que  j'ai  traduit  ,  ^imbaJJsdtHr  :  Se 
par  ce  moyen  il  s'attire  en  quelque  manière  le  ref- 
peft  des  fpe&ateurs. 

Or- 
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tre  Fête.  Vous  en  avez  vu  d'autres  de  fa  façon , 
Meûleurs,  je  vous  prie  d'examiner  celle-ci. 

8.  Alias  cognostïs  ejus.  ]  Vous  avez.  -v% 
^autres  Pièces  de  fa  façon  ,  Mejfiettrs.  Car  Terence  en 
avoit  fait  plusieurs  avant  Y^indritne  ,  qui  eft  la  féa- 
le qui  nous  refte  de  toutes  celles  qui  furent  jouées 
avant  YHecyre.  Ou  lion  fuit  le  fentiment  de  M.  VoJ- 
fius  ,  cette  féconde  repréfentation  n'ayant  été  faite 
qu'après  que  Terence  eut  donné  les  ^Adelphes ,  les  Ro- 
mains avoient  vu  les  cinq  autres  j  car  les  ^idelphes  font 
là  dernière  de  ks  Pieees. 

LE     PROLOGUE 

DE  LA  TROISIEME 
REPRESENTATION. 

MEffieurs,  fous  cet  habit  de  Prologue  je 
fuis  un  Ambafïadeur  qui  viens  vers  vous, 
accordez-moi  ,  je  vous  prie,  ce  que  j'ai  à 
vous  demander  ,  tk  faites  qu'à  préffent  que  je 
fuis  vieux,  je  puiiTe  avoir  le  même  avantage 
que  j'avois  quand  j'étois  jeune  :  car  fouvent 

j'ai 

Orna  TU  PrOloCI.]  Sous  cet  habit  de  Prologue. 
C'eft  ici  le  Prologue  de  la  troifiéme  repréfentation. 
Cette  Pièce  ayant  été  rejettee  les  deux  premières  - 
fois,  Terence  ne  fe  rebute  pas  pourtant,  il  la  redon- 
ne une  troifiéme  j  ôc  voici  de  qu'elle  manière  l'Ac- 
teur qui  fait  le  Prologue  ,  exeufe  une  témérité  qui 
pouvoir  pafier  pour  impudence.  Ce  Prologue  efttrès- 
îngenie.ix,  ôc  parfaitement  bien  conduit;  auiTi  fit-il 
tout  l'effet  que  Terence  en  pou  -oit  attendre  :  car  il 
difpofa  tous  les  fpe&ateurs  à  l'entendre  favorable-, 
ment ,  ôc  à  lui  donner  toute  leur  attention. 


2fO  PROLOGVS. 

Novas  qui  txaftas  feci  ut  inveterafcerentp 
5     Ne  cum  Po'èta  Jcrïptura  evanefceret. 
In  his  quas  pr'imum  C&ciïïi  âidici  novat y 
Partim  fum  earum  exatlus,  partim  vix  Jleti. 
Quia  fcibatn  dubiam fortunam  ejje  [cemcamy 
Spe  incerta,  certum  mib'i  laborem  fufiuli. 
ÏO    Ea/dem  agere  cœft  ,   ut  ab  eodern  alias  dïfcertm 

Novas 

REMARQUES. 

4.  NO  y  A  S  QJJ  I  fc  X  A  C  T  A  S  FECI  UT  INVE- 
T-ê-R-a  S  c  E  R  E  N  T.  ]  Car  fouvent  ?  ai  fait  rejouer  avec 
fuccès des  Pièces,  &c  Cela  eft  fort  adroit.  Pendant  que 
j'ai  été  jeune,  je  vous  ai  fait  enfin  goûter  des  iieces 
que  vous  aviez  rebutées  :  pourquoi  n'efiayerois-  je  donc 
pas  de  faire  aujourd'hui  la  même  chofe  pour  cette 
pièce  de  Terence  ?  Je  luis  vieux  preientement ,  Mef- 
ileurs ,  ôt  par  confequent  je  dois  avoir  plus  d'expé- 
rience ,  Se  connoître  beaucoup  mieux  que  je  ne  fai- 
fois  alors,  les  chofes  qui  peuvent  vous  plaire  oc  vous 
divertir.  Si  cela  m'a  réuflï  en  ce  temps-là,  il  ne  me 
réufiîra  pas  moins  en  celui-ci  ;  &  vous  ne  fauriez 
m'aceufer  d'impudence  ôc  de  témérité,  puilque  je  ne 
fais  rien  aujourd'hui,  que  je  n'aye  fait  pluûeuis fois 
avec  un  grand  lucces. 

6.  lN  H  1  S  Q^TJ  AS  PRIMUM  C  JE.  C  I  L  I  I  Dl' 
DICI  NOVAS.]  De  toutes  les  Pièces  nouvelles  que  j'ai 
j$uées  de  <  ecilius.      Cecilitv  n'a  voit  point  fait  de  Pièce 

3ui  n'eût  été  fifflee  d'abord,  ou  reçue  avec  beaucoup 
e  peine  j  cependant  à  force  de  les  rejouer ,  elles  a- 
voient  enfin  eu  le  bonheur  déplaire.  Que  ne  devoit- 
©n  pas  attendre  de  Ttrenie,  dont  toutes  les  Pièces  a- 
voient  toujours  reufiî  ,  excepte  VHecyre  feulement  , 
qu'on  ne  s'etoit  pas  donne  le  loifu  d'entendre?  Ce- 
la eft  fort  ingénieux. 

7.  Par» 
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j'ai  fait  rejouer  avec  fuccès  des  Pièces  qui  a- 
voient  été  rejettées  plufieurs  fois;  &  par  cette 
opiniâtreté  je  les  ai  empêché  detre  enfevelies- 
dans  un  éternel  oubli  avec  leur  Auteur.  De  tou- 
tes les  Pièces  nouvelles  quej'ai  jouées  de  Ceci- 
lius,  lesuntsont  été  d'abord  mal  reçues,  &  les 
autres  ont  eu  bien  de  la  peine  à  le  foûtenir.  Mais 
comme  je  favois  que  le  Théâtre  eftune  mer  qui 
afescalmes&festempêtes,  &  qu'une  chofe  qui 
n'y  réuffit  pas  aujourd'hui,  peut  y  réuffir  de- 
main ,  je  pris  une  peine  fûre&  certaine  fur  des 
efperan ces  fort  incertaines  &  fort  douteufes.  Je 
rejouai  ces  mêmes  Pièces,  &  je  les  rejoiiaiavec 

toute 


7.  P  A  R  T  I  M  SUMEARUM-KXACTUS.  ]  Ltt 
unes  ont  été  mal  reçues.  Ce  parti/»  eft  un  sccufatif ,  ÔC 
c'eft  ici  une  phrafe  Greque,  x*t*  juççjç. 

i.  Q.U  IA  S  C  1  B  A  M  DUB1AM  ESSE  F  O  R.  T  U- 
N  A  M  S  C  E  N  I  C  a  M.]Ma/s  comme  ie  favois  que  le  Théa- 
ire  ejl  une  mer  qui  a  fes  calmes  &  fes  tempêtes.  Le  texte 
dit  ûmplement,  comme  je  favois  que  la  fortune  du  Théâ- 
tre ejl  douieufc.  Mats  j'ai  crû  que  je  pouvois  étendre- 
cet  endroit ,  6c  faire  une  image  qui  explique  parfai- 
tement le  fens  ,  ôc  qui  me  paroit  fort  convenable. 
L'Aéfeur  de  ce  i  rologue  ne  veut  pas  fauver  Termce 
aux  dépens  de  Ceiils-.s,  c'eft  pourquoi  il  inll nue  adroi- 
tement, que  le  mauvais  fucces  de  ces  Pièces  n'etoir 
pas  venu  de  leur  peu  de  mérite ,  mais  du  caprice  ÔC 
de  Piaconûance  du  Théâtre. 

IO.  E  A  S  D  E  M  A  G  RE  COEPI  ,  V  T  AB  EODEM 
A  LI  A  S  D  1  S  C  E  R  E  M.  ]  Je  relouai  ces  mêmes  pièces  , 
ire  L'A&eur  qui  faifoit  le  !  rologue  étoit  fans  dou- 
te le  Chef  de  la  Troupe,  voila  un  lentiment  bien  no- 
ble. Il  ferou  à  fbuhaitei  que  nos  Comédiens  aujour- 
d'hui vouluilé-it  en  profiter  Se  faire  tour  ce  qui  dé- 
pend d'eux  pour  encourage:  les  Voetes.  Diftrem  eft 
le  propre  terme,  car  le  l  oete étoit  appelle  Do3or,  ôc 
on  difoit  de  lui  nocere  fabulas.  Et  les  Aftears  etoient 
appelles  difcipu-li,  ôc  on  difoit  d'eux,  ai f are  U-ou'.as. 
L  6  11.  No- 
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Novas ,  fiudiofe ,  ne  Mut»  ab  ftudio  abducerem 
Perfeci  ut  fpecîarentur.  ubï  Junt  cogniu , 
Plaùt&funt.  ita  Poetam  reftitui  in  locum, 
Prtpe  jam  remotum  injuria  advtrfariur» 
IJ    Ab  fludio  atque  ab  labore  atque  ab  arte  Mufica* 
Quod  fi  fcripturam  fpnvïjjsm  inprdfentia,  ct* 
In  deterrendo  voluijfem  opérât»  fumere , 
Ut  in  otio  ejjet,  potius  quant  in  negotio; 
Peterruijfem  facile  ne  alias  fcriberet. 

i,0    Kunc  quid  petam ,  mea  caufa,  &quo  animo  at- 
Undite. 

Jiecy- 


R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

'  î  1.  Novas,  studiosf.]Rj</«  rejouai  avec 
toute  l'application  £r  tout  Part  dont  je  fuis  capable. Qt  pafia- 
gceft  allez  difficile  ;  il  faut  feparer  ces  deux  mors,& 
mettre  une  virgule  après  novas-,  car  fiudiofe  fe  rappor- 
te à  eafdtm  agere  ccepi  fiudiofe.  Ce  Prologue  dit  :  je  re- 
jouai ces  pièces  £r  je  les  rejouai  avec  tout  le  foin  &  toute 
P 'application  dont  je  fuis  capable.  Et  ceia  eft  heureufe- 
ment  dit:  egi  fiudiofe ,  ne  illum  ab  ftudio  abducerem.  Le 
foin  ic  l'application  de  l'Acteur  confiftent  à  bien 
jouer  ,  comne  le  foin  c\c  l'application  du  Poëte  a 
bien  compofer,  &  le  découragement  du  Poëte  peut- 
fort  bien  venir  de  la  négligence  Se  de  la  malhabiie- 
té  de  T  Acteur. 

12.   Pkrfeci   utspectarektur.    Ub-i 

SUNTCOGNITJE,  PLACIT/E  SUNT.  ]  Je  par-' 
%/ins  enfin  à  les  faire  voir  d^Un  bout  à  /' 'autre  ,  &  quand  on 
les  eut  vu'-':  ,  elles  eurent  le  bonheur  déplaire  11  y  a  ici  Une 
bienfeance  dont  je  fuis  charmée.  Cet  Afteur  dit  qu'en^ 
fin  il  vint  à  bout  par  fon  adrefle  de  faire  que  l'on 
eût  la  patience  de  voir  ces  pièces  qui  «voient  ère  fif- 
fiées  d'abord,  8c  de  les  voir  d'un  bout  à  l'autre. 
Mais  afin  qu'on  ne  croye  pas  qu'il  attribue,  ce;  fucces 

plu* 
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toute  l'application  &  tout  l'art ,  dont  je  fuis  ca- 
pable, pour  en  avoir  d'autres  de  fa  façon  ,  Se. 
pour  ne  pas  le  dégoûter  de  fon  travail.  Je  parvins 
enfin  à  les  faire  voir  d'un  bout  à  l'autre ,  6c  quand 
on  les  eut  vues  ,  elles  eurent  le  bonheur  de 
plaire.  Ainfi,  Meilleurs,  c'eit  moi  proprement 
qui  vous  redonnai  un  Poète  que  la  malice  de  fes 
ennemis avoîtprefque  déjà  rebuté.  Car  fi  j'eufle 
voulu  méprifer  alors  fes  Pièces ,  &  l'empêcher 
d'en  faire  de  nouvelles,  ceîadépendoitdemoi; 
il  m'auroit  été  très- facile  deleporteràqutiterla 
peine  &  le  travail  pour  vivre  en  repos  ck  fans  af- 
faires. Préfentement  donc  ,  Meffiîurs,  pour 
l'amour  de  moi,  &  pour  reconnoître  ce  fer- 
vice  ,  écoutez ,  je  vous  prie  ,  avec  un  efprit 
desinterefle    ce    que  j'ai  à  vous  demander. 

Je 

plus  heureux  à  fon  habileté  ,  il  ajoute  ubi  funt  cogni- 
x*  ,  plant*  funt.  „  quand  on  les  eut  vues ,  elles  plurent 
6c  par  là  il  fait  honneur  au  mérite  des  pièces.  Nous 
avons  vu  ici  des  avantures  toutes  pareilles  à  celles 
dont  cet  A&eur  parle ,  nous  avous  vu  des  pièces  de 
nos  meilleurs  Foëces  très  malheureufes  dans  leurs 
premières  reprefentations,  ôc  avoir  enfuite  de  grands 
Juccès  quand  elles  eurent  été  mieux  connues. 

13.  ItaPoetam  restitui  in  locum.  ] 
yAinfi  j  Mefieurs  ,  c*e(l  moi  proprement  oui  vous  redonnai, 
un  Poète,  j'ai  un  peu  étendu  cet  endroit ,  pour  faire 
entrer  dans  le  fem  de  celui  qui  parle  ,  qui  ne  dit  pas, 
je  rétablis  Cecilius ,  mais  }  je  rétablis  un  Poète  j  afin  de 
faire  voir  qu'il  avoit  rendu  ce  fervice  au  Peuple  Ro- 
main, ôc  non  pas  à  Cecilius. 

18.  Ut  in  otio  essft  potïus  qtjam  in 
N^GOTIO.  ]  //  m'' auroit  été  facile  de  le  porter  à  quitter 
la  peine  &  le  travail.  Cela  eft  fort  adroit  pour  porter 
le  Peuple  à  avoir  de  la  reconnoiiTance  pour  Cec-lius^ 
5c  à  favorifer  en  même  temps  ceux  qui  ,  comme 
Teren-e  ,  travailloient  à  lui  procurer  de  nouveaux 
plaiûrs, 

L  7  25-  ^O* 
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Hecyram  ad  vos  refero  ,  quam  m'ihï  per filentium 
Numquam  agere  licitum  ejl  ,    ita  eam   oppreffit 
calamitas. 

Eam  calamïtatem  voflra  ïntellïgentia 
Sedabit ,  fi  erit  adjutrix  nojird  indufîr'u. 

2$    Quum  primum  eam  agere  cœpi  ,  pugilum  gloria  , 
~Funambu.il  eodem  accejfît  exfpeclatio  : 
Comitum  conventus ,  firepitus  ,  clamor  mulwum 
Fecere ,  ut  ante  tempus  sxirem  foras. 
Vetere  in  nova,  cœpi  uû  confmtudine , 

3°    In  experiundo  ut  efjem.  refero  denuo  : 

Prima  aâîu  placeo  :    qmtrn  interea  rumor  venu  > 
Datum  iri  Gladiatores.  populus  convolât  : 
Tumultuantur  y  clamant ,  pugnant  de  loco. 
Interea  ego  meum  non  pot uï  tutari  lociim. 

3j     Kunc  turba  nulla  eft  :  otïum  ,    <y  filentium  ejl , 
Agendi  tempus  m'ihï  datum  eji ;  vobis  datur 

Po- 

REMARQ.VES. 

2j.  PuGILUM  GLORIA.  ]  On  vit  arriver  de  fiers 
sAthletes.  Ce  mot  eft  beau  ,  gl or ta  pugilum  ;  on  fous  en- 
tend MctjfU  ,  fe  prefenta  .  Et  glana  pugilum  eft  pour  glo- 
riofi  pugtles.  Je  ne  cxoi  pas  qu'il  y  eût  aujourd'hui  de 
pièce  qui  pût  fe  fouienir  ck  qui  ne  fût  abandonnée, 
fi  pendant  qu'on  la  joueroit  ,  on  venoit  annoncer 
quelque  fpedWle  de  cette  nature  ,  car  ie  peuple  eft 
toujours  bien  badaud. 

30.  R  t  F  F.  R  »  dhnuo.  ]  Je  vous  la  rapportai  donc 
une  féconde  fis.  C'eft  la  leconde  rc  prefentation  pour 
laquelle  fut  fait  le  Prologue  qui  eft  avant  celui  ci. 

15.    NUNC   TURBA  NULLA    EST.]    ^ittJOMrd' /;«/, 

Mcj- 
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Je  vous  redonne  encore  aujourd'hui  l'Hecyre, 
que  jen'aijamaispû  repréfenter  en  repos,  tant 
le  malheur,  lui  en  a  voulu.  Votre  prudence  fera 
cerTer  ce  malheur,  fi  elle  veut  féconder  notre 
adrefle.  La  première  fois,  comme  je  corn  men- 
çois  à  la  jouer,  on  vit  arriver  de  fiers  Athlètes, 
&  des  Danfeurs  de  corde  La  foule  ,  [e  bruit , 
les  cris  des  femmes  m'obligèrent  à  fortir  avant 
que  ma  Pièce  put  être  finie.  Dans  cette  nouvel- 
le occafion  j'eus  recours  à  mon  ancienne  coutu- 
me ,  je  voulus  ellayer  encore  li  elle  pourroit 
avoir  votre  approbation  ;je  vous  la  ra portai  donc 
une  féconde  fois.  Le  premier  Ade  avoit  déjà 
phi  lors  qu'il  fe  répandit  un  bruit  qu'on  alioit 
donnerdesGa.iiateurs.  Tout  d'un  coup  on  voit 
entrer  une  fou'e  horrible  ,  on  fait  un  defordre 
furieux,  on  crie,  chacun  fe  bat  pour  avoir  ou 
pour  conferver  fa  place;  &  moi  dans  cette  con- 
fusion je  fus  obligé  de  céder  la  mienne.  Aujour- 
d'hui, Meilleurs,  il  n'y  a  aucun  embarras;  on 
n'eft  point  détourné  par  aucun  autre  fpedtacle  ; 
on  fait  lilenc  e ,  &  les  Ediles  ont  bien  voulu  m'ac- 
corder  le  temps  de  jouer  encore  cette  Pièce  de- 
vant 

Mejfietirs ,  il  nyy  a.  aucun  embarras .  Aujourd'hui,  c'eû  à- 
diie  à  cette  rroifieme  reprefentation. 

36.    VOB    S    DATUR     POTESTAS     CONDECO- 

Ra>di  ludos  sCESicos,]  Souvenez.  ,  vous 
Mejfieurs  ,  que  vous  avez,  dans  vos  mains  le  moyen  de  ton» 
fervtr  a.  ces  Fêtes  tous  leurs  orntmtns.Qç.  n'eft  plus  l'in- 
teret  de  Terence  qui  le  fait  parler,  ce  n'eft  plus  mê- 
me l'intérêt  du  Peuple  j  c'eft  l'intérêt  de  ces  Fêtes 
facrees  qu'on  v*  priver  de  leurs  plus  grands  orne- 
mens,  il  par  une  trop  grande  feverité  on  va  décou- 
rager les  Poètes  qui  fourniflent  les  pièces  de  Théâtre, 
qu'on  joue  pendant  ces  Fêtes.  Cela  eftfort  éloquent 
mais  on  ne  l'avoil  pas  bien  éciaiici, 

3*.  f  A- 


&S 


2^6  P  R  O   L  O   G   V  S. 

Poteflas  condecorandi  ludos  fcenhos. 
Nolite  finere  per  vos  artem  muficam 
Reader e  ad  paucos.  faute  ut  vefira  auttoritas 
aq    Me&  auHoritati  fautrïx  adjutrixque  fit. 

Si  numquam  avare  ftatui  pretium  arti  me£t 

Et  turmeffe  qu&jlum  in  animum  induxi  mnxu* 

mum> 
€}uàm  maxurne  Jervire  voflris  commodis; 
Sinite  impetran  me  qui  in  tutelam  meam 
Studium  Juum  ,   v  fi  in  voflram  cemmifit  fi- 

dem, 
He  eum  circumventum  inique  iniqui  irrideant, 
Mea  caufa  caufam  hanc  accipite,  v  filent  mm 
Date  y  ut  lubeat  fcribere  aliis  ,    mihique  ut  dij* 

cere 

Novas  expédiât  poflhac ,  pretio  emtas  meo. 
REMARQUES. 

39.  FA  CI  TE  UT  VESTRA  AUCTORITAS 
M  E  -S  AUCTOR1TAT1  FAUTRIX  ADJUTR1X- 
C^U  E  S  I  T.  ]  Faites  que  votre  autorité  aide  fr  féconde 
celle  que  mon  âge  me  doit  donner.  Il  veut  dire  quepuif- 
qu'à  fon  âge ,  &  avec  l'expérience  qu'il  a  acquife  ,  il 
juge  cette  Pièce  digne  d'amufer  les  Romains  ,  cette 
autorite  ièule  de  vroit  les  porter  à  la  voir  jouer.  Mais 
cependant  il  nelaifle  pas  de  leur  demander  leurs  fuf- 
fxages ,  &  le  fecours  de  leur  autorité.  11  ne  faut  donc 
lien  changer  à  ce  pailage*  le  mot  ^Atloritati ,  qu'un 
Critique  a  voulu  mettre  au  lieu  deauiloritati,  mepa- 
xoit  ridicule. 

50.  PRETIO  fwtas  M  E  o.  ]  Qui  auront  été  ache- 
tées a»  prix  que  je  leur  aurai  taxé.  Le  Latin  ne  ligni- 
fie pas  achetées  de  mon  argent  y  car  les  Comédiens  n'a- 
chetoient  pas  les  Pièces.   Cela  paxoit  manifeftement 

par 
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vantvous.  Souvenez-  vous,  Meilleurs,  que  vous 
avez  dans  vos  mains  le  moyen  de  conierver  à 
ces  Fêtes  tous  lenrs  ornemens:  ne  fouffrez  pas 
qu'il  t/y  ait  pius  que  peu  de  gens  qui  oient 
travailler  pour  le  Théâtre;  &  faites  que  votre 
autorité  ai-Je  &  féconde  celle  que  mon  âge 
me  doit  do. mer.  Si  je  n'ai  jimafs  confu  té  l'a- 
var  e  peur  établir  un  prix  à  mon  art ,  ck  fi  j'ai 
toujours  eftimé  que  le  pins  grand  gain  que  je 
pune  fane  ,  c'étoit  l'honneur  de  fervir  a  vus 
divertùTemens;  permettez  que/obtienne qu'on 
ne  fafie  aucune  injuitice  au  Poète  qui  m'a 
chj  ii  pour  le  déienfcur  de  fon ouvrage,  &qui 
s'eft  mis  fous  votre  protection;  &  faites  que  fes 
ennemis  n'ayent  pas  fujet  de  rue  de  la  diigrace. 
A  ma  cont!ueran<m  prenez  la  e.é'enfe,  &  nous 
écoutez  avec  attention,  afin  que  ceia  donne 
envie  aux  aunes  Poètes  de  travailler,  &  que  je 
puiliedansla  iuke  vous  jouer  de  nouvelles  Pie- 
ces  qui  auront  é  e  achetées  au  pnx  que  je  leur 
aurai  taxé ,  Ôc  a  mes  périls  6c  fortunes. 


par  la  fin  du  premier  Prologue,  où  il  dit  que  quand 
cette  tiece  ne  reufllt  pas  la  piemiere  fois,  Terence  ne 
voulut  pas  qu'on  la  recommençât ,  Ce  qu'il  voulut  la 
ga.der  pour  la  vendre  dans  une  autre  occalion.  Si 
les  Comédiens  l'avoient  achetée,  le  Poète  n'en  au- 
roic  plus  etc  ie  Maître  ,  Se  il  n'auroit  pu  la  vendre 
u::e  ieconde  fois.  Ma;s  voici  (ans  doute  ceq  ie  c'eft^ 
Quand  les  Lawcs  rouloient  f-tire  jouer  quelque  C^ 
medie  ,  ils  ob.igeo'ent  Je  Manie  de  la  Troupe  de 
l'examiner  ,  &  d'eu  faire  le  pr;x.  Si  après  cela  la 
Pièce  ne  reuiïïlïbit  pas,  celui  qui  l'avoir  taxe  ^ou- 
voit  être  contraint  de  rendre  l'argent  aux  Ediles  ,  & 
par  cette  laiibo  les  Corrediens  etoient  obligez  par 
feur  propre  intérêt,  de  faire  valoir  les  Pièces,  car  la 
perte  retombo.c  fur  eux  quand  elles  etoient  UrHees. 
Pretio  emtas  mto  iîguifie  donc  achetées  attfr 
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REMARQUES. 


«;  marqué 5  &c  non  feulement  cela  ,  mais,  achetées* 
Comme  nous  difons  ,  a  mes  périls  £r  fortunes,  Et  il  ne 
faut  pis  sétonner  qu'on  fit  îc  Maître  d'une  Troupe 
de  Comedkns  juge  du  prix  des  pièces  de  Théâtre  , 
car  ces  Chefs  de  Troupe  étaient  ordinairement  des 
gens  très  capables ,  des  gens  de  beaucoup  d'efpnt  ôc 
de  lavoir ,  témoin  ce  cpCHoract  dit  dans  la  i  £pift. 
.4u  Liv.  II. 


> 


P  u- 


REMARQUES  159 


Ea  cum  revrehender*  coner 


Qh*  gravis  <s£.fopus ,  qn*  doiïus  Hgfcitts  egit. 

„  Tous  les  Sénateurs  ne  manqueront  pas  de  s'écrier 

„  que  j'ai  perdu  toute   pudeur  d'ofer  reprendre  des 

„  pièces  que  le  grave  Efope   &c  le  favaat  fcofcius 

„  ont  jouées  avec  tant  de  iuccès. 


D'HE. 
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P  U  B  L  I  I 
T  E   R   E  N   T  I  I 

HECYRA. 

****************************** 

A  C  T  U  S    P  R.I  M  U  S. 

S  C  E  N  A    I. 

PHILOTIS.     S  Y  R  A. 
P  H  1  L  O  T  I  S. 

Er  pol  qu;tn  paucos   reprias  me- 

retr'uibiis 
Fidèles  eventre  amatores ,  Syra. 
tf?  Fp/  &/f  Pjmfhilus  jurabat   quoties 
&         Bacchidi , 

Quàm  Jar.cTe ,  ut  qulvh  faciVe  pof- 
fet  credere, 
ÎZumquam  iila  vwa  duïïurum  uxorem  dornum  ? 
En  duxit. 

s  r- 

RE    MARQUE     S. 

i.  ?er  fol  Q.v  a  m  paucos.]  U  faut  joindre 
fer  avec  cjttAm.  Pol ptryta/n  paucos  ,  crc  Car  comme 
Von.it  l'a  remarque ,  per  p-A  n'cft  pas  Latin. 

I'ib.  roL,  &c  ]    En    vcriî:   ,    &c.     Venat  raportc 

oue 


lfil 


L'HECYRE 

D  E 

T  E  R  E  N  C  E. 

****************************** 

A  C  T  E     PREMIER. 
SCENE    I 


Pkilotis.  Syra. 

Philotis. 

N  vérité  ,  Syra,  les  femmes  de 
notremé-ier  trouvent  aujour  ]  nui 
très-peu  d'Amans  fidèles.  Voyez 
ce  Pamphile,  queis  fermera  n'a- 
t-il  point  fait  mille  fois  à  Baccips, 
qu'il  ne  fe  maneroit  jamais  tant 
qu'elle  vivroit?  Qu.eit-ce  qui  n'auroit  pas  ajou- 
té foi  à  les  promettes  ?  cependant  le  voila  mar.é. 

S  r- 

en  cet  endroit  le  paflage  Grec  d'  Açollodore\  mais  il 
eft  fi  corrompu  qu'on  n'y  trouve  pas  unfeul  .;ot  qu* 
puifle  faire  un  bon  lens  Mon  père  l'a  corrigé  fort 
neureufement  :  *Ji  rt'^v  «/>ar«?  t*7?  tT*i(y.ic-  <t-jûÇ* 
$&&i<§r  :  biH/nquam  amator  merttrmbm  fîdetis  evenit. 

I.  Utik 
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5  Y  R  A, 

ergo  propt  erea  U  fedulê 
Etmoneo,  O'hortor,  ne  cujufquam  mifereat  te. 
Quin [polies,  mutiles,  lacères,    qmmemem  nac- 
ta  fis. 

PHILOTIS. 
Vùri  eximium  neminem  habeam  } 

s  r  R  A. 

nem'inem  : 
Ram  nemo  illorum  quifquam  ',  fcito  ,   ad  te  ve- 
nu y 

10    §}uin  ita  paret  fefe,  abs  te  ut  blanditiis  fuis. 
Quammïnimo  pretio  fuam  voluptatem  expleat. 
Hifcine  tu,  amabo,  non  contra  injidiaberet 

PHILOTIS. 
Tamen  pol  eandem  ejfe  omnibus  ,   injurium  ejî. 

S  r  R  A. 
Injurium  ejl  autem  ulcifci  adverfarios  ? 
Ij    Aut  qua  via  te  captent  illi  ,   eadem  ipfos  capiî 
Eheu  me  miferam ,  cur  non  aut  iftb&c  mihi 
JEtas  ç?  forma  efl,  aut  tibi  hu  fententiat 

REMARQUES. 
9.  U  tin  eximium  neminem  habeam  ?] 
Quoi?  ejue  je  n'en  excepte  ,  que  je  n'en  préfère  aucun  ?  C'eft 
la  force  du  mot  eximius ,  qui  eft  un  mot  très  -  grare 
il  cft  emprunte  des  bêtes  que  l'on  choififlbit  fur  tout 
le  troupeau  pour  les  deftiner  au  facrifice,  Se  qui  é- 
toient  appellées  eximia  pecora. 

17.    F- H  EU,    ME    MISE  RAM,    CUR    NON    AUT 

ISTHJEC 


ACTUS 
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S    T    R    A. 

Ceft  pourquoi  auffi  je  te  confeille  &  je  t'ex- 
horte tout  de  bon  de  ne  faire  quartier  à  pas  un, 
&  de  n'en  lanTer  pas  échaperunfeal,  de  les  dé- 
pouiller, manger,  ronger,  dévorer,  jufques 
aux  os. 

Philotis. 

Quoi?  que  je  n'en  excepte,  que  je  n'en  pré- 
fère aucun  ? 

S    Y    R    A. 

Aucun.  Car  mets-toi  bien  dans  l'efprit  que 
de  tous  ceux  qui  vont  chez  toi,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  n'y  aille  dans  la  refolution  de  te  fur- 
prendre  par  fes  douceurs ,  &  de  t'excroquer  tes 
bonnes  grâces.  Eft-ce  donc,  je  te  prie,  que 
tu  ne  leur  tendras  pas  des  pièges  à  ton  tour  ? 
Philotis. 

Avec  tout  cela  il  eft  injufte  de  les  traiter  tous 
également. 

S  y  r  a. 

Quoi  donc ,  il  eft  injufte  de  fe  vanger  de  fes 
ennemis?  &  de  les  faire  donner  dans  les  mêmes 
panneaux  qu'ils  nous  tendent  ?  Ah  ?  malheu- 
reufe  que  je  fuis  ?  que  n'ai-je  ton  âge  &  ta  beau- 
té, ou  que  n'as- tu  mes  fentimens? 

I  S  T  H  «  C  MIHI  JETAS  ET  FORMA  EST  A  V  T 
TIBI  hjec  SENTENtia!]  <Ah ,  malbeureufe que 
je  fuis  ,  que  nai-je  ton  âge  &  ta  béante,  ou  que  n'as  tu 
mes  fentimens  i  Ces  deux  vers  me  paroiilènç  fort  beaux  , 
&  marquent  parfaitement  bien  le  cara&ere  de  cette 
Vieille.  Horace  a  bien  fû  en  profiter  dans  TOde  X. 
du  Livre  ir 
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ACTUS    PRIMUS. 
SCENE    II. 

P  A  R  M  E  N  O.     P  H  I  L  O  T  I  S. 

P  A  R  M  E  N  O. 

SEnex  fi  qu&ret  me ,  modo  ijfe  dicito 
Ad  portum ,  percontatum  adventum  Pamph'Xi. 
Audin\  quiddicam,  Scirte  ?    fi  cpt&fet  me,  uti 
Tum  dicas  :  Jt  non  qu&ret ,  nullus  dixeris  ; 
Alias  ut  uti  poffim  caufa  bac  intégra. 
Sed  videcri  ego  Phhotium  t   unde  h&c  adven'tt? 
Philotis ,  falve  multum. 

PHILOT1S. 

o  falve,  Parmeno» 
S  Y  R  A, 
Salve  mecajior,  Parmeno. 

P  A  R  M  E  N  O. 

er  tu  edepol,  Syra. 
Die  mihi ,   Philoti ,    ubi  te  obleftafli  tam  dm  t 

P  H  I- 

REMARQ.UES. 

I.  S  E  N  E  x  st  qu  îret  M  E.  ]  Si  notre  bon  homme 
nie  demande.  Ce  bonhomme  c'eft  Lâchés  maiide  Sos- 
trata  8c  père  de  Pamuhile.  Ce  Pamphile  étoit  alleà/wi- 
bre  pour  recueillir  une  fucceflïon  ,  6c  on  attendoit  à 
tout  moment  fon  retour. 

%.  Salvi?  mecastor  Parmeno.]  Parme- 
non,  ma  foi  j* ai  bien  de  joye  de  te  voir.  Donat  remar- 
que fort;  bien  que  les  Anciens    accompagnoient  leur 

ialut 
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SCENE    IL 

Parmenon.    Philotis. 

Parmemon. 

SI  notre  bon-homme  me  demande  ,  di-lui 
que  je  ne  fais  que  d'aller  au  Port  pour 
m 'informer  du  retour  de  Pamphile.  Entends- 
tu,  Scirtus?  Ceft,  s'il  me  demande,  au  moins, 
car  s'il  ne  me  demande  pas,  ne  lui  dis  rien,  afin 
que  je  puifTe  une  autre  fois  me  fervir  de  cette 
excufe.  Mais  eft-ce  Philotis  que  jevoi?  d'oùar- 
rive-t-ejle?  Philotis ,  je  te  donne  le  bon-jour. 
Philotis. 
Ha,  bon-jour,  Parmenon. 

S    Y    R    A. 

Parmenon,  ma  foi  j'ai  bien  de  la  joye  de  te 
voir. 

Parmenon. 

Parbleu  je  fuis  auffi  ravi  de  te  revoir  ,  Syra. 
Mais  dis-moi  je  te  prie  ,  Philotis ,  où  t'es-tu 
divertie  li  long- temps?  Phi- 

falut  d'un  ferment  afin  de  rendre  plus  croyable  le  fbu- 
hait  qu'ils  faifoient  en  faluant.  MecAJlor  iîgnifie  par 
C&Jior  comme  idepel  qui  fuit,  lignifie  par  le  temple  de 
Pollux. 

9.  Ubi  te  obleciasti  tam  diu  ?  ]  Où  t'ef 
tu  diveni  fi  long-temps)  Voila  un  plaifant  compliment 
êc  bien  convenable  à  celle  à  qui  on  le  fait. 

Tome  III,  M  13.  E- 
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P  H  I  L  O  T  I  S. 
1°     Minime  equidem  me  obleâîavi  ,    qus.   cum  milite 
Corinthum  hinc  Jum  profecla  inhumanijfimo; 
Biennium  ïbi  perpetuum  mifera  illum  tuli. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Eâepolte  defiderium  Athenarum  arbitror, 
PhAotium  ,  cepijje  f&pe ,  cr  te  tuum 
15    Conjilium  contemple. 

PRILOT1S. 

non  dici  poteft , 

Quàm    cupida   eram   hue  redeundi ,   abeundi  4 

milite, 
Vofque  hic  videndi ,  antiqua  ut  confuetudint 
Agitarem  inter  ves  libère  conv'ïuïum. 
Nam  ïllic  haud  licebat  nifi  pr&finito  loqui 
20     g«*  M1  placèrent. 

P  A  R  M  E  N  O. 

haud  opiner  commode 
Tinem  iïatuijje  orationi  militem. 

P  H  I  L  O  T  I  S. 
Sed  qtt'd  r.egoti  hoc  ?   modo  qus,  narrav'tt  mihï 
Hic  intns  Baccbis  ?    quod  ego  riumquam  credidi 

Fore 

REMARQUES. 

Î3.  FDF.POL  TEBEJIDERIDM  ATHENA- 
RUM.  ]  Je  crei,  "ta  ptuvre  Pbilttis,  quett*  avoi s  gran- 
de tryjie  de  revoir  Athènes.   On  peut  inférer  de  ces  paf- 

lages  combien  le  fejour  d'^sitbenti  étoic  plus  agréable 
que  celui  de  Corinthe.  p^ 

20.  HAT'D  OPINOR  COMMODE  FINE**  STA- 
TU I  S  S  E  ORATIONI    MILITEM,  ]  Je  crû   en  ejfet 

<jae 
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P    H    I    L    O    T    I    S. 

En  vérité  je  ne  me  fuis  dis  divertie  en  aucune 
manière  ;  je  m'en  allai  d'ici  à  Corinrhe  avec 
un  Capitaine  le  plus  brutal  qui  fut  jamais;  j'ai 
paffé  là  deux  ans  entiers  à  iouffrir  tous  tes  ca- 
prices. 

Parmenon. 
Je  croi  ,  ma  pauvre  Philotis  ,  que  tu  avois 
grande  envie  de  revoir  Athènes,  &  que  tu  t'es 
bien  fbuvent  repentie  d'avoir  fait  cette  équi- 
pés. 

Philotis. 

L'on  ne  fauroit  dire  l'impatience  que  pavois 
de  revenir  ici  ,  &  de  quitter  ce  Capitaine'; 
je  mourois  d'envie  de  vous  revoir,  &  défaire 
encore  avec  vous  les  agréables  repas  que  nous 
faifions  autrefois  ;  car  tout  le  temps  que  j'ai 
été  à  Corinthe  ,  il  ne  m'a  été  permis  de 
parler  que  par  mefure  ;  il  me  donnoit  ma  ta- 
blature, &  je  ne  pouvois  dire  que  ce  qui  lui 
plaifoit. 

Parmenon 

Je  croi  en  effet  que  ce  Capitaine  te  tailloit 
tes  difeours  bien  court ,  &  que  tu  n'en  étois 
pas  trop  contente. 

Philotis 
Mais,Parmenon,  que  veut  dire  ce  que  Bac- 
chis  vient  de  me  conter  chez  elle  !  Je  n'au- 

rois 

que  ce  Capitaine  te  tailtoit  tes  dtfcours  bien  court,  &  que 
tu  n'en  étois  pas  trop  contente.  Dans  ce  peu  de  mots  Te- 
rence  peint  admirablement  deux  cara&eresj  celui  d'u- 
ne femme,  qui  aime  ordinairement  à  parler;  &  ce- 
lui d'un  Capitaine ,  qui  ordinairement  n'aime  pas  trop 
que  les  autres  parlent. 

M  z  34.  Ah 
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Tore  y  ut  Me  hac  viva  pojfet  animum  inducere 
*5    Ux»rem  habere. 

P  A  R  M  E  N  O. 

habere  autem  ? 
P  H  I  L  O  T  1  S. 

eho  tu  y  an  non  habet  t 
P  A  R  M  E  N  O. 
Habit t  [ed  firme,  h&  vereor  ut  Jint  nupt'u. 

PH1LOTIS. 
lia  Dît  De&que  fax'mt ,  Ji  in  rem  ejî  Bacchidis. 
Sed  qui  ijlhuc  credam  ita  ejfe  ?   die  mihi ,   Par" 
meno. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Kon  eft  opus  prolato  :  hoc  percontarier 
30    Dejïjle. 

P  H  I  L  O  T  I  S. 

nempe  m  caufa  ,  ut  ne  id  fiât  palam. 
Ita  me  Dit  bene  amen  t  y  haud  propterea  te  rogo , 
Ut  hoc  proferam ,  (ed  ut  tacita  mecum  gaudeam. 

P  A  R  M  E  N  O. 
tfumquam    tam    dues    commette  ,   ut    tergum 

meum 
Tuam  in  fidem  committam. 

P  H  I  L  O  T  I  S. 

ah  noli ,  Parmeno  : 

3  Ç     Om*!*  tu  non  multo  malis  narrare  hoc  mihi , 
§Luàm  ego ,  (]u&  percunclor ,  feire. 

PAR. 

REMARQUES. 

34.  Ah  noli,  Parmeno,  Qu  asi  tu  ,  ère.  ] 
Ha  y  ne  melcdi  dont- p  tu  y.  comme  fi  t»  n'avais  pasbeawr     I 
ctttp  plus  d'envie ,  fre  Ces  paroles,  ahnoti,  Pa<-">e»o, 

ont 


L'HEC'YRE.  t<5? 

rois  jamais  crû  que  tant  qu'elle  vivroit ,  Panv 
phile  eût  pu  fe  refoudre  à  fe  marier. 
Parmenon. 
A  fe  marier  ? 

Philotis. 
Eh  quoi,  n'eft-il  donc  pas  marié? 

Parmenon. 
11  l'eft  ,   mais  je  crains  bien  que  ce  mariage 
ne  dure  gucre. 

Philotis. 
Plût  aux  Dieux?  pourvu  que  ce  foit  l'avan- 
tage de  Bacchis.   Mats  comment  puis  je  croire 
ce  que  tu  me  dis  là,  Parmenon?  parle. 
Parmenon. 
11  n'eft  pas  neceiTaire  de  te  le  dire;  nem'in-, 
terroge  pas  davantage. 

Philotis. 

Tu  me  parles  de  cette  manière,  parce  que  tu 
as  peur  que  cela  ne  foit  divulgué,  n'eft- il  pas 
vrai  ?  Mais  en  vérité  fi  je  te  le  demande  ,  ce 
n'eft  pas  que  j'aye  deiïein  de  le  dire,  c'eft  feu- 
lement pour  avoir  le  plailir  de  le  favoir,  &  de 
jouir  toute  feule  de  cette  bonne  nouvelle. 

Parmenon. 
Tu  as  beau  faire  ,  avec  tous  tes  beaux  dis- 
cours, tu  ne  me  perfuaderas  jamais  de  mettre 
mon  dos  à  ta  difcretion. 

Philotis. 
Ha ,  ne  me  le  dis  donc  pas  ;   comme  fi  tu 
n'avois  pas  plus  d'envie  de  me  le  diie^  que  je 
n'en  ai  de  le  favoir. 

P    A    R- 

ont  été  bien  expliquées   par  Donut  ,    qui  a  fort  bien 

remarque  qu'ici  Philotis  fait  femblant  de  ne   vouloir 

pas  favoir  ce  qu'elle  lui  avoit  demandé  ?  afin  de  lui 

M  3  £«- 


*7S>  H  E  C  Y  R  A. 

P  A  R  M  E  N  O. 

i^ra  h&c  prédicat: 
Et  mi  illud  v'uium  maxumum  eft.   fi  mihi  fidem 
Das  te  ta.ituram,  d.cam. 

P  H  I  L  O  T  I  S. 

ad  ingenium  redis . 
Fidem  do ,  loquere. 

P  A  R  M  E  N  O. 

aufculta. 
P  H  I  L  O  T  1  S, 

ifthic  fum. 
P  A  R  M  E  N  O. 

hanc  Bacchidem 
40     Amabat ,  ut  cum  maxttme,  tum  Pamphilus  y 
§luum  pater  uxorem  ut  ducat ,  or  are  o:cipït  ; 
Et  h&c  ,    communia  omnium  qui.  funt  patrum , 
Sefe  fenem  ejfe  dicere ,  illum  auHm  unicum  : 
Pr&Çidium  velle  fe  fenettuti  fut. 
45     III*  primo  fe  negare  :  fed  pojlquam  acrius 
Pater  injîat ,  fecit  animi  ut  incertus  foret , 
Pudori  n  anne  amoriobfequtretur  magis. 
Tnndendo  atque  odio  denique  ejfecit  fenex. 
De/pondit  gnatam  ei  httjus  vicir.i  proxumi. 

Ufque 

REMARQUES, 
perfaader  par  là  que  puifqu'elle  eft  h  peu  curieufe  , 
elle  doit  eine  parconiequent  fort  lecrete  ;  parce  que 
la  euriafiît  eft  prefque  toujours  la  marque  d'un  grand, 
parleur  qui  ne  peut  rien  taire.  C'eft  pourquoi  liormc 
a  fort  bien  dit , 

Per^snratorem  fn^ito  ,    nam  garrulxt  idim  e}. 
„  Fui  le  curieux  ;  il  eft  toujours  grand  parleur.  Dans 
les  Lapitbes  de  Lucien  ,   Lucinns   dit  de  même  a  PAi- 
Un ,  qui  icfulbit  de  lui  conter  quelque  choie  ,  qu'il 

ruou- 
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F    A    R    M    E    N    0<  N.      bas. 

Elle  dit  vrai  ,  c'elt  là  mon  grand  défaut 
*  Si  tu  me  donnes  ta  parole  de  n'en  pas  parler, 
je  te  le  dirai. 

P    H    I    L    O    T    I    S. 

Ha,  te  voila  dans  ton  naturel.  Jeté  garderai 
lefecret,  parle. 

Parmenon. 

Ecoute  donc. 

«         Philotis. 

Je  fuistoute  prête. 

Parmenqn. 

Painpfrle  étoit  dans  le  fort  de  fa  pafîïon 
pour  Bacchis  ,  lors  que  fon  père  fe  mit  à  le 
prier  de  fc  marier,  &  à  lui  dire  ce  que  tous  les 
pères  difent  en  ces  fortes  d'occafions ,  qu'il 
étoit  vieux,  qu'il  n'avoit  que  lui  d'enfant,  & 
le  foûrien  de  fa  vieilleûe.  Pamphile  refifta 
d'abord  ,  mais  fon  père  le  prelTant  avec  plus 
d'ardeur ,  le  reduifit  enfin  à  ne  favoir  à  quoi 
fe  refoudre  ;  le  refped  qu'il  avoit  pour  fon 
père  balançoit  dans  fon  cœur  l'amour  qu'il 
avoit  pour  Bacchis.  Enfin  ce  bon-homme  , 
à  force  de  lai  rompre  la  tête  &  de  l'impor- 
tuner, vint  à  bout  de  ce  qu'il  fouhaitoit.  111e 
fiança  avec  la  fille  d'un  de  nos  plus  proches 

voi- 

*  haut. 

mouroit  pourtant  d'envie  de  dire  ,  cov.me  (î  je  ne  te 
connoijfou  pas ,  comme  fi  je  ne  favois  pas  que  tuas  beau- 
coup plus  d'envie  de  me  le  dire  ,  que  je  n'en  ai  de  le  fa- 
voir j  &  que  fi  tu  ne  trouvais  perÇonne  qui  voulût  t'ente»* 
dre ,  tu  l'irois  plutôt  dire  à  quelque  colonne,  ou  a  quel- 
que ftatuë  j  ÔCC.  Ne  le  di  donc  point. 

49.    D  E  S  P  O  N  D  I  T    G  N  A  T    *  M    EIHUJUS    VI- 

C  1  n  1  p  R  o  x  u  m  1.  ]  Il  le  jUafa  avec  ta  rïtle  i*-»n  de 
nos  plus  proches  voifins,  Avec  PhilxmtnefLÏtZdcfhidippe* 
M  4 
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50   Ufque  illid  vifum  ejl  Pa-mphiio    mutiquam  gra- 
ve, 
Donee  jam  in  ipfis  nuptiis ,  poftquam  videt. 
Parât  as  y  nec  moram  ullam ,  quin  ducat,  dar\\ 
Ibi  demum  ha  &gre  tulit  ,   ut  ipfam  Bacchidem 
Si  adejjet,  credo ,  ibi  ejus  commiferefceret. 

5  5    Ubicumque  datum  erat  fpatium  folitudinis , 
Ut  conloqxi  mecum  unà  pojjet:  Parmen^, 
Perii,  quid  ego  egi!  in  quod  me  conjeci  malum  ! 
Non  potero  hoc  ferre ,  Parmeno.    perii  mifer. 
P  H  I  L  O  T  I  S. 

jit  H  Dii  'Des.qm  perâuint  cum  ijlo  odio  ,  Lâ- 
ches* 

PARMENO. 
Co    Ad  pâma  ut  redeam  ,  uxorem  deducit  domum: 
Necle  Ma  prima  v'irginem  non  attigit  : 
Qu*  confecuta  ejl  nox  ,  eam  nihilo  magis. 
PHILOTIS. 

Quid  ait  !  cum  virgine  un  à  adolefcens  cubuerit , 
Plus  potus,  fe  Mac  abjîinere  ut  potuerit  ? 
$5     Non  verifimik  dicis ,  nec  verum  arbitror , 

PARMENO. 

Credo  ita  videri  tibi.  nam  nemo  ad  te  venit 
Nifi  cupiens  lui  :  Me  invitus  ill&m  duxerat. 

PHILOTIS. 
®u]d  deindefitî 

PAR- 
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voifins  dont  voila  la  maifon.  Cela  ne  parut 
pas  fort  rude  à  Pamphile  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
fur  le  point  d  epoufer  ;  mais  quand  il  vit 
qu'on  preparoit  les  noces  ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
plus  reculer ,  alors  enfin  il  fupporta  cela  avec 
tant  de  peine  ,  que  je  fu's  fur  qu'il  auroit  fait 
compaiiîon  à  Bacchis  même  ,  fi  elle  l'eût  vu 
en  cet  état.  Toutes  les  fois  qu'il  pouvoit  trou- 
ver un  moment  pour  être  feul  avec  moi  , 
je  fuis  mort,  -Parmenon ,  me  difoit-il ,  qu'ai-je 
fait  ?  dans  quel  précipice  me  fuis-je  jette  ?  jer 
ne  pourrai  fupporter  cela  ,  mon  cher  Parmenon  ; 
miferable  que  je  fuis,  me  voila  perdu  ! 
Philotis. 
Ah,  que  les  Dieux  Se  les  Déeflestepuitlent 
confondre,  maudit  vieillard,  avec  ton  impor- 
tance ? 

Parmenon. 
Pour  le  faire  court;  il  mené  fa  femme  cher 
lui  ;   le  premier  jour  il  r.e  lui  dit  pas  un  feull 
mot ,  le  fécond  encore  moins,  &  toûjouts de- 
même. 

P     H    I    L    O    T    I    *. 

Que  me  dis  tu  là  ?  Seroit-il  pofïlble  qu'un' 
jeune  homme  eût  traité  ainfi  une  jeune  per- 
tonne  ,  &  qu'il  eût  été  fi  indiffèrent ,  fur  tout 
un  jour  comme  cdui-là  ?  cela  ne  me  paroîf- 
pas  vrai-femllable,  je  ne  faurois  le  croire. 
Parmenon. 
Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  le  trouves  im- 
pollîble,  car  perfonne  ne  va  chez  toi  qui  n'ait 
envie  de  te  voir  ;  mais  lui  ,  il  i'avoit  époufée 
par  force. 

Philotis. 
Hé  bien  ,  qu'arriva-t-il  enfuite?" 

M  5  P    A  *. 
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P  A  R  M  E  N  O. 

dïebus  fane-  pauculis 
Poft  Pamph'dus  me  folum  feducit  foras , 

70     Narratque  ,  ut  lirgo  ab  fe  intégra  etiam  tumfiet  : 
Seque  ante  quàm  eam  uxorem  duxijjet  domum, 
Sperajje  eas  tolerare  pofje  nuptias  : 
Sed ,  quam  decrerim  me  non  pojfe  diutius 
Habere ,  eam  ludibrio  haberi ,  Pa^meno , 

7c     Qjfin  integram  itidem  reddam ,  ut  accepi  à  fuis , 
Neque  honeftum  mihi ,  neque  utile  ïp[i  virgine  ejl. 

P  H  I  L  O  T  I  S. 
Pium  ac  pudicum  ingenium  narras  Pamphili, 
P  A  R  M  E  N  O. 

Hoc  ego  proferre  ,     incommodum  ejje  mihi  arbir 

tror. 
Reddi  patri  autefn ,  cui  tu  nihil  d.cas  viti , 
80     Superbum  efi  ;  jed  tlUm  fpero ,    ubi  hoc  cogne- 
ijerit  f 
Nonpcjfefe  mecum  ejfe  ,  abituram  demquei 

P  H  I  L  O  T  I  S. 
€}uid  interea  ?  ïbatne  ad  Bacchidem  ? 

P  A  R  M  E  N  O, 

quotidle  :. 
Çedt  ut  fît ,  pofiquam  hune  alienum  ab  Jefe  vi» 

det>  ... 

Kaligna  multo  ct"  mag:s  procax  facla  illico  eji. 

P  H  I  L  O  T  I  S, 
q-     Non  &depol  mirum. 
cs  PAR- 

REMARQUES. 

8j.  Non   ;edfpol   M  i  R  V  M.  ]   Cela  ri*eft  pas  é'.on- 
wmt,   i»  vente.  En  effet  Pbilotu,  quiétoitdu  métier 
ikyeit  fou  bkp  c^ue  les  Coujtilanes  foot  plus  diffici- 
les 


L'HECY  RE.       i      175 
Parmenon. 

Peu  de  jours  après  Pamphile  me  mené  de- 
hors tout  feul  ,  il  me  conte  de  quelle  manière 
il  avoit  traité  cette  fille  ,  &  me  dit  qu'avant 
que  de  l'avoir  épouiee  il  croyoit  pouvoir  s'ac- 
coutumer à  ce  mariage  ;  mais ,  Parmenon ,  ajou- 
ta-t-il  ,  puifque  j'ai  refolu  de  ne  la  pas  garder  plus 
long-temps,  il  ne  feroit,  ni  honnête  pour  moi, 
ni  avantageux  pour  elle  que  jenelarendiflc  pas 
à  ion  pcre  dans Tétat  qu'il  me  l'a  donnée. 
Philotis. 

C'eft  là  une  grande  marque  de  la  fageffe  de 
Pamphile  &  de  fon  bon  naturel. 
Parmenon. 

Cependant  ,  continuoit-il ,  je  trouve  qu'il 
eft  fâcheux  pour  moi  de  faire  cet  éclat.  Et 
d'ailleurs  ,  comment  la  rendre  à  fon  père  fans 
lui  dire  pourquoi  ,  &  fans  avoir  aucun  prétex- 
te ?  c'eft  traiter  les  gens  avec  trop  de  hauteur. 
Mais  j'efpere  que  lors  qu'elle  aura  connu  qu'il 
eft  impoiîïble  qu'elle  vive  avec  moi  ,  elle  s>'en 
ira  enfin  d'elle  même. 

Philotis. 

Que  faifoit-il  cependant?  alloit- il  chez  Bacchis? 
Parmenon. 
Tous  les  jours.    Mais  ,  comme  cela  arrive 
d'ordinaiie  ,   quand  Bacchis  vit  qu'il  avoit  pris 
un  parti  qui  l'éloignoit  d'elle,  elle  devint  beau- 
coup plus  difficile  &  plus  intereiTée. 
Philotis. 
Cela  n'eft  pas  étonnant  en  vérité. 

Par- 

les  Se  plus  intereflees  peur  les  hommes  mariés  que 
pour  les  autres  ,  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  nouvel 
la  xaifon, 

M  6  86.  Post- 
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P  A  R  M  E  N  O. 

atque  ta  res  muXto  maxutne 
Bîsjunxit  illum  ah  illa ,  peftquam  v  ipfe  fe, 
Et  illam ,  v    hanc  ,   qu&  demi  erat  ,    cognovit 
fatii , 

Ad  exemplum  ambarum  mores  earum  &flimans* 
H£c,  ita  uti  libérait  ejje  ingenio  decet , 

«q     Pudensy  medejla,  incommoda  atque  injurias 
Viri  omnes  ferre ,  V  tegere  contumelias , 
Hic  animas  partim  uxcris  mifericordia 
Deviclus:  partim  viclus  hujus  injuria, 
Paulatim  elapfufi  Bacchidi ,  atque  hue  tranjîulit 

9  S     Amorem ,  po/ijuam  par  ingenium  naclus  efi. 
Interea  in  Jmbro  moritur  cognatus  fenex 
Sorunc ,  ta  ad  hos  redibat  lege  hereditas. 
Eo  amantem  invitum  Pamphilum  extrudit  patgr, 
Reliquit  cum  matre  hic  uxcrem  :  ruxm  fenex 

100  Rus  abdidisfe  ,  hue  raro  in  urbem  commeat. 

PHI- 

R    E    M    A    P*   Q.  V   E  S. 

S6.  PnSTQ.I.'AM  ET  I  P  S  E  SE,  ET  I  LLAM  , 
IT  HANC  ,  QVJZ  DO  MI  ERAT,  COGNOVIT.  ] 
Car  lors  epèii  fut  un  feu  revenu  a  lui  1?  cjvi'il  tut  connu 
B.tccbis  &  la  femme  an1  il  avoit  efonf'e.  Je  fuis  toujours 
charmée  de  cer  endroit ,  il  y  aune  fagefîe  &uneve- 
iiré  qui  fe  font  fenrir.  Et  je  fuis  periuadée  que  tous 
les  maiis  qui  ayant  des  femmes  vertueufes  nelaiflènt 
pas  d'aveir  quelque  engagement  ,  reviendroient  à  eux 
comme  Pamphile ,  s'ils  fedonnoient  le  temps  decon- 
noître  leur  maitreiTe  Se  leur  femme  &  d'en  faire 
comme  lui  la  con.paraifon.  Tout  cet  endroit  eft  é- 
-rrit  avec  une  grâce  6c  une  élégance  dont  rien  n'ap- 
proche. 
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Parmenon. 
Et  c'eft  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  le  dé- 
tacher ,  car  lors  qu'il  fut  un  peu  revenu  à 
lui  ,  &  qu'il  eut  connu  Bacchis  ck  la  femme 
qu'il  avoit  époufée  ,  en  comparant  les  mœurs 
de  l'une  ck  de  l'autre  ,  voyant  que  fa  femme 
étoitfage  ôc  modefte  ,  comme  doit  être  une 
perfonne  bien  née  ,  qu'elle  fupportoit  tous 
les  mauvais  traitemens,  &  toutes  les  irjuftices 
de  fon  mari  ,  &  qu'elle  cachoit  fes  mépris  ;. 
alors,  vaincu  en  partie  par  la  compaffion  qu'il 
eut  de  fa  femme  ,  en  partie  rebuté  par  la 
mauvaife  humeur  de  Bacchis  ,  peu  à  peu  il 
retira  fon  cœur  ,  &  le  donna  tout  entier  à  fa 
femme ,  en  qui  il  trouvoit  un  efprit  qui  con- 
venoit  tout  à  fait  au  fien.  Sur  ces  entrefaites 
un  parent  de  notre  bon-homme  meurt  dans 
l'ifle  d'imbros  ,  &  comme  tout  (on  bien 
devoit  légitimement  leur  revenir  ,  il  obligea 
fon  fis  d'aller  malgré  lui  recueillir  cette  fcc- 
ceffion  ,  &  de  quitter  fa  femme  dont  il  étoit 
fort  amoureux;  il  la  laifla  dont  avec  fa  mère, 
car  notre  bon-homme  s'eft  retiré  aux  champs y 
&  vient  très- rarement  à  la  ville? 

Phi- 


proche.  Je  me  trouve  bien  hardie  d'ozer  mettre  mes 
paroles  à  côte  de  c.lies-là. 

88.  Ad  exemplum  ambarvm  morfs  e  a- 
R  V  M  JESTIMANS.  j  En  comparant  les  mœurs  de  l'une 
&  de  l'autre,  &c.  Cet  endroit  me  paroit  fort  beau  & 
fort  judicieux.  Terenct ,  après  avoir  fait  le  portrait  de 
Philumene,  s'eft  bien  garde  de  faire  celui  de  Bacchis, 
cela  auroit  été  ennuyeux:  car  on  n'a  qu'à  prendre  le 
contraire  de  ce  qu'il  a  dit  de  Fhilumene  >  Ôc  voila  le 
portrait   de  Bacchis. 

ÏOO.    NAM   SENEX    RUS    ABDIDT7    SE,    H  U  C 

Raro  in  URBEM  60MMEAT.]    Car  notre  hn  hom- 
M  7  ms 
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P  H  1  L  O  T  1  S. 

§l»id  adhuc  habent  infirmitatis  nuptu  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 
Nunc  audies  ;  primum  aies  complufculos 
Bene  conveniebat  fane  inter  eas  :  intérim 
Miris  modis  odifje  cœpit  Softratam  , 
**>S  Neque  lues  ulla  inter  eas ,  pofiulatio 
Numquam. 

PHILO  T  I  S. 
quid  igiturt 

P  A  R  M  E  N  O. 

fi  quando  ad  eam  accélérât 
Confabulatum ,  fugere  e  conjpeclu  illico , 
Videre  nolle.  deni^ue,   ubi  non  quit  pati, 
Simulât  [e   à  matre    accerfî   ad   rerrr  divinam* 
abit. 
Z I O  Vbi  ibi  efl  dits  complures  ,  arczffi  jubet. 

Dixere  caufam  tune  nefeio  quam  :  iterum  jubet  : 
Nemo  remi/it.  pofiquam  accerftmt  fdpius , 

JEgram 

i 
R    E    M    A   R   Q_  U    E    S. 

fne  s'efl  retire  aux  champs  ,  fr  vient  très-rarement  à  la  Ville. 
Voila  une  circonftance  qui  ne  devoit  pas  être  oubliée, 
&  dont  il  etoit  neceflaireque  les  fpettateurs  fuffent 
informez:  car,  comme  Denat  l'a  fort  bien  remarque, 
fac prtfenlem  fentm  ,  <*r  nulltts  error  in  fabula  tfl  -,  „  Fai- 
„  tes  que  le  Vieillard  fe  nouvedans  la  Ville,  toute 
„  Pintrigue  de  la  1  iece  ne  fubfifte  plus.  Le  verbe  ab- 
didit  marque  uae  retraire  entière  ,  &  qu'on  peut  blâ- 
mer ;  £c  commeat  marque  qu'il  n'alloit  que  très  ra- 
rement 
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Philotis. 

Qu'y  a-t-il  jufqu'iciquitefalïe  croire  que  ce. 
maiiage  ne  fera  pas  fiable? 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Je  vais  te  le  dire.  Au  commencement,  pen- 
dant quelques  jours  Softrata  &  fa  belle -fille 
s'accordoient  affeibien,  mais  tout  d'un  coup  la 
jeune  femme  commença  à  haïr  furieufement 
fa  belle- mère,  il  n'y  a  pourtant  jamais  eu  aucun 
démêlé  ,  ni  aucune  plainte  de  part  ni  d'autre. 
Philo  t  i  s. 

Qu'y  avoit-il  donc  ? 

P    A   R    M    E    N    O    N. 

Si  la  belle- mère  alloit  quelquefois  dans  fa 
chambre  pour  caufer  avec  elle  ,  tout  auffi-tôt 
elle  difparoifîbit  6c  ne  vouloitpaslavoir.  Enfin: 
lors  qu'elle  ne  pût  plus  la  fouffrir ,  elle  feignit 
que  fa  mère  la  demandoic  pour  un  Sacrifice 
qu'elle  vouloit  faire.  En  effet  elle  s'y  en  alla 
Quand  elle  y  eût  été  pluiieurs  jours ,  notre 
bonne  femme  l'envoya  chercher  ;  ils  trouvè- 
rent je  ne  fai  quelle  exeufe  pour  la  retenir  : 
Elle  y  renvoyeune  féconde  fois,  on  ne  voulut 
pas  la  rendre.  Enfin  après  qu'on  y  eût  ren- 
voyé très-fouvent  ,   ils  feignirent  qu'elle  étoit 

mala- 

xerr.ent  à  la  Ville  ,    8fi  que  poux  y  faire  très  peu  de 
fejour. 

I04.  lNTFRIM  MIR1S  MODIS  ODISSE 
C  O  t  P  I  T.  ]  Tout  d'un  coup  li  jeune  femme  a  commencé 
a.  haïr  furieusement ,  &c.  Parmenon  ne  dit  cela  que  par 
conjecture  ,  qu'il  tire  de  ce  que  ]a  belle  fille  fuyoit 
la  bellemeiej  il  ne  fa  voit  pas  ce  qui  obligeoit  Pui- 
lumene  à  ne  pasfelaifler  voit }  8c  c'eit  une  parti  cul  a- 
rite  qu'il  falloit  garder  pour  la  fuite,  a<rin  quelelpec- 
tateur  fût  toujours  en  fufpens. 

113.  Nos- 


110 


180  H  E  C  Y  R  A. 

JEgram  ejje  fimulant  mulierem.  nojlra  illico 
lt  vifere  aI  eam:  admïfit  nemo.  hoc  ubi  fenex 
1 1 5  Refcivit ,  heri  ea  caufa  rure  hue  advenif, 
ratrem  continuo  convertit  Philumen&. 
Quià  egerint  inter  fe ,  nonàum  etiam  fcio  : 
Ni  fane  cura  efit  quorfitm  eventurum  hoc  ftet. 
Haies  omnem  rem:  pergam  quo  cœpi  hoc  iter. 

PHILO  T  I  S. 
Et  quidem  ego.  nam  conftitui  cum  quodam  hofplte 
Me  effe  ill'Am  conventuram. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Dit  vortant  bene 
Quod  agas, 

P  H  I  L  O  T  I  S. 

va  le. 

P  A  R  M  E   N  O. 

cr  tu  bene  voie,  Philotinm. 

REMARQUES. 

II}.  NOSTRA  ILLICO  IT  VISERE  A  D  EAM.  ] 
Ma  Mf-itrejft  pan  en  même  temps  ptur  F  aller  voir.  Les 
Latin}  mettoient  une  grande  différence  entre  vifere  6c 
videre.  Vifere  marque  une  vifite  de  civilité ,  Se  vidert 
Une  viGte  d'intérêt.  Vifere  ejficii  ejl  ;  videre,  cjutrtnti:. 

115.  Hoc  UBI  SENF.X  RESCIVIT.  Notre  bon- 
homme ayant  appris  ce  qui  fe  pajfoit.  On  ne  fauroit  bien 
«onnoitre  le  génie  de  la  Langue  Latine  ,  fi  l'on  ne 
fait  la  foice  des  mots  ,  Se  la  différence  que  les  An- 
ciens meitoient  entre  des  mots  qu'on  prendroir  pour 
fynonyrces  ;  p-ii  exemple,  fart  &  refeirt  paroùioient 

avoir 


ACTUS 
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malade.  Ma  Maîtrefle  part  en  même  temps 
pour  l'aller  voir.  On  ne  la  fait  point  entrer. 
Notre  bon-homme  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  revint  hier  de  la  maifon  de  campagne  , 
&  dès  qu'il  fut  arrivé  ,  alla  trouver  le  père  de 
Philumene.  Je  ne  fai  pas  encore  ce  qu'ils  ont 
arrêté  entr'eux,  mais  je  fuis  fort  en  peine  de 
ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Voila  toute  l'hiC- 
toire,  je  vais  continuer  mon  chemin. 

P    H    I    L    O    T    I    E. 

Et  moi  auffi  ,   car  j'ai  un  rendez- vous  avec 
un  certain  étranger  que  je  dois  aller  trouver. 
Parmenon. 

Que  les  Dieux  raflent  réùûir  tous  tes  def- 
feins  ! 

P   H    I  L    O    T    I   S. 

Dieu  te  conduife,  Parmenon. 
Parmenon. 

Et  toi  auffi ,  ma  chère  petite  Philotis. 

avoir  la  même  lignification  î  cependant  les  Anciens 
ne  les  ont  point  confondus  :  car  ils  fe  font  ferris  de 
[cire  poar  dire  apprendre  des  chofes  ordinaires  ,  ou 
que  l'on  nous  dit  fans  que  nous  en  l'oyons  en  peine: 
mais  refeire  ,  c'eft  apprendre  des  chofes  qu'on  nous 
avoit  cachées ,  ou  des  chofes  furprenantes ,  ôc  que  l'on 
n'attendroit  pas.  Donat:  Scimus  cjha  ad  nos  deferitntur  t 
refamus  celata.  Et  ^Aultt  Celle  :  Qui  fattuT»  aliynod  tc- 
€ultius  attt  inopinatux»  infperatumque  cognofeit  ,  is  dici- 
tur  fropriè  refaire.  Terence  l'employé  toujours  dans  ce 
fens-là. 


ACTE 
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ACTUS  SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    ï. 

LACHES.     SQSTRATA. 

LACHES. 

PRo  Deum  atque  hom'inum  fidem  ,   quod  hoc 
genm  eft,  qui  h&c  eft  coniuratio , 
Vt  omnes\  maîtres  eaàtm  aque  ftudeant  nol'wt- 

que  omnu ? 
2ieque  declmat&m  quïdquam  ah  aller  um  ingeniù 

ullam  reptriatî 
Jtaque   adeo    uno   animo   omnes  focrus  'oderunt 

nurus;  viris 
EJfe  advorfas  aque  ftudtum  eft  :  fîmilis  efl  pert't- 

nacia. 
In  iodem  »mmt   tnihi  videntur  ludo   docla   ad 

mahtiam:  ejr 
Et  ludo,  fi  ullus  eft,    magïfiram  h  ont  effe  faits 

certofcio. 

5  0  5- 

REMARQ^UES. 

4.  I  T  A  Q^U  K  ADEO  UNO  ANIMO  OMNEi  SO- 
CUUS  ObïRVNT  Nums  ]  Car  autant  qu'il?  en  a  3 
elles  haï jfent  toutes  leurs  belles  filles.  Voila  fur  quoi  font 
fondées  les  grandes  exclamations  que  fait  Lackès  en 
paroiflant  fui  le  théâtre,  c'eft  fur  la  maxime  que  tou- 
ses  lesbelles-meieshaïiTent  leurs  belles- filles.  Cefen- 

tunent 
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ACTE     SECOND. 

SCENE     I. 

Lâches.    S'  o  s  t  r  a  t  a* 

Lâches, 

C^  Rands  Dieux  !  quelle  engeance  eft-ce  là  ? 
T  quelle  confpiration  ?  (^ue  ks  femmes 
foient  toutes  bâties  les  unes  comme  les  autres, 
qu'elles  ayent  toutes  les  mêmes  humeurs  ôc 
les  mêmes  inclinations ,  &  qu'on  n'en  trouve 
pas  une  feule  qui  s'éloigne  tant  Toit  peu  des 
maximes  générales  ?  autant  qu'il  y  en  a  , 
elles  haï fient  leurs  belles- filles ,  elles  ont  tou- 
tes la  même  application  à  s'oppofer  à  ce  que 
veulent  leuis  maris  ,.  elles  font  toutes  égale- 
ment opiniâtres.  Je  croi  pour  moi  qu'elles 
ont  toutes  été  à  même  école.  Et  s'il  y  en 
à  une  où  l'un  aprenne  à  mal  faire  ,  je  fuis 
bien  afluré  que  c'eit  ma  femme  qui  en  eft  la 
Maîtrelle. 

S  o  s- 

tîment  eft  fort  ancien  &  il  a  pris  de  fi  fortes  racines 
qu'il  dure  encore  ,  mais  Tertnct  veut  détruire  ce  faux 
préjuge  en  faifant  voir  une  belle  mère  qui  ne  hait 
nullement  fa  belle  fille  &  qui  au  contraire  l'aime  fort 
tendrement.  L'erreur  du  vieillard  donne  lieu  à  un 
jeu  de  théâtre  ties-  diverthïaat. 

ij.  Su  os 


184  H  E  C  Y  R  A. 

SOSTRATA. 

Me  miferam-,  qu&  nunc  ,   quamobrem   accufer, 
nefcio. 

LACHES. 
Tu  nefcis? 

SOSTRATA. 
non  ,  ita  me  Dît  bene  ament ,  mi  Lâches , 
10    Itaque  unk  inter  nos  agere  &tatem  liceat. 

LACHES. 

Dit  mata  prohibeant, 
SOSTRATA. 
Meque  abs  te  immerito  effe   accufatam  ,  poftm»- 
àum  rejafces. 

LACHES. 

fcio. 
Te  immerito  !   an  quidquam  pro  ifiis  faclis  dû 

gnum  te  dut  potefi  , 
§ju&    me  y    çr  te  ,   familiam   dedecoras ,    filio 

luâlum  paras? 
Tum  autem ,  ex  amicis  inimici  ut  ftnt  nobis  af- 
fines ,  facis  : 
Qui  illum  decrerunt  dïgnum  ,   fuos  oui  liberot 
'S  •  commit terent , 

Tu  fola  exerere  ,    qu&   perturbes  h&c  tua  impu- 
dentia. 

S  0  S- 

REMARQ.VES. 

T5.  SUOS  CUI  L1BEROS  COMMUTERENT.] 
De  le  juger  digne  d'cpoufer  leur  fille.  C'cft  une  chofe 
qui  meparoit  allez,  remarquable,  que  Terence  dite  ici 
libéras,  des  en/uns ,  en  parlant  d'une  fille  unique.  Do- 
nat  remarque  qu'en  cet  endroit  Lâches  dit  Itberos  pour 
parler  plus  empkatiquement ,  Se  pour  donner  plus  de 
force  àiotiaccufation.  Multum  fonanter  ,  dit- il,  .-_- 
eufatorio  firepitit ,  nec  mafcitlinum  gentts  ,  nec  feminimtm 
pofuit  y  nec  mum  ,  ftd  libéras.     Citer**  a  dit  de  même 

de 
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S    O    S    T    R    A    T    A. 

Que  je  fuis   mal-heureufe  !   l'on  m'accufe 
fans  que  je  fâche  pour  quel  lujet. 
Lâches. 
Sans  que  vous  fâchiez  pour  quel  fujet  ? 

SostrAta. 
Oui  apurement ,   mon  mari ,  &  veuille  le 
Ciel  que  nous   pallions   nos  jours  enfemble 
comme  je  l'ignore. 

Lâches. 
Dieu  me  garde  de  les  finir  avec  vous. 

S   O   S    T    R    A    T    A. 

Vous  connoîtrez  avec  le  temps  que  c'eft  in- 
justement que  vous  m'accufez. 
Lâches. 

J'entends-;  je  vous  accufe  injustement  !  y 
a-t-il  des  termes  afTez  forts  pour  vous  traiter 
comme  vous  le  méritez  ,  vous  qui  non  con- 
tente de  vous  deshonorer,  deshonorez  encore 
votre  mari  <k  toute  votre  famille  ,  &  qui  pré- 
parez à  votre  fils  le  plus  fenlible  déplaifir  qu'il 
puitfe  recevoir  ?  Vous  encore  qui  nous  faites 
des  ennemis  de  nos  amis  &  de  nos  alliez ,  qui 
ont  fait  l'honneur  à  Pamphile  de  le  juger  di- 
gne d'epoufer  leur  fille.  Ç'eft  vous  feule  qui 
venez  tout  d'un  coup  troubler  notre  repos  par 
votre  méchanceté. 

S  o  s- 

de  Cefar ,  en  parlant  de  Ci  fille  unique.  Si  ad  jncun- 
djjimos  libères,  fi  ad  clarijfimirm  generum  propertret. ,,  S'il 
,,  revenoit  avec  empreflement  pour  être  auprès  de  fes 
„  enfans  ôc  de  fon  gendre;  "  c'eft  à  dire,  pour  être 
auprès  de  fa  fille,  Terence  lui-même  a  déjà  parlé  sùnù 
dans  Y^4>idrienne  A&.  V  Scen.  11L 
Liberi  inventi  invito  pâtre. 
16.  Tusola  exorere.  J  C  e(l  vous  feule  qui 
venei^  Exiriri  cft  un  terme  plein  de  force,  ôc  il  fc  dit 

pro* 
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SOSTRATA, 
Egone  ! 

LACHES, 
tu,  inquam,  muher ,  qtu  me  omnino  U- 
pi  fit  m  t  haud  hommem  ,  put  as. 
An  ,  quia  ruriefft  crebrojoieo  ,  mjcire  arbitramini  f 
Quo  qui/que  paùio  hic  vitam  vojir.rum  exigat  ? 
20     Aiulto  melius  ,    hïc  qu&  fiunt ,    quam  illic ,  ubi 
jum  ajfîdue ,  jrio  : 
Ideo  quia,  uti   vos   mihi   domi  eritis  ,   pro\nàt 

ego  ero  fam*f„ris. 
Jampridem    e  qu'idem    audivi   cepijfe  odium    tui 

Phdumenam  ; 
lAïnime^ue  adeo  mirum  :   c?  ,  ni  id  fecijfet ,  ma- 

gis  mirum  foret, 
Sed  non  credidi  adeo  ,   ut  etiam  totatn  hanc  oâif- 
fet  domum  : 
25     ®uod  fi  Jciffem  ,   illa   hic    maneret   potins  ,    tu 
hinc  ijjes  foras. 
At  vide  ,    quam  immerlto  agritudo  hdc  oritur 

mi  abs  te ,  Softrata 
Rus  habit atum  abii,  concedens  vobis ,  ct*  reifer- 
viens, 

Sum- 

REMARQ^UES. 

proprement  de  ceux  ,  qui  lors  qu'on  s'y  attend  le 
moins  font  quelque  grand  mal.  C'eft  en  ce  fens  que 
Bidon  ,  dans  le  quatrième  livre  de  V  Enéide  ,  dit  eu 
parlant  d' Hannibal. 

Exoriare  aliquis  ntjlris  ex  ojfibus  ultor. 
21.  I  D  E  O  QJU  IA  UTI  VOS  MIWI  COMI  ERT- 
TIS  ,  PROINUF.  EGO  ERO  FAMA  FoMS.  ]  tt  cela  , 
farce  ftte  ma  rénutation  dépend  de  ta  manière  dont  vous  -  1- 
vrez,id.  Il  me  femble qu'on  a  ma  explique  ce pafT.ige, 
car  Lâches  ne  veut  pas  dire  qu'il  Icra  bien  ou  mal  à 
la  campagne,  lelon  que  fa  femme  Se  la  belle-tille  le 
gouverneront  à  la  ville.  11  ne  veut  pas  duc  non  plus. 

que 
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S    O    S    T    B.    A    T    A, 

Moi ,  mon  mari  ? 

Lâches. 

Oui,  ma  femme,  vous-même?  vous  qui  me 
prenez  pour  une  pierre  ,  &  non  pas  pour  ua 
homme.  Quoi,  parce  que  je  fuis  fou  ve  ît  à 
la  campagne,  croyez-vous  que  je  ne  fâche  pas 
comment  vous  vous  gouvernez  i  Je  fai  beau- 
coup mieux  ce  qui  fe  fait  ici,  que  je  ne  fai  ce 
qui  fe  paffe  où  je  fuis  d'ordinaire  ,  6c  cela 
parce  que  ma  réputation  dépend  de  la  maniè- 
re dout  vous  vivrez  ici.  Il  y  a  long-temps 
vraiment  que  je  fai  que  Philunene  vous  a 
prife  en  haine  ,  &  cela  n'eft  pas  étonnant  ce 
feroit  une  chofebien  plus  éconnante,  li  elle  ne 
vous  haïflbit  pas.  Mais  enfin  je  necroyoïs  pas 
qu'elle  haïroitauiîi  toute  h  maiibn  ;  &  fi  je  l'a- 
vois  fù ,  elle  feroit  demeurée  ici  ,  6c  vous  au- 
riez plié  bagage.  Enfin ,  Sostrata ,  voyez ,  je 
vous  prie ,  le  tort  que  vous  avez  de  me  caufer 
ce  chagrin  ;  j'ai  eu  la  complaifance  pour  vous 
de  vous  céder  la  place  ,   &  de  me  retirer  aux 

camps 


que  quand  elles  vivront  bien  il  aura  de  bonnes  nou- 
velles ,  Se  que  qu=md  elles  vivront  mal,  il  en  aura  Je 
fàche:ifes.  Mais  il  veut  dire,  à  mon  avis,  que  félon 
qu'elles  fe  gouverneront,  il  fera  ou  meprife,  ou  ef- 
timé  dans  le  monde.  Ce  fens  là  eft  très  bien  fondé, 
car  il  eft  certain  que  la  bo-\ne  ou  la  raauvaife  con- 
duite d'une  femme  eft  ordinairement  imputée  au  ma- 
ri comme  au  chef,  qui  doir  régler  la  m^ifoa ,  Se  em- 
{>êcher  qu'il  n'y  arrive  du  defordre.  Et  c'eft  il  bien 
e  véritable  feus  que  le  Manufcrit  delà  Bibliothèque 
du  Koi  fupplee  ici  un  mot  qui  le  confirme,  car  il  y 
a  proinde  t\o  ptt   fima  foris.   Et  cemot  ctoit  dans  les 

anciennes  éditions  ,  «a  a  eu  tort  de  le  retrancher. 

Jî.  Nom, 


iB8  H  E  C  Y  R  A. 

Sumtus    voflros   otiumque   ut   nofra    res  pojfet 

pati, 
Meo  labori  haud  par  cens  ,  prêter   &quom  atqut 

Atatem  meam. 

Km  te  pro  his  curajje   rébus,  nequid   &grt  effet 
mibi  ? 

SQSTRATA. 

3^    Bon  mea  o}ero  neque  pol  culpa  evenit. 

LACHES. 

imo  maxume. 

Scia  hîe  fuijîi  :    in  te   omnis  h&ret  culpa  fola, 
Sofirata. 

Qua  hic  erant ,  curares  ;  quum  ego  vos  folvi  cu- 
ris  ceteris. 

Cum  puella  anum  fufcepijfe  inimicitias  non  pu- 
dett 

3j    lllius  dices  culpa  faclum. 

SOSTRATA. 

haud  equidem  dico ,  mi  Lâches , 
L  A- 


REMARQUES. 

TJ.  Non  mea  opéra  ne  qju  e  tol  culpa 
IVENITj  J  En  vérité  ce  riejl  ni  far  mon  moyen  ni  par 
ma  faute  qu*  tout  cela  eji  arrivé.  Elle  n'accule  perfon- 
ne,  elle  fe  contente  defe  juûifier,  fi  elle  accufoitfa 
belle  fille  ,  elle  con6rmeioit  le  foupçon  de  La.hes 
Ces  deux  mots  opera  Se  culpa  paroiflent  la  même  cho- 
ie, ils  font  pourtanttrès  différents ,  comme Dcnat  l'a 
remarque  }  opéra  ledit  deyehofes  qui  font  arrivées  pur 

noue 
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champs  pour  épargner,  afin  que  vous  ayez  ici 
plus  largement  tout  ce  qui  vous  eft  neceffaire, 
&  que  notre  bien  puiiTe  fuffire  à  vos  dépenfes 
&  à  votre  oifiveté.  Je  ne  me  donne  aucun  re- 
lâche, &  je  travaille  beaucoup  plus  que  je  ne 
devrois  ,  &  que  mon  âge  ne  le  peut  permet- 
tre. Ne  deviez -vous  pas  en  revanche  prendre 
garde  qu'il  n'arrivât  rien  ici  qui  pût  me  fâ- 
cher ? 

SOSTRATA. 

En  vérité  ce  n'eft  ni  par  mon  moyen  ,  ni 
par  ma  faute  que  tout  cela  eft  arrivé. 

Lâches. 

Et  moi  je  vous  dis  que  vous  avez  abfolui 
ment  tout  le  tort;  il  n'y  avoit  ici  que  vous, 
c'eft  vous  feulequi  êtes  coupable;  vous  deviez 
avoir  ici  l'œil  à  toutes  chofes  pour  les  bien 
régler,  puifque  je  vous  ai  foulagée  de  tout  le 
relie.  N'avez- vous  point  de  honte?  une  femme 
de  votre  âge  s'être  brouillée  avec  une  enfant? 
Vous  m'allez  dire  que  c'eft  par  fa  faute. 

SOS    TRATA. 

Non  en  vérité,  mon  mari,  je  ne  vous  le  di- 
rai point. 

L  A- 


« 

notre  moyen,  où  nous  avons  eu  part,  par  notre  in- 
trigue, fi  fetentes  Uferimus ,  dit  ce  Critique  j  &  culpa, 
fe  dit  de  celles  qui  font  arrivées  par  notre  faute  mais 
fans  notre  participation ,  fi  nefeientes  Uferirnns.  ^Alte- 
rwn  feelerii  ,alttri*m  fiv.hitis.  eft.  L'un  eft  l'effet  de  no- 
tre méchanceté  ôc  l'autre  de  notre  négligence  ou  de 
notre  fotilc. 

Tome  N  :S.Cav» 


ipo  'HECYRA, 

LACHES. 
Gaudeo ,  ita  me  Dit  ament ,   gnati  tau-fa  :  nam 
de  te  qu'idem 

Satis  fcio  y  peccando  detrimenti  ritl  fieri  poteft. 

SOSTRATA. 
$uî  fcis  ,    an  ea   eau  fa  ,   mi  vir ,  me  odijfe  fi 

ajftmulaverit , 
Ut  tum  matre  unà  plus  effet? 

LACHES. 
quid  aïs  ?  non  figni  hoc  Jat  efl , 
*P     Gjuod  herï  nemo  voluit  vifentem  te  ad  eam  tn- 
tro  admittere? 

SOSTRATA. 
Enïm   lajfam  opp'ido   tum  aiebant  :    to  ad  eam 
non  admïfja  fum. 

LACHES. 

Tuos  illï  ejfe  mores  morbum  magis  ,    quàm  ullam 

aliam  rem  ,  arbitror  : 
Et  mer'ito  adeo  :    nam  voflrarum  nnlU  efl  quin 
gnatum  velit 

Duce- 
REMARQUES. 

36.  Gaudeo,  ita  me  dii  ament,  gnati 
CAUSA.]  En  vérité  je  m'en  réjouis  à  cû.u'e  de  mon  fils. 
Il  dit  qu'il  s'en  réjouît  àcaufede  Ton  fils ,  parce  que 
c'eft  pour  ce  fils  un  très-grand  bonheur  d'avoir  une 
femme  que  fa  bellemere  même,  c'eft- à  dire  ,  (elon 
le  préjuge  de  ce  bon  homme  ,  fa  plus  grande  enne- 
mie, n'ofe  aceufer. 

N  A  M  DE  TE  Q_U  IDEM  SATIS  SCIO,  PEC- 
C  A  N  D  O  DETRIMENTI  NIHIL  T  I  E  R  I  PO- 
thst.  ]  Je  fuis  perfîtadé  que  déformais  vous  ne  fattrttz, 
devenir  pire  que  vous  êtes.  Lc.cIjc s  dit  à  fa  femme  qu'il 
fe  réjouît  pour  l'amour  de  Ion  fils,  qu'elle  nerejet- 
.  te  pas  la  faute  fur  fa  bclle-filie;  car,  ajoûce-t-il,  je 

ne  ' 
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Lâches. 

En  vérité  je  m'en  réjouis,  à  caufe  de  mon 
fils:  car  pour  ce  qui  eit  de  vous,  je  fuisperfua- 
dé  que  déformais  vous  ne  fauriez  devenir  pire 
que  vous  êtes,  quelque  mal  que  vous  faffiez. 

SOSTRATA. 

Mais,  mon  mari,  que  favez-vous  fi  elle  ne 
fait  point  femblant  de  me  haïr,  pour  être  plus, 
long-temps  avec  fa  mère? 

Lâches. 

Que  me  dites- vous  là  ?  n'eft-ce  pas  une  preu- 
ve affez  évidente  de  la  haine  qu'elle  a  pour 
vous,  que  hier  quand  vous  allâtes  pour  la  voir, 
on  ne  voulut  pas  vous  laiffer  entrer  ? 

SOSTRATA. 

Ils  me  dirent  qu'elle  étoit  fort  foible  & 
fort  abattue  :  c'eft  ce  qui. fit  qu'on  ne  me  la 
laiiTa  pas  voir. 

Lâches. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  plus  grande  maladie 

qu'elle  ait,  c'eft  votre  mauvaife  humeur  :   & 

cela  n'eft  pas  bien  furprenant;  car  il  n'y  a  pas 

une  de  vous  autres  qui  ne  veuille  que  fon  fils 

fe 

ne  faurois  m'en  réjouir  pour  l'amour  de  vous  ,  puis 
que  vous  êtes  eu  un  tel  état  ,  que  vous  ne  fauriez 
jamais  être  ,  ni  pire  ni  meilleuse  que  vous  êtes,  Se 
quoi  que  vous  fafliez,  cela  eft  toujours  égal,  vous 
n'avez  plus  rien  à  perdre  de  ce  côté  là.  Cette  exp.ieÊ 
fion  peccando  de  te  detrhntnti  nihil  fieripoteft,  eft  prife 
des  laines  qu'on  lave,  quand  elles  ont  été  lavées  jus- 
qu'à un  certain  point,  on  a  beau  les  relavcr,  il  n'y 
•  a  plus  aucun  déchet.  Ceux  qui  ont  expliqué  ce  paf- 
fage,  comme  u*  Lâchés  difoit  ,  il  ne  peut  nous  arri- 
ver aucun  mal  de  toutes  vos  fautes ,  lui  donnent  un 
tens  ridicule  8c  faux. 

N  z  t.  Et  ai 
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Ducere  uxorem  ,  v  ,  qiu  vobis  placita  conditio 

eft,  datur. 
4î     Ubi  âuxere  impulftt  vojlro  ,   vojlro  impulfu  eaf> 

dem  exigunt. 

*<0  •*£»  -5S  V«b  -yà^  -r^i  ~A>  V^>  V^  T^  V«S  f^l  -^>  ^  -*^»  -»*S 

ACTUS  SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    IL 

PH1D1PPUS.     LACHES, 
SOSTRATA. 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

ETftfcio  ,   Philumena  ,   meum  jus  efle  ut  te 
cogam. 
G}u&  ego  imper em  ,  facere  :    ego  tamen  patrio  a- 

nimo  vicius  faciam 
Ut  t'ibï  concedam  ,    neque   tu&   libidini   advorfar 
bor. 

LA  C  H  E  S. 
Atque  eccum  Vhid'ippum  optume  video,    ex  hoc 
jam  fclbo  quidfit. 
5     Phïdippe ,   etfi  ego  mets  me  omnibus  ,  fcio  appri- 
me  obfequentem  : 

Sed 

K  E  M  A  R  CLV  E  S. 
i.  E  t  s  i  s  c  i  o ,  Philumena,  m  e  u  m  jus 

ESSE   UT    TE   COGAM,    QU  JE    EGO    IMPER  E  MB 
FACERE,  &c]  Philumene,  quoi  que  je  fâche  fort  bien 
que  )e  pourrrois  uCer  de  mon  autorité  Pour  vous  contraindre 

à  m'ebeir.  Fhidippe  fort  de  û  maiion,fc  en  fomntil 

achève 
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fe  marie;  lors  qu'on  a  trouvé  un  parti  qui  vous 
plaît,  vous  le  prefTez  de  le  prendre;  &  ils  ne 
le  font  pas  plutôt  mariez  par  vos  folJicirations, 
que  par  vos  follicitations  ils  font  contraints  de 
chafkr  leurs  femmes. 


ACTE     SECOND. 
SCENE    II. 

Phidippe.    Lâches. 
Sostràta. 

Phidippe. 

PHilumene,  quoique  je  faehe  bien  que  je 
pourrois  ufer  de  mon  autorité  pour  vous 
contraindre  à  m'obeïr:  néanmoins  vaincu  par 
la  tendrefTe  paternelle,  je  veux  bien  faire  ce 
que  vous  voulez ,  &  ne  pas  m'oppofer  à  vos 
fantaifies. 

Lâches. 

Mais  vola  Phidippe  fort  à  propos  ;  je  vai 
favoir  de  lui  tout  préfentement  ce  quec'eftque 
ceci.  J'avoue,  Phidippe,  que  j'ai  une  fort  gran- 
de complaifance  pour  ma  femme  ôc  pour  mes 

en- 

achevé  la  converfation  qu'il  venoit  d'avoir  avec  fa 
fille  ,  pour  l'exhorter  à  retourner  dans  la  maifon  de 
fon  mari.  Mais  voyant  la  grande  répugnance  qu'elle 
y  avoit ,  &  dont  il  ne  favoir  pas  la  caufe,  il  n'apas 
la  foKe  de  la  contraindre. 

N   3  El  A. 
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Sid  non  adeo  ,   ut  me  a  facilitas  corrumpat  illo- 
rum  animos. 

Quod  tu  idem  fi  faceres  ,    m  Agis  in  rem  cr  *  vof- 
tram ,  er  nojiram  id  effet. 

Nunc  video  in  illarum  potejlate  ejfe  te. 
PHIDIPPUS. 

eia  vero  : 
LACHES. 
Adii  te  heri  de  filia.     ut  vent  ,   itidem  incet  tum 
amifidi. 

10     Haud  ha  decet  ,  ft  perpetuam  banc  vis  ejfe  afii- 
nitatem , 
Celare  te  iras,  fi  quid  eji  peccatum  à  nobis  ,  pro-_ 
fer; 

Aut  ea  refellendo  ,   attt  purganào  vobis  ',  corrige- 

mus  t 
Te  judice  ipfo.    fin  ea  tfl  cauja  retinendi  apud 

vos , 

Quia  &gra  efl  .:    te  ml  injuriam  facere  arbitror  , 

Phidippe  : 

IÇ     Si  metuis ,   Jatis  ut  mes,   domi  curetur  iiligen- 

ter. 

At ,  ita  me  DH  ament ,   haud  tiki  hoc  concedo  , 
et  fi  illi  pater  es , 

Ut 
*  Vulg.   niiïrxm  &  vofiram. 

REMAR  Q^UES. 
1.  Eia  vero!]  Voila-gÉLfas  ?  Ne  voilà  quedeux 
mots  qui  paroiflent  très  fâfies  ,  cependant  il  me  fem- 
bleque  perfonne  ne  les  a  bien  expliquez.  PuiJippc 
voyant  les  plaintes  que  Lâches  lui  venoit  faire  de  ce 
qu'il  fouffroit  que  fa  fiile^fùtfi  long-temps  hors  de  la 
maifon  de  fon  mari,  dit,  eia,  vero,  voila-t-ilpas  ?  ce 
qui  d  oit  fe  rapporter  à  ce  qu'il  venoit  de  dire  à  fa 
fille,  cai  c'cft  comme  s'il  difoit  ,   ne  l'avois-je  pas 

bien 
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enfans;  cette  complaifance  ne  va  pourtant  pas 
allez  loin  pour  faire  que  je'  les  gâte  :  fi  vous 
faiiiez la  même  chofe,  nous  en  ferions  mieux, 
&  vous  auffi.  Mais  je  voi  que  vous  vouslaiiTez 
entieiement  gouverner  par  votre  femme  ôc 
par  votre  fille. 

P   II  1  d   1  P  P   E. 

Voil a -t- il  pas? 

Lâches. 

J'allai  hier  vous  trouver  pour  vous  parler 
de  votre  fille;  vous  me  renvoyâtes  auffi  in- 
certain que  j'étois  lorfque  j'entrai  chez  vous. 
Cela  n'eu  pas  bien  de  celer  ainli  le  fujet  de  vo- 
tre colère,  fi  vous  avez  deiïein  que  l'alliance 
que  nous  avons  faite  enfemble,  dure  toujours. 
Avons-nous  manqué  en  quelque  chofe?  ayez 
la  bonté  de  nous  le  dire,  nous  vousfatisferons 
ou  en  vous  détrompant,  ou  en  nousexeufant; 
nous  ne  voulons  point  d'autre  Juge  que  vous- 
même.  Mais,  Phidippe,  fi  vous  n'avez  d'autre 
fujet  de  la  retenir  chez  vous  ,  que  fa  maladie, 
il  me  femble  que  vous  me  faites  tort  d'appré- 
hender qu'elle  ne  foit  pas  bien  traitée  dans  ma 
maifon.  En  vérité  je  ne  vous  céderai  point 
en  cela;  &  quoique  vousfoyezfon  père,  vous 

ne 


bien  dit  ,  que  votre  beau  père  le  viendroit  plaindre 
de  votre  abfence  ? 

12.  AUT  EA  REFELLENOO,  At^T  Fl'BGAN- 
DO.  ]  Ou  en  vous  détrompant ,  on  en  nous  excufunt.  Do- 
nat  écrit  en  cet  endroit  ,  refeliit  qui  nevat ,  p"r>at  qui 
fatetur  &  fie  défendit.  T^efellere  ,  c'eft  nier  le  fait ,  pur- 
wre ,  c'eft  Texcufcren  l'avouant. 

N  4  17»  1  D 
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Ut  tu  illam  falvam    m  agis  velis  ,  quÀm  ego.     id 

adeo  gnati  cauja  , 
%uem  ego  intellexi  illam  haud  minus  ,    qukm  fe 

ipjum,  *  magmfacere. 
Ne  que  adeo  clam  me  efi  ,    quàm  ejje  eum  gravi- 
ter laturum  credam , 
2©    Hoc  fi  refcierit.     eo  ,    domum  fiudeo  h&c  pr'ms , 
quàm  ille  hue  redeat. 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 
Lâches  ,     diligent iam   vojlram   ,     &    benignita- 

tem 
Novi,  cr,  qui  dicis ,  omnia  ejfi  ut  dicis  ,    ani- 

mum  ïnduco  : 
Et  te  hoc  mih't  cupio  credere  :   illam  ad  vos  re- 
dire fiudeo , 
Si  facere  pojjim  ullo  modo, 

L  A- 
*  Vulg.  magnificare. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

17.  Id  adeo  gnati  causa,  &c.  ]  Car  j'ai- 
me mon  fils.  Il  y  a  dans  ces  mots  une  politeiTe  ôc  une 
bienféance  de  ces  gens  là.  Ce  que  Lâchés  vient  de  di- 
ie  à  Pbidippey  qu'il  ne  fouhaite  pas  ia  fanté  défail- 
le plus  ardemment  que  lui  ,  pouvoit  être  fufpeft ,  & 
donner  des  foupçons  qu'il  avoit  poux  fa  belle -fille  des 
fentimens  peu  honnêtes ,  c'eft  pourquoi  il  ajoute  que 
cette  tendrefle  ,  qu'il  a  pour  elle,  vient  de  celle  qu'il 
a  pour  fon  fils.  Donat,  honeth  amori  nurus  rationem 
fubjecit  piam.  Nam  non  continua  rectum  efi  nimis  amari 
À  focero  nurum  ,  ni  fi  pr  opter  filium  diligatur.  Bene  ergo 
gnati  caufa  ,  incredibile  efi  enim  pat  rem  non  patris  pietatt 
fuperari. 

18.  QjJ  E  M  EGOINTELLEXI  ILLAM  HAVD 
MINUS     Q.U  A  M    SEIPSUM    MAGNI    FACERE.] 

Je  fui  qu'elle  ne  lui  eji  pas  moins  chère  que  lui  mime, 
L'uiage  du  mot  magnificare  eft  fort  remarquable,  les 
Anciens  difoient  magmfacere  ,  ÔC  magnificare  pour  Ce  que 

nous  djfons,  confxdeier,  aimer,  chcrii,  Plante  dans 

le 
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ne  fouhaitez  pas  fa  famé  plus  ardemment  que 
moi;  car  j'aime  mon  fils,  je  fai  qu'elle  ne  lui 
eft  pas  moins  chère  que  lui-même  ,  &  je 
n'ignore  pas  combien  il  aura  de  déplaifir  quand 
il  apprendra  tout  ceci.  C'eft  pourquoi  je 
preïîe  iî  fort  qu'elle  revienne  chez  nous  avant 
qu'il  foit  de  retour. 

P    H   I   D    I    P    P    E. 

Lâchés,  je  connois  l'affection  que  vous  avez 
pour  ma  fille,  &  les  foins  que  vous  prendriez 
d'elle,  je  fuis  perfuadé  que  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire  eft  comme  vous  l'avez  dit  :  je 
vcui  prie  auffi  de  croire  que  je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  qu'elle  retournât  chez  vous, 
fi  je  pouvois  l'y  obliger  par  quelque  voye. 

L  4rî 


le  Stichus  ,  pudicitia  t!l ,  pater ,  eos  magnificare  qui  nos 
fodas  fttmpj'crwitfibi.  ,,  Notre  fageffe  ,  mon  père,  con- 
.,  fifte  à  aimer  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  picn- 
,     dre  pour  leurs  femmes.  Et  Lucilius. 

Contra  dtfenforem  hominum  morumque  bonorum  , 
Miignijtjcare  hos ,    his  bene  Vf  lie  ,     his  vivere   amicum. 
„   Et  d'être  toujours  le  prote&eur  des  bons  ,  de  les 
„   aimer,  de  leur  faire  du  bien,   d'être  toujours  leur 
„  ami. 

zi.  Lâches,   et    duigeniiam   vos- 

TRAM  ,  qTBENIGNITAtfm  NOVI.  ]  LdJjès  ,  je 
connois  l'affection  que  vous  avez,  pour  ma  fille  y  &  les  foins 
que  vous  prendriez.  d\lle  ,  &,-.  C'eft  là  un  très  beau 
Vers,  diligent ûi  eft  pour  les  foins  ,  fur  ce  que  Laehès 
adit  fatis  ut  me*  dtmi  cy.ret^r  d-lhenter.  „  Vous  me 
„  faites  tort  d'appréhender  qu'elle  ne  foit  pas  bien 
„  foignée  dans  ma  maifon.  "  Et  benignitas  eft  pour 
la  teadreiTe,  fur  ce  qu'il  a  dit  ,  vous  ne  [«xhaitez.  pas 
fa  fanté  plus  Ardemment  que  moi. 

Nj  :s.Eho 
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LACHES. 

qu&  res  te  facere  id  prohibtt  ? 
*5    Eho ,  num  quidnam  accufat  virum  ? 
PH1DIPPUS. 

minime:  nam  poflquam  attendi 
hiagis  ,  &  vi  cœpi  cogère  up  redwet ,  fancTe  ad- 
jurât 
Non  pojje  apud  vos  Pampbilo  fe  abfente  perdu- 
rare. 
Aliud  fortajje  aîiis  vitii  eft  ;   Uni  ego  animo  fnm 

natus. 
Non  pojjum  advorfari  mets. 

LACHES. 
hem  y  Seftrataf 
SOSTRATA. 

heu  me  miferam  ? 
LACHES. 
30    Çertumne  eft  îfthuc  ? 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 
nunc  quidem ,  ut  videtur,  fed  numquid  vis  ? 
Natn  eft  quod  me  tranjîre  ad  forum  jam  opor- 
tet.  L  A- 

REMARQUES. 

15.  EHO  NVMQ.UIDNAM  ACCUSAT  VIRUM?] 
Dites  donc  y  eft-ce  qu'elle  fe  plaint  de  fon  mari  ?  Lâches 
«lit  cela  en  tendant  l'oreille  ,  3c  en  s'approchant  de 
Thidippe  comme  pour  entendre  quelque  fecret  qui  ne 
pourroit  pas  être  dit  tout  haut.  C'eft  la  force  de  cet 
Eho,  comme  Donat  Ta  fort  bien  remarqué.  Eho  inter- 
jeclio  ponentis  aiirem  propiorem  &  fecret iora  quitrenti s , 
nam  illa  qu&rit  cjuxfolent  de  marilis  puellx  matriOns  ejuari. 

26-  SâNCTE  ADJURAT  NON  POS8E  APUD 
VOS  Pamphilo  SE  ABSENTE  PERDURARE.] 
Elle  m'a  juré  tres-faintement  qu'elle  n'y  pouvait  vivre 
tandis  qtte  Pampbile  ferait  abfent.  Voila  les  paroles  de 
Tbilumene  ,  aufquelles  fon  père  repondoit  en  far- 
tant de  chez  lui.  Quoique  je  fâche  bien,  frc.  Cela  eft 
tré-s-bien  conduit  ,   ce  que  dit  Philnment  eft  vrai  au 

p:e<J 
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Lâches. 

Eh  qu'eft-ce  qui  peut  vous  en  empêcher  ? 
Dites-moi,  eft-ce  qu'elle  le  plaint defon  mari? 

P    H    I    D    I    P    P    E. 

Point  du  tout.  Quand  j'ai  voulu  approfon- 
dir cette  affaire,  &  la  contraindre  de  retourner 
chez  vous,  elle  m'a  juré  très-faintement  qu'el- 
le n'y  pouvoit  vivre  tandis  que  Pamphile  ieroit 
abfent.  Les  autres  ont  peut-être  d'autres  dé- 
fauts ,  pour  moi  j'avoue'  que  je  fuis  doux, 
que  j'aime  la  paix,  &  que  je  ne  faurois  m'op- 
pofer  à  ce  que  veut  ma  famille. 
Lâches. 

Entendez- vous,  Softrata? 

SOSTRATA. 

Que  je  fuis  malheurcufe! 

Lâches. 
EU- ce  là  votre  dernière  refolution? 

Phidippe. 
Oui  pour  l'heure.     Mais  ne  me  voulez  vous 
plus  rien  ?    car  j'ai  une  affaire  qui  m'oblige 
d'aller  à  la  Place. 

L  a- 

pied  de  la  lettre,  mais  cela  ne  laiiïe  pas  détromper 
les  Spe&ateurs  ,  Ôc  Lâchés  qui  fe  confirme  par  là  dans 
la  mauvaife  opinion  qu'il  a  de  fa  femme. 

29.  Hem  ,  Sostrata!]  Enttndez.-V9us ,  Sostrau 
Lâchés  s'adrefle  ici  à  fa  femme  pour  lui  faire'voirquc 
ce  que  vient  de  dire  Phtdippe  eir  abfolument  contre 
elle.  En  effet  une  belle-fille  qui  dit  qu'elle  ne  peut 
retourner  dans  la  maifon  de  fou  beau  père  que  fon 
mari  ne  foit  de  retour,  ne  fait-elle  pas  entendre  qu'il 
n'y  a  que  le  retour  de  fon  mari  qui  puifle  lui  faire 
trouver  cette  maifon  fupportable  &  faire  celfer  les 
chagrins  qu'on  lui  donne  continuellement  ?  Qui  eft- 
ce  que  cela  regarde  s'il  ne  regarde  pas  la  belle-me- 
rej  11  faut  avouer  que  toutes  les  apparences  four  con- 
tre Sojhfita* 

Né  u  Prof- 


300  H  E  C  Y  R  A. 

LACHES. 

eo  tecum  unà. 

ACTUS  SECUNDUS. 
S  C  E  N  A    III. 

SOSTRATA. 

EDepol  ru.   nos  fumxs   mulieres  inique  sque 
omnes  invij's.  viris , 

Propter  paucas-,  qiu  ,    omnes  faciunt  ,   àignt  ut 
videamur  mal». 

Kam,  ita  me  ament  Dt  ,   quod  me  accufat  nunç 
vir,  Jum  extra  noxiam. 

Sed  non  facile  efi  expurgatu  :    ita  animum  indu- 

xerunt ,  focrus 
Omnts  ejje  iniquas.     haud  pol  me  quidem  :   nam 

numquam  fecus 
Habui  illam,  ac  fi  ex  me  ejjet  nata  :    nec  ,  qui 

hoc  mi  éventât,  fcio. 

Kift  pol  fiïwm   multimodis  jam  exfpeclo  ut  r$- 
dtat  domum. 

ACTUS 

REMARQUES. 
2.  PROPTER  P  A  U  C  A  S.  ]  ^4  eaufede  quelques  né- 
chant  es  femmes.  ^Apcllodort  avoitprisce  fentiment  dans 
Homtrc,  qui  fait  dire  par  ^Agamemnan  qu'une  femme 
qui  commet  de  méchantes  actions  déshonore  paiia 
tout  le  fexe  ,  &  fait  rejaillir  fa  honte  fur  celles-là 
même  qui  font  les  plus  retenues  8c  les  plus  fages. 

7-   M  U  L  T  I  M  O  D  I  3  J  A>1   EXJPECTO   UT    RI- 

IIAI 
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Lâches. 

J'y  vais  avec  vous. 

«ttg«tt»«tt$«tt&WS&«tt» 

ACTE    SECOND. 

S  C  E  N  A    III. 

SOSTRATA. 

EN  vérité  c'eft  bien  injuftement  que  nous 
fommes  toutes  également  haïes  de  nos  ma- 
ris, à  caufe  de  quelques  méchantes  femmes, 
qui  font  par  leur  mauvaife  humeur ,  qu'il  n'y 
a  point  de  mauvais traitemens  dont  on  ne  nous 
croye  dignes.  Carpourlachofe  dont  mon  mari 
m'accufe  préfentement,  que  je  meure  fi  j'en 
fuis  coupable:  mais  il  eft  difficile  que  je  fafTe 
voir  mon  innocence  ,  tant  ils  fon  perfuadez 
que  toutes  les  belles  mères  font  injuries.  Pour 
moi  je  puis  jurer  que  je  ne  fuis  pas  de  cenom- 
bre-là  ,  &  que  ma  brù  ne  m'a  jamais  été 
moins  chère  que  fi  elle  étoit  ma  propre  fille; 
je  ne  fai  pas  pourquoi  mon  mari  m'accufe  ainfu 
Par  toutes  fortes  de  raifons  j'attends  avec  bien 
de  l'impatience  le  retour  de  mon  fils. 

ACTE 


BEAT  DOMuM.  ]  Pour  toutes  Jortts  de  raiforts  j'attends 
avec  bien  de  l'impatience  le  retour  démon  fils.  Multismt- 
dis ,  en  beaucoup  de  manières,  n'eft  autres  choie  ici  que 
ce  que  nous  difons  par  beaucoup  de  raifons.  Elle  atten- 
dait fon  fils ,  ôc  comme  une  mère  ,  ôc  comme  une 
femme  qui  attend  un  homme  qui  doit  la  juftifici  ÔC 
fyiic  voit  fon  innocence. 

N  7 
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ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A    L 


PAMPH1LUS.     P  A  R  M  E  N  O. 
M  T  R  R  H  1  N  A, 

PAMPHILUS. 

NEmïnï  plura  ego  acerba  credo  ejje  ex  amore 
hommï  umc^uam  oblata ,       I 
Quant  mi.  heu   me  infelicem  ,   hanccint  ego  xi- 
tam  parfi  perdere  ? 

Haccine  ego    caufa   tram   taMopere   cttpidus   re- 

deundi  domum  ? 
Cui  quanto  fuerat  pr&JlabilÎHS  ,   ubivis  gentium 

Atatem  agere, 

*    Quàm  hue  redire  ;    atque'  hu  ita  ejfe  mîferum 
me  refeijeere  ! 

Kam 

REMARQUES. 

i.  Nemism  plura  fgo  acerba  credo 
esse  ex  AMORE  ,  &c  ]  Je  ne  cr$i  pas  que  Camsur 
ait  jamais  canfé  tant  de  maux,  frc.  Donat  a  fort  bien 
vu  que  les  fix  ou  fept  premiers  Vers  de  cette  Scène 
ieroie.it  trop  (ubliraes  ,  &  que  les  plaintes  que  fait 
FamphUe  feioient  plus  dignes  de  la  Tragédie  que  de 

la 
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ACTE  TROISIEME. 


S  C  E  N  A     L 


Pamphile.  Parmenon. 
Myrrhine. 

Pamphile. 

JE  ne  croi  pas  que  l'amour  ait  jamais  caufé 
tant  de  maux  à  perfonne  qu'à  moi.  Que  je 
mis  miferable  1  à  quoi  bon  ai -je  confervé 
cette  vie  ?  N'avois-je  tant  d'empreflement  de 
revenir  chez  moi  !  que  pour  y  -trouver  tant 
de  fujets  de  chagrin?  Ah  de  combien  m'au- 
roit-il  été  plus  avantageux  de  parTer  mes  jours 
en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  pût  être, 
que  de  revenir  ici  pour  aprendre  enfin  à  quel 
point  je  fuis  malheureux  ?    Car  ce  doit  être 

une 


la  Comédie  fans  ce  mot  ex  éimtre  ,  de  Péimottr  ,  qui 
corrige  root  cela.  Car  l'amour  infpire  à  peu  près  les 
mêmes  fentimensàtout  le  monde,  Nimis  cothurnatt  & 
tragici  in  b/tc  Seena  doltres  tjfent ,  nsn  eomici  ,  nifi  addi- 

derit  ex  amort.  Cela  me  paioît  remarquaole. 

6.   NAM 
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Ram  nos  omnes  ,    quibus  alicunde  aliquis  objet- 
tus  eft  labos , 

Omne  quoi  eft  interea  tempus  prius  quàm  id  re- 
fcitum  eft,  lucro  eft. 

P  A  R  M  E  N  O.     - 

At  fie  ,    citius  qui  te  expédias  hrs  strumnis ,   re- 
pertes. 

Si  non  rediijfes  ,    h&  ira  fafl*  ejfent  multo  am- 
phores ; 

10    Sed  nunc  adventum  tuum   ambas  ,   Pamphile  , 
fcio  rêver it as. 
Rem  cognofees  :    tram  expédies  :    rurfum  in  gra- 

tiam  reftitues. 
Ltvia  funt ,   qu&  tu  pergravia  effe  in  animum 
induxti  tuum. 

PAMPHILE. 
Quiâ  confolare  me  ?  an  quifquam  ufquam  gen- 

tium  eft  &que  mifer? 
Prius  quàm  hanc  uxorem  duxi,     habeb  am  alibi 
animum  amori  deduum  : 
15     Jam  in  hac  re  ,    ut  taceam  ,    cuivis  facile  feitu 
eft  quàm  fuerim  mifer  : 
Tamen    num^uam   aufus  fum    reeufare    eam  , 

quam  mi  obrudit  pater. 
Vix  me  illinc  abftraxi  ,   atque  impeditum  in  ea 
expedivi  animum  meum , 

Vix- 

REMARQUES. 

6.  NAM  NOS  OMNES  ,  QNIBUS  ALICUNDW  ALIQUTS 
«  B  J  £  C  T  U  S  EST  LABOS,  OMNE  TF.MPUS  QJ-OD 
EST    iNTEREAj    LUCRO    EST.]    Ce  doit   ilTt  une 

msxhnc  pour  tons ,  &c.  La  manière  dont  Terutce  s'ex- 
prime paroit  afi-z  bizarre  Se  a  fait  delà  peine  à  Do- 
nat.  On  ne  voit  pas  à  quoi  fe  rapporte  ce  nomina- 
tif nos  çmna  ,  qui  eft  là  fins  aucun  régime.     Tour 

ce 
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une  maxime  pour  tous  les  hommes,  que  quand 
ondoitrecevoirde  quelque  part  une  méchante 
nouvelle;  le  plus  tard  qu'elle  peut  venir  ,  c'eit 
autant  de  gagné. 

Parmenon. 
Au  contraire,  Monfieur,  vous  ne  pouviez 
mieux  faire  que  de  revenir  ,  &  c'eft  le  feul 
moyen  de  vous  tirer  bien  vite  de  toutes  vos 
peines.  Si  vous  ne  fufikz  pas  venu,  cesbrouil- 
leries  n'auroient  fait  qu'augmenter  :  au  lieu 
que  je  fuis  fur  que  l'une  &  l'autre  auront  quel- 
que coniideration  pour  vous.  Vous  prendrez 
connoifîance  de  l'affaire,  vous  ferez  cefler  la 
mefintelligence  ,  &  enfin  vous  les  remettrez 
bien  enfemble.  Ce  que  vous  croyez  fi  terrible, 
n'eft  qu'une  bagatelle  au  fond. 

Pamphile. 

Pourquoi  veux-tu  me  confoler  ?  y  a-t-il 
perfonne  au  monde  auffi  infortuné  que  moi? 
Avant  que  d'être  marié  avec  Philumene  ,  j'é- 
tois  engagé  ailleurs;  déjà,  fans  que  je  le  di- 
fe ,  il  eit  facile  de  juger  quelle  fut  ma  dou- 
leur; cependant  quand  mon  père  vint  me  pro- 
pofer  ce  mariage,  je  n'ofai  le  refufer  :  j'avois 
à  peine  affranchi  mon  cœur  de  l'empire  de 
Bacchis,  &  l'aYois  enfin  donné  à  Philumene, 

que 


ce  qu'on  peut  dire  c'eft  que  c'eft  une  ellipfe,  &  qu'il 

faut  fousentendre  fis  exijtimare  debemus.  Dans  ce  paf- 

fage  de  Virgile  que  Donat  rapporte. 

Craftma  lux,  mea  fi  non  irrita  dicta  putaris 
Ingeates  Ttyula  fpeclabis  cxdis  acervos. 

11  faut  fous- entendre  ces  deux  mots  trit  cum.     Cra- 

fiina  lux  trit ,  cnm ,  &c . 

27.  Non 
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Vixque  hue  contuleram  ;  hem  nova  res  or  ta  eft , 

porro  ab  hac  qu&  me  abjirahat. 
Tum  matrem  ex  ea  re  me  aut  uxorem  in  cuba 
ïnventurum  arbitror  : 
2,0    Qua   cum  ita   ejfe  invenero  ,    quid  reftat  ,    nifi 
porro  ut  fiam  mïfer  ? 
Nam  matris  ferre  injurias  me  ,    Parmeno  ,   pie- 
tas  jubé  t, 
Tum  uxori  obnoxius  fum  :  ita  olim  Juo  me  in- 

geniopertulit , 
Tôt  meas  injurias  qus.  numquam  in  ullo  patefe- 

cit  loco. 
Sed  magnum  nefcïo  quid  necejfe  ejl  evenijfe ,  Par- 
meno , 
*  S     Unde  ira  inter  tas  iniercejfit ,    qus.  tam  pen?*,an- 
fit  diu. 

PARMENO, 
Haud  quidem  hercle  parvum  ,  fi  vis  vero  vt- 
ram  rationem  exequi  : 

Non  maxumas  ,   qu&   maxum&  funt   interdum 
ira,  injurias 

Taciunt  :  nam  f&pe  eft ,  quibus  in  rébus  alius  ne 
ira  tus  quidem  eft. 

Cum  de  eadem  cauja  eft  tracundus  faflus  inimi- 
cijfimus.  Pueri 

*  Vulg.     Hoc. 

REMARQUES. 
27.  Nom  maxumas,  qjj  js.  maxum;e  sukt 

INTERDUM  IR,t,  INJURIAS  FACIUNT.  ] 
Les  plus  grandes  colères  ne  viennent  pas  toujours  des  plus 
grands  fujtts.  Parmenon  s'explique  là  d'une  étrange  ma- 
nière :  Voici  premièrement  la  conftruction  des  mots. 
ir&  cjux  funt  maxurnjt  ,  non  faciunt  interdum  maxumas  in' 
jurias  ,  mot  à  mot:  Les  colères  qui  font  les  pins  gran- 
des ,  ne  font  pas  toujours  les  plus  grandes  injures  Mais 
Parmenon  dit  là  tout  le  contta'ue  de  ce   qu'il   devoir 

dire , 
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que  voila  un  nouveau  malheur  qui  vient  auffi 
m'arracher  à  elle  ;  d'ailleurs  ,  je  croi  que 
dans  cette  affaire  je  trouverai  que  ma  mère 
ou  ma  femme  ont  tort;  &  fi  cela  eft,  puis-je 
être  jamais  que  malheureux  ?  car  mon  cher 
Parmenon  ,  ii  la  pieté  veut  que  je  fouffre  la 
mauvaife  humeur  de  ma  mère  ,  d'un  autre 
côté  j'ai  mille  obligations  à  ma  femme  ;  elle 
m'a  toujours  fupporté  avec  tant  de  douceur 
&  tant  de  patience:  elle  a  toujours  fi  bien  caché 
à  tout  le  monde  les  mauvais  traitemens  qu'elle 
a  reçus  de  moi.  Ah,  Parmenon  ,  il  faut  ne- 
ceiTairement  qu'il  foit  arrivé  quelque  chofe  de 
bien  fâcheux  ,  puifqu'elles  font  ainfi  brouil- 
lées, ôc  que  leur  colère  dure  fi  long- temps. 

Parmenon. 

Par  ma  foi ,  Monfieur  ,  fi  vous  examinez 
l'affaire  de  près,  vous  trouverez  que  ce  n'eft 
pas  grand  chofe  ;  les  plus  grandes  colères  ne 
viennent  pas  toujours  des  plus  grands  fujets  ; 
car  il  arrive  très-fou  vent  que  d'une  chofe  dont 
l'un  ne  fera  offenfé  en  aucune  manière ,  l'autre 
qui  fera  d'un  naturel  violent  &  emporté  ,  en 
deviendra  votre  mortel  ennemi.    Pour  quelles 

petites 


dire ,  car  ce  ne  font  pas  les  colères  qui  font  naître  les 
injures  ,  ce  font  les  injures  qui  font  naître  les  colères. 
On  a  crû  que  fadttnt ,  font,  lignifie  ici  o/îendunt ,  mon- 
trent,  déclarent.  On  pourroit  croire  auiïi  que  Parmenon 
fait  ici  ce  que  les  Valets  font  encore  aujourd'hui  fut 
notre  Théâtre  quand  ils  veulent  faire  les  Philolbphes, 
ils  fe  brouillent  &  tranfpofent  les  termes ,  &  on  ne 
laiilc  pas  de  les  entendre, 

?i.  Quïa 
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30    Pueri  ïnter  fefe  quam  pro  levibus  noxiïs  iras  ge- 
runt  ? 
Quapropter  ?    quia  enim  qui  eos  gubernat  ani- 
mas ,  infirmum  gerunt  3 
kidem  mulieres  funt  ferme  ,    ut  pueri  ,    levi  [en- 
térina : 
FortaJJe  unum  allquod   verbum   hanc   inter   eas 
iram  conciverit. 

PAMPHILUS. 
Ab'i ,  Parmeno  ,  intro ,  ac  me  venijfe  nuntia* 
P  A  R  M  E  N  O. 

hem  y  quid  hoc  f 
PAMPHlLhS. 

tace. 
PARMENO. 
35    Trepidari  fentio  ,  curfari  rurfum  prorfum  ;   age~ 
dum,  ad  fores 

Accède  propius  hem ,  fenfiftiri  ? 

PAMPHILUS. 

noli  jabularier, 
Pro  Jupiter  /  damorem  audio, 

PAR- 

REMARQUES. 

>1.  QjO  I  A  E  N  I  M  ,  Q.V  I  EOS  GUBERNAT  A- 
NIMUS  INFIRMUM  GERUN  T.]De  ce  que  f  efprit 
tfvi  les  gouverne  efl  encore  foible.  Mot  à  mot;  de  ce  quils 
portent  un  efprit  foible  qui  les  gouverne.  Les  Latins  di- 
foient  porter  pou*  avoir.  PUttte  dans  V^Amphitryonvo" 
lucrem  vocem  gejîito.  Je  porte  une  voix  tilée ,  pour  dire 
fai.  Et  dans  V^ijînaire  en  parlant  des  Valets. 

Qui  ad  heri  fr.tudattonera  callidum  ingenium  gerunt. 
,,  Qui  portent  un  efprit  rufé  pour  tromper  leurs  Maî- 
„  très.  "  C'eft  à  dire  qui  ont.    J'ai  remarque   qu'en 
certains  endroits  nous  employons  quelquefois  notre 
mot  porter  dats  le  même  fens. 

33.  Abi,  Parmkno,  intro,  ACMsrr- 
NISSE  NUNTIA.  ]  Entre,  Parmenon ,   va  leur  dne 
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petites  bagatelles  les  enfans  ne  fe  mettent-ils 
pas  tous  les  jours  dans  des  colères  horribles  les 
uns  contre  les  autres?  D'où  vient  cela  ,  fi  ce 
n'eft  de  ce  que  l'efprit  qui  les  gouverne  eft  enco- 
re foible?  11  en  eft  de  même  des  femmes,  elles 
ont  prefque  Tefprit  foible  comme  dts  enfans; 
&  vous  verrez  que  ce  n'eft  que  quelque  petite 
parole  qui  aura  caufé  tout  ce  grand  courroux. 

P    A    M    P    H    I    L    E. 

Entre,  Parmcnon,  va  leur  dire  que  je  fuis 
de  retour. 

Parmenon. 
Oh,  qu'eft-ce  que  j'entends? 

P    A    M    P    H   I   L    E. 

Tai-toi. 

Parmenon. 

J'entends  qu'on  fe  tremoufie  fort,  qu'on  va 
deçà  &  delà  ;  venez ,  approchez  plus  près  delà 
porte.    Et  bien,  entendez- vous? 
Pamphile. 

Ne  di  rien.  Grand  Jupiter  !  j'ai  entendu 
crier. 

P    A   R- 

que  je  fui:-  de  retour.  Quand  un  mari  revenoit  de  la 
campagne,  il  ne  manquent  jamais  d'avertir  fa  fem- 
me de  fon  retour  ,  afin  qu'elle  ne  pût  pas  croire 
qu'il  étoit  revenu  pour  la  furprendre.  J'ai  parlé  de 
cette  coutume  dans  mes  Remarques  fur  Plante. 

j7.  Proh  Jupiter  clamorem  audio!] 
Grand  Jupiter  !  j'ai  entendu  crier.  11  y  a  un  Critique 
qui  prétend  que  c'eik  Philumene  qui  dit  ces  deux  mots 
Grand  Jupiter  !  &  que  fur  cela  Pamphile  ait  f  ai  enten- 
du crier.  Mais  je  croi  qu'il  fe  trompe  ,  la  fuite  mê- 
me le  prouve  fortement  ;  car  dans  le  Vers  fuivant 
Pamphile  dit  qu'il  lui  femble  qu'il  vient  d'entendre 
la  voix  de  la  mère  de  Philumene,  matris  vox  vifa  efl 
Philumen*.  S'il  avoit  entendu  la  voix  de  Philumene 
meme  il  l'auioit  bien  plutôt  dit. 

3  3.  Nîs- 


3io  H  E  C  Y  R  A. 

P  A  R  M  E  N  O. 

tu  te  loqueris ,  me  vetasJ 

MYRRHINA. 
Tace ,  obfecro ,  mea  gnata. 

PAMPHILUS. 

mat  ris  vox  vif  a  eji  Philument 
Xullusfum. 

P  A  R  M  E  N  O. 
qui  dutn? 

PAMPHILUS. 
quia  périt. 

P  A  R  M  E  N  O. 
quamobrem  ? 

P  A  M  P  H  I  L  US. 

nefcio  quod  magnum  malum 
40     Profecîo ,  Parmeno ,  me  celant. 

P  A  R  M  E  N  O. 

uxorem  Philumenam 
Pavitare  nejc'to  quid  dixerunt.     id  fi  forte  eji  t 
nefcio. 

PAMPHILUS. 
Inter'u :  Cur  mihi  id  non  dixti  t 

P  A  R- 
REMARQUES. 

39.    N  E  S  C  I  O   Q^U  O  D    MAGNUM   M  A  L  U  U.\Abt 

Parmenou  ,  il  y  a  quelque  grand  mal  que  l'on  me 
%  Si  l'on  confidere  bien  là  firuation  deP/m^/felleeft 
*  la  plus  cruelle  que  l'on  puifie  imaginer.  Et  jenecroi 
pas  que  dans  aucune  pièce  on  ait  jamais  vu  de  mo- 
ment plus  vif. 

41.  Pavitare  n  es  c  1  o  qjmd  dixerunt.  ] 
Ils  m'ont  bien  dit  qv.e  votre  femme  avoit  quelque  petite 
émotion.  Les  Anciens  difoient  pavitare  pour  horrerc  , 
être  ému ,  comme  l'on  eft  dans  l'aproche  dans  la  fiè- 
vre. Le  Critique  dont  je  viens  de  parler  dans  laRe- 

mai- 
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P    A    R    M    E    N   O    N. 

Vous  me  défendes  de  parler,  &  vous  parlez 
vous  même? 

Myrrhine  dans  fa  maijon. 
Taifez-vous ,  je  vous  prie  ,  ma  fille  ,  ne 
criez  point. 

Pamphile. 
Il  m'a  femblé  entendre  la  voix  de  la  mère 
de  Philumene ,  je  fuis  perdu  ! 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Comment  cela? 

Pamphile. 
Je  fuis  mort! 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Pourquoi  donc  ? 

Pamphile. 
Ha ,   Parmenon  ,   il  y  a  quelque  grand  mal 
que  l'on  me  cache. 

Parmenon. 
Monfieur  ,    ils    m'ont  bien   dit  que  votre 
femme  avoit  quelque  petite  émotion;  mais  de 
dire  fi  cela  eft ,  je  n'en  fai  rien 
Pamphile. 
Je  fuis  au  defefpoir.    Pourquoi  ne  me  l'as-tu 
pas  dit? 

P    A   R- 

mirque  précédente,  prétend  que  c'eft  Pamphile,  qui 
dit  uxorem  Philumcaam  pavitare  aittnt ,  &  qu'il  dit  pa- 
vitare ,  fur  ce  qu'on  difoit  dans  la  maifon  Philumena 
parit ,  Philumene  accouche ,  ôc  qu'il  avoit  mal  entendu 
Philumena  pavit ,  Philumene  tremble.  Mais  cette  con- 
je&ure  me  paroit  très  mal  fondée  ,  car  on  n'avoit 
garde  de  parler  d'accouchement  dans  cette  maifon, 
on  avoit  trop  d'envie  de  tenir  cela  fecret ,  c'eft  pour- 
quoi on  n'entend  point  invoquer  Junon  Et  ce  que 
la  mère  dit,  ne  convient  pas  plus  à  un  accouche- 
ment qu'à  toute  autre  maladie. 

46.    N  A  M 


3ti  H  E  C  Y  R  A. 

P  A  R  M  E  N  O. 

quia  nonpoteram  unà  omnia. 

PAMPHILUS. 
6}uid  morbie/i? 

P  A  R  M  E  N  O. 

nefcio. 

PAMPHILUS. 

quid?  nemone  medicum  adduxit } 

P  A  R  M  E  N  O. 

nefcio. 

P   AMPHILUS. 
45     Ceffo    hinc    ire  intro  ,    ut   hoc   quamprhnum  % 
quidquid  efi ,  certum  fciam  ? 

Quonam  modo  ,    Phïlumena  mea  nunc  te  of  en- 
dam  affeftam  ? 

Nam  fe  perkulum   ullum  in  te  ejî  ,  periiffe  me 
unà  haud  dubium  efi. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Non  ufus  faclo  efi ,  mïhi  nunc  hune  intro  fequi  : 

Nam  invifos  omnes  nos  efje  illts  Jenùo  : 
Heri  nemo  voluït  Sostratam  intro  admit t ère, 
50    Si  forte  morbus  amplior  fa  clus  Jtet , 

G}uod  fane  nolim ,  maxume  heri  caufa  met  : 
Servom  illico  intronfje  dïcent  Sofirat&\ 
Aliquïd  tuliffe  comminifeentur  mali , 

(G* 

REMARQ.UE    S. 

46.  NAM  S!  PERICULUM  ULLUM  IN  TE 
E  S  T.]  ^4h  y  fil  y  a  du  danger  pour  votre  vie  ,  je  mourrai 
infailliblement.  Il  eft  bon  de  remarquer  l'art  du  Poète 
gui  fait  paroitre  Tamphile  éperduement  amoureux  de 
fa  femme  fur  lt  moment  qu'il  va  ctre  témoin  de  la 

chofe 
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P    A    R    M    E    N    O    N. 

Parce  que  je  ne  pouvois  pas  vous  dire  tant 
de  choies  à  h  fois. 

P    A    M    P    H    I    L    E. 

Quelle  maladie  elt-ce? 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Je  ne  fai. 

P    A    M    P    H    I    L    E. 

Eh  quoi ,  eft-ce  que  perfonne  n'y  a  fait  al- 
ler le  Médecin  ? 

Parmenon. 

Je  ne  fai  pas  non  plus. 

P  A  M  p  h  1  L  E. 
Ma:s  pourquoi  n'entrer  pas  moi-même  pour 
m'éclaircir  promptement  de  ce  que  c'eft  ?  En 
quel  état  vais  je  voustrouver,  ma  chère  Philu- 
mene  ?  ah,  s'il  y  a  du  danger  pour  votre  vie, 
je  mourrai  infailliblement. 

Parmenon. 
H  n'eft  pas  neceflaire  que  je  le  fuive  là-de- 
dans ,  car  je  voi  bien  que  l'on  y  hait  tous 
ceux  de  notre  maifon.  Hier  on  reftifa  la  porte 
à  Softrata;  fi  par  hasard  le  mal  a'ioit  augmen- 
ter, ce  que  je  fouhaite  en  vérité  qui  n'arrive 
pas  ,  principalement  pour  l'amour  de  mon 
Maître  ;  ils  ne  manqueroient  jamais  de  dire 
que  le  Valet  de  Softrata  y  feroit  entré  ;  ils 
m'accuferoient  d'avoir  fait  empirer  fon  mal, 

& 

chofc  du  monde  la  plus  effroyable  pour  un  mari.  Et 
cela  afin  que  le  conrrafte  foit'plus  fentible  s'il  y  ad:c 
danger  pour  votre  vie.  Il  ne  dît  pas  fi  vous  mourez. , 
mais  s  il  y  a  du  idng§r.  Si  le  danger  feul  le  met  dans 
cet  état,  que  ne  feroit  pas  la  mort  même? 

Tome  III.  O  54.  C  A- 


3i4  H  E  C  Y  R  A. 

(  Caplti ,  atque  &taù  illorum ,  )  morbus  qui  au- 
clu  ftet  : 
5j     Hera  in   crimen  ieniet ,  ego  vero  in  magnum 
malum. 

REMARQUES. 

54.  C api  11  atqjie  £TATI  illorum.] 
Que  ce  malheur  pHijfe  plittot  tomber  fur  leur  tète,  se. 
En  cet  endroit  &\as  fignifie  la  vie.  Plante  dans  le 
Pfeadolus , 

In  te  nunc  funt  omnes  fpes  atati  mes. 
Et  dans  le  %udens  Gripus  dit  à  Labrax , 

Venus  eradicet  caput  atque  atatem  turm. 
M;ùs  je  croi  qu'on  ne  s'en  fervoit  que  quand  on  par- 
loit  de  gens  avancez  en  âge,  comme  les    Grecs  di- 

foient 

ACTUS    TERTIUS. 
SCENE    IL 

S  O  S  T*R  A  T  A.     P  A  R  M  E  N  O. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

SOSTRATA. 

NEfcïo  quidjamdudum  hîc  audio  tumultua- 
ri ,  milera  : 
Maie  metuo  ne  i  hdumens.  magï  morbus  aggra- 
vejeat  :  Quod 

REMARQUES. 

1.     AUBIOHICTUMtlLTUARI.]//;.- 
temps  tiuc    '  lirt  bien  du  I 

Jerensc  a  grand  foin  de  marquer  le  voifiaage  des  deux 

mai- 
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&  de  lui  avoir  porté  malheur  :  (que  ce  mal- 
heur puiiïc  p'û.ôr  tomber  fur  leur  tête!)  Ton 
en  feroit  un  crime  à  ma  MaîtrefTe  ,  &  pour 
moi  l'on  me  feroit  quelque  chofe  de  pis. 

foient  en  pareille  occallon  yv&tç  e-2,  yîi&ts  aùrar, 
leur  vieillclTe. 

S  S.  Ego  in  magnum  m  al  v  m.]  Et  pour  mot, 
en  me  ferait  quelque  chofe  de  pis.  Il  veut  dire  qu'on  le 
mettrpit  àla  queftion  pour  lui  faire  avouer  s'il  n'au- 
roir  pas  porté  quelque  drogue  ,  ou  fait  quelque  en- 
chantement pour  augmenter  le  mal  de  Phtlumene.  Car 
les  Grecs  etoient  fort  fuperftitieux ,  ôc  ils  croyoient 
fort  aux  lortileges. 


ACTE  TROISIEME. 
SCENE    IL 

SoSTRATA.       PARMENON. 
P    A   M    P    H   I   L    E. 
SOSTRATA. 


IL  y  a  déjà  long- temps  que  j'entends  bien 
bruit  là-dedans,  jenefaicequ'ilya,  jecia: 


du 

ciains 

furieufement  que  Philumene  ne  fôit  plus  mal; 

c'elt 


maifons  de  Lâchés  &  de  Phidippe,  car  cela  eft  impor- 
tant pour  la  fuite. 


3rô  H  E  C  Y  R  A. 

Quotité,   JEfculapi ,  &  te  ,   Salus  ,   nequid  fit 
hujus  ,  oro. 

Nunc  ad  eatn  vïfam. 

P  A  R  M  E  N  O. 
ehem. 

P  A  R  M  F  N  O. 

iterum  ifih'mc  excludêre. 
S  O  S  T  RA  T  A. 
ç     Ehem  Parmeno  ,  tune  hh  eras?  périt ,    quidfa- 
c'iam  mifera? 

Non  vïfam  uxorsm  Pamphili  ,    cum  in proxumo 
hic  fit  Agra  ? 

PARMENO. 

Non  vifas  ,    nec  mittas   quidem   vïfendi   caufa 
quemquam. 

Nam  qui  amat  eut  odio  ipfus  eji  ,  bis  facere  ftuU 
te  duco: 

Laborem  Inanem  ipfus  capit  ,    c  Mi  mohfiiam 
adferu 

io     Tum  autem  filius  tuus  introiït  vider  e  ,   ut  vd 
nit,  quidagat. 

S  O  S- 

REMARQUES. 

3.  QUOD  TE,  lSCDLAP!,ETTE,SAH)S, 
&c]  Cefi  pourquoi  je  vous  prie ,  grand  Efeulape  &  vont 
Détjfe  de  la  Santé.  Elle  invoque  la  Deeffedela  Santé 
avec  EfcttUpe ,  parce  qu'en  Grèce  leurs  Statues  etoient 
toujours  mifes  enfemble ,  &  qu'ainlî  de  prier  l'un 
fans  l'autre ,  ç'auroit  été  faire  un  affront  à  celui  qu'on 
auroit  oublie.  Lucien  parle  de  ces  Statues  dans  fon 
Hippias  :  Ksti  Ùkgviç  ci  ol:jtj>  >Hk  >.tvxz  r  àt^ittt 
\pya.vi*.t ,  »  jufyj  Cytietc ,  *<!•  A'tk>.»tix.  Il  y  a  ix  de 
.dans  deux  Statues  de  marbre  blanc  cCun  ouvrage  antique, 
l'une  eji  de  la  Déejfe  de  U  Santé ,&  l'autre  rf'Efculape. 

4-    1  T  E- 
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c'eft  pourquoi  je  vous  prie,  grand  Efculape,  & 
vous,'Déelîede';a  Santé,  faites  que  mes  craintes 
foi  eut  mal  rondées;  je  vais  préfentementla  voir. 

P    A    R    M    £    N    O    N. 

Hé,  Madame! 

SoSTRATA. 

Quoi  ? 

Parmenon. 
L'on  vous  fermera  encore  la  porte. 

SOSTRATA. 

Ha,  Parmenon,  étois-tulà?  miferable  que 
je  fuis  ,  que  dois-je  faire  ?  eft- ce  que  je  n'irai 
pas  voir  la  femme  de  mon  fils  lors  qu'elle  eft 
malade  fi  près  de  chez  moi  ? 

Parmenon. 
Ni  vous  n'irez  la  voir ,  ni  vous  n'y  envoye- 
rez  perfonne  de  votre  part,  fi  vous  m'en  cro- 
yez; car  je  trouve  que  d'aimer  les  gens  qui 
nous  haïiTent,  c'eft  faire  une  double  faute;  on 
prend  une  peine  inutile,  &  l'on  ne  fait  que  les 
incommoder.  D'ailleurs  fi  tôt  que  votre  fils  a 
été  arrivé,  il  eft  aie  voir  en  quel  état  elle  eft. 


4  IïERUM  ISTHlNCEXCLUDERt.ll'jBWW 
fermer*  en.ore  li  porte.  11  faut  que  Sajrata  forte  pour  al- 
ler voir  fi  belle  fille,  &  il  faut  que  quelqu'un  l'empê- 
che de  fa'.re  fa  viiite.  Et  c'eft  ce  qui  fe  fait ,  S  a /i  rata 
vient  pour  s'acquiter  de  ion  devoir ,  5c  Parmenon  fe 
trouve  là  heureufement  pour  l'empêcher  d'entrer.  Il 
l'en  détourne  par  des  raifons  très  folides  5c  très  for- 
tes, en  la  faifant  fouvenir  premièrement  de  l'injure 
qu'elle  a  reçue  quand  on  a  refufé  de  la  voir,  &  en. 
lui  mettant  devant  les  veux  le  chagrin  qu'elle  ferai 
fd  belle-  fille. 

O   i  20.  Rec- 


3i3  H  E  C  Y  R  A. 

SOSTRATA. 
Qu'ici  aïs  ?  an  venit  Pamphiius  ? 

PAR  M  E  N  O. 

venit. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 

diis  gratiamhabeo. 
Hem  ,   ifihoc  verbo  animus  mihi  redïit  u  cura 
ex  corde  txeejftt. 

J>ARME    N  O. 
Jam   ea   te   caufa   maxume  bue  nunc  introlrt 

nolo  : 
Kam  fi  rémittent  qu'ppiam  Philumenam  dolnres , 
1$     Omnem  rem  narrabit,  jcio  ,  ccntïnuo  fila  Joli , 
Qiu  imer  vos    intervenu  ,    unde  ortum  e/î  ini- 

tiùtn  IrA. 
Atque  eccum  video  ipfiim  egredi.  quàm  trifii.fi ! 
SOSTRATA. 

o  mi  gnatc. 
P  A  M  P  H  1  L  U  S. 
Mea  mater ,  falve. 

r   ~   r  T  R  A  T  A. 

gaudeo  venijje  falvotn.  lalvaiï 
Pilumena  efi? 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
mtiiufiula  efi. 
SOSTRATA. 

utinam  ifthuc  ita  Difaxint. 
_0     Quidtu  igitur  lacrumas?  aut  quid  es  tamtrifiisï 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

refie,  Mater. 
S  O  S- 

RE    MARQUE    S. 

20.  R  E  C  T  E,  M  A  T  E  K.]T{ien,  mu  mère  Nous  n'a- 
vons rien  en  notre  Langue  qui  puifle  exprimer  la 
force  de  ce  mot  rmt ,  car  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ailleurs,  on  fc  feivoit  de  cet  adverbe  quand  on 
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SOSTRATA. 

Que  dis- tu  ?  Ell-ce  que  Pamphile  efl  arrivé  ? 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Oui,  Madame. 

Sostrata. 

T'en  rends  grâces  aux  Dieux.  Ha,  cette  nou- 
vel.e  me  redonne  la  vie,  ck  chafle  tout  le  cha- 
grin de  mon  cœur. 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Ceft  là  principalement  ce  qui  fait  que  je 
ne  vous  confeil  e  pas  d'y  aller;  car  fi  le  mal 
de  Philumenelui  donne  tant  foit  peu  de  relâche 
je  fuis  fur  qu'étant  feule  avec  fon  mari,  elle  lui 
contera  tout  ce  que  vous  avez  eu  enfemble,  &c 
ce  qui  a  caufé  le  commencement  de  votre  froi- 
deur. Mais  le  voila  qui  fort.  Qu'il  eft  triftel 
Sostrata. 

Oh,  mon  fils. 

P   A    M   p   H  1  L   £. 

Bonjour,  ma  mère. 

S  o  s  t  r  A  i  A. 
Je  fuis  bien  aife  de  vous  voir  arrivé  en  bon- 
ne ianté.    Philumene  eu- elle  mieux? 
Pamphile. 
Tant  foit  peu. 

Sostrata. 
Dieu  le  veuille.     Mais  pourquoi  donc  pieu- 
rei-vous?  qu'avez- vous  à  être  fi  trille  ! 
Pamphile. 
Rien,  ma  mère. 

S  o  s- 

ne  voi;loit  pas  offenfer  celui  qui  fàilbit  la  demande. 
Hoc  dicimui,  dit  fort  bien  Donax ,  cv.m  fine  injuria  m- 
ttrroganlis  ,di  jaid  rtticemus. 

O  4  zz.     Q.U  0- 
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SOSTRATA. 
Quia  fuit  tumulti  ?   die  rs/ihi  ;   an  dokr  repente 
invajit  ? 

P  A  M  P  H  I  L  V  S. 
Isa  faclum  cjl. 

SOSTRATA. 
quid  mort:  eji  ? 

PAMPHILUS. 

febris.  * 

SOSTRATA. 

quotidiana  ? 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

tta  ajunt. 
I/odes  intro,  covftquar  jam  te ,  mea  mater. 
SOSTRATA. 

fiât. 
PAMPHILUS. 
Tu  pueris  curre ,  Parme  no  ,   obviam  ,   atque  h'is 
onera  adjuta. 

P  A  R  M  E   X  0. 
ZS     Quid  ?    non  fciunt   ipfi  viam  ,   domum  qua  re~ 
dsam  ? 

PAMPHILUS. 

ce  iïas  ? 


REMARQUES. 


22.  Q.U  OilDiANA.]  EJî-ct  la  fiivre  continua .   Il  y 
a  dans  le  Latin ejh cet* fièvre  quou'diene  ,  ck  je  n'ai  pas 
laifle  de  traduire  la  fièvre  contint* y  quoi  que  je  fâche 
bien  que  la  fièvre  quôtidienc  cTî  du  nombre  des  fiè- 
vre* 


ACTUS 


L'  H  E  C  Y  R  E.  3U 

S    O    S    T    R    A    T    A. 

Quel  bruit  faifoit-on  ?  dites-le  moi  ;  eft-ce 
que  quelque  mal  l'a  prife  tout  d'un  coup  ? 

P    A    M    P    H   I    L    E. 

Oui. 

SOSTRATA. 

Quel  mal? 

P    A    M    P    H    1    L    Ê. 

La  fièvre. 

SOSTRATA. 

Quoi,  la  fièvre  continue? 

Pamphile. 
Ils  me  l'ont  dit  ainfi.  Je  vous  prie,  ma  mè- 
re, de  vouloir  bien  rentrer,  je  vous  fui  pré- 
fentement. 

Sostrata. 
Je  le  veux. 

Pamphile. 
Toi,  Parmenon,  cours  au  devant  de  mes 
gens,  &  leur  aide  à  apporter  mes  hardes. 
Parmenon. 
Quoi  ?  eft-ce  qu'rls  ne  favent  pas  le  chemin, 
&  qu'ils  ne  pourront  trouver  la  maifon  fans  moi  ? 
Pamphile. 
Veux- tu  courir? 

vres  intermittentes.  Mais  il  me  femble  qu'il  eft  plus 
naturel  queSoftrata,  qui  a  peur  que  fa  Bru  ne  ibit  fort 
mal,  demande  û  c' eft  la  fièvre  continue  ,  quclaqu»- 
«idjene. 


ACTE 


3ia  HECYRA. 

A  CTUS   TERTIUS. 
S  C  E  N  A    III. 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

NEqueo  mearum  urum  initium  ullum  invs- 
nire  idoneum , 
Vnde  exordiar narrare ,  q;u  nec  opinanti  accidun: , 
Vartlm  qu&  perfpexi  bis  oculis  ,  partim  qn<e  ac- 

cepi  nimbus  : 
Qua  me  pr  opter  exanimatum  citius  eduxi  foras, 
jy.   Nam  ?nodo  me  intro  ut  ccrripui   timidus  ,   alic 
fufpicans. 
Morbo  me  vïfurum  afftflim  ,  ac  fenji  ejfe ,  uxo- 

rtm  :   hei  mibï. 
PoJIquam   rr.e    âfpexere  ancilh   advenijfe  ,  illico 

cmnes  jimul 

L&ts.  exclamant ,  Venu ,  id  qucd  me  repente  ad- 

fpexerant.  [nium , 

Sed  continue  voltum  earum  ftnfi  immutari  om- 

IO    Quia  tam  incommode  illis  fors  obtultrat  adven- 

tum  meum.  {nuntians 

Vna  illarum  fer  te  interea  preptre  pr&cucurrit  , 

Me  venijfe  :  ego  eju  videndi  cupidus  retla  conjequor , 

Pcftquam  ïntrcii  ,   extemplo  ejus  morbum  co^no- 

vi  mijer. 
Ram  ntque  ,    ut   celari  pojfet ,  tempus  fpatium 
ullum  dabat  : 
ùj     Xfyque  voce  alia  ,   ac  res  monebat ,    ipfa  poterat 
cenvieri. 
Pcjlquam  afpexi,  o  facinus  indignum ,  in<juamy 
'rj?  ccrripui  illico  .  M; . 
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ACTE  TROISIEME. 
SCENE    III. 

P    A    M    P    H    I    L    E. 

ÎE  ne  fai  abfolument  par  où  commencer  à 
dire  tout  ce  qui  m'eft  arrivé  de  furpre- 
'  nant  ,  foit  ce  que  j'ai  vu  de  mes  pi-oprcs 
yeux,  ou  ce  que  j'ai  entendu  de  mes  oreil- 
les, 6c  qui  m'a  oi^igé  à  fortir  bien  vite  dans 
un  trouble  que  je  ne  puis  exprimer.  Car 
tantôt  auand  je  fuis  entré  précipitamment  dans 
la  maifon  faifi  de  crainte,  &  m'imaginant  que 
je  trouverois  ma  femme  malade  d'un  tout  au- 
tre mal,  quelle  a  été  ma  douleur  !  Sitôt  que 
les  fervantes  m'ont  apperçû,  elles  fe  font  tou- 
tes mifes  à  crier  dejoye,  voila  Pamphile;  par- 
ce qu'elles  m'avoient  apperçû  tout  d'un  coup 
fans  faire  aucune  réflexion.  Mais  un  moment 
après  j'ai  vu  que  le  vifage  leur  a  changé  à 
toutes  &  qu'elles  fe  font  troublées  de  ce  que 
le  hazard  m'avoit  hit  vè*nir  fi  mal  à  propos. 
Cependant  l'une  d'efes  a  couru  vice  annon- 
cer mon  retour  ;  &  moi  dans  l'impatience 
de  voir  Phiîumene,  je  l'ai  fuivie.  Quand  j'ai 
été  entré,  malheureux  que  je  fu  s  !  tout  auffi- 
tôt  j'ai  connu  ce  que  c'étoit  que  h  maladie  ; 
car  le  temps  ne  lui  permeitoit  plus  de  la  ca- 
cher, 6c  elle  ne  pouvoitfe  plaindre  que  comme 
une  femme  qui  elV  en  cet  état-là.  Quand  je 
l'ai  eu  apperçùe  ,  quel'e  honte  !  me  fuis-je 
O  6  éxe 
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Me  inde  laerumans  ,   incredibili  re  atque  atroci 

percitus. 
Mater  confequitur  ,  jam   ut  limen  exirem  ,    ad 

genua  auiâit. 
Laerumans  m'ifera  :    mijeritum  efi.   Profefto  hoc 

fie   eft ,  ut  puto  , 

10     Omnibu  nobis  ut  res  dant  fefe  ,    ita  magni  at- 
que humiles  Jumus. 

Hanc  habere   craùonem   mecum  à  principe   in- 
finit  : 

0  mi  Pamphile  ,  abs  te  quamobrem  h&e  abierit , 
eau  jam  vides , 

Kam  vitium  efi  eblatum  'virgini  olim  ab  nefeio 
quo  improbo. 

Nunc  hue  eonfugit  ,   te  ,  atque  alios  pa&um  ut 
celant  fuum. 
2,r     {îedquum  orata  ejus  reminifeor ,  nequeo  quin  la- 
erumtm  mifer.) 

Qu&que  fors  fortuna  efi  ,  inqmt  ,    nobis  qui.  te 

hodie  obtulit , 
Per  eam  te  obfecramus  ambi, ,  fi  jus ,  fi  fas  efi , 

uti 
Jldvorfa  ejus  per  te  Utla  tacitaque  apuà  omnes 

fient  :  «Si 

REMARQUES. 

20.  1  T  A  MAGNI  A  T  QJJ  E  HU  MILFS  JUMUS.  ] 
Xtus  Jommes  tous  ou  humbles  ,  ou  fiers.  Mot  à  mot  , 
nous  Commet  grur.Js  ir  humbles.  Les  Latins  difoient 
grand,  pour  fier ,  {«pertes.  C'eft  ainfi  qu'Hors.^  a  ap- 
pelle une  langue  fupeibe  ,  une  grandi  langue,  magna 
viniisem  lingm*.  Denat  nous  a  conferve  le  paflaged'^- 
pollodore  que  Terence  avoit  traduit.  Le  voici ,  cvtuç 
iKxç^f  êit  rd  nrcjly/ut'rz  ffi,u\iç  ?»  pjf)  rairuriç, 
^-iinfi  chacun  félon  fis  affaires  efi  fier  t?  humble, 

z  îj  Hanc 
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écrié,  &  je  fuis  forti  en  même  temps  en  pleu- 
rant ,  &  percé  jufqu'au  fond  du  cœur  d'un 
coup  ii  peu  attendu  ,  n  cruel  &^i  incroyable. 
Sa  mère  m'a  fuivi  ,  &  comme  j'étois  fur  le 
point  de  fortir  ,  la  pauvre  femme  s'eft  jettée 
à  mes  genoux  toute  baignée  de  larmes  ,  elle 
m'a  fait  pitié.  En  venté  je  fuis  perfuadé  que 
félon  que  la  fortune  nous  eft,  ou  favorable  ou 
contraire,  nous  fommes  ou  humbles  ou  fiers. 
D'abord  elle  a  commencé  à  me  parler  de  cette 
manière.  Mon  cher  Pamphile  ,  vous  voyez 
ce  qui  a  obligé  cette  pauvre  créature  à  fortir 
de  chez  vous,  elle  fut  violée  il  y  a  quelque 
temps  par  je  ne  fai  quel  malhonnête  homme, 
&  elle  étoit  venue  fe  réfugier  ici  pour  pou- 
voir accoucher  fecretement,  fans  que  cela  fût 
fû  ni  de  vous  ni  de  perfonne.  Quand  je  penfe 
aux  prières  qu'elle  m'a  faites  ,  helas  je  ne 
puis  retenir  mes  pleurs.  Quelle  que  foit  la 
Fortune  qui  vous  a  ramené  aujourd'hui ,  m'a- 
t-elle  dit ,  nous  vous  conjurons  toutes  deux 
au  nom  de  cette  DéelTe  ,  n*  nous  ofons  pren- 
dre cette  liberté,  de  ne  pas  divulguer  fon  mal- 
heur, ôc  de  le  tenir  caché  a  tout  le  monde.  Si 

jamais 


il.  Hakc  habere  oratïovem  mecum,  a 
PRINCIPIO  INJTIIIT.]  d' abord  elle  a  coramtn  . 
ce  a.  me  parler  de  cette  manière.  Cette  Latinité  eft  re- 
marquable a  prmcipio  infl-iit ,  d'abord  elle  a  commencé 
Ciceron  &  Tite-Live  ,  qui  ont  tous  deux  formé  leur 
ftiie  fur  Terence ,  ont  pris  de  lui  cet  injîitit.  Le  pre- 
mier dit  :  FUgïtare  Senatus  injlittt  CornMum.  Et  Tite- 
Live  :  rro  fe  precibns  ,  puellis  faltem  ut  parcerent  orare 
injîitit* 


0  7  il,  Nam 
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Si  umquam  erga  te  anima  eje  amico  fenjli  eam  , 
mi  Pamph.le, 

j0     Sine  labore  haftc  gratiam ,  te  ,    uti  fibi  des  ,  pro 
illa  nunc  rogat. 

Ceterum  de  reducenda   id  facias  ,   quod  in  rem 
fit  tuam  ; 

Parturire  eam  ,    neque  gravidam  effi   ex  te  ,  fo* 
lus  confcius , 

Nam  alunt  tecum  pofl  àuobus  concubuljje  eam 

menfibus  : 
Tum  ,  pofiquam  ad  te  venit  ,    menfts  agitur  hic 
jam  feptimus  : 

3  S     Quoàteficire  ipfa  indicat  res.     nunc  fi  potis-efi  , 
Pamphile , 
Maxume  volo  ,   doque  operam  ,   ut  clam  par  tus 

eveniat  patrem , 
Atque  adeo   omnes  ,  fed  fi  fieri   id  non  poteft  , 

quin  fentiant , 
Dicam   abortum   ejje.    fcio   nemini   aliter  fufpe- 

clum  fore , 
Quin  ,    quod   %'erif.mile   efi  ,   ex   te  recTe   eum 
natum  putent. 
40    Continue  exponetur.     hic  tibi  nihil  efi  quidjuam 
incommodi'.  & 
llli  mi[er&  indigne  faùîam  injuriam  contexeris. 
Pollicitus  fum  ,   t-r  fervare   in  eo    certum  efi  , 

quod  dixi ,  fidem. 
Nam  de  reducenda ,  id  vero  neutiquam  honejlum 
ejfe  arbitror  : 

Kec 

REMARQUES. 

33.  NAM  AJL'nt.  ]  C-ir  on  m'A  ditcjitevos  froideurs 
paur  elle.  Cette  mère  affligée  n'a  garde  de  dire  elle 
m'A  dit ,  cela  ne  feroit  pas  honnête  ,  nuis  elle  dit  ; 

M 
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jamais  Philumene  vous  a  donné  des  marques 
de  fa  tendreiïe,  elle  vous  prie,  mon  cherPam- 
pliile  qu'en  reconnoitlance  vous  n'ayez  point 
de  peine  à  lui  accorder  cette  grâce.  Au  refte 
pour  ce  qui  eft  de  la  reprendre,  vous  enuferez 
félon  ce  qui  vous  fera  le  plus  avantageux;  vous 
êteslefeulqui  fâchiez  qu'elle  accouche,  &  que 
l'enfant  n'ett  pas  a  vous.  Car  on  m'a  dit  que 
vos  froideurs  pour  elle  ont  duré  deux  mois, 
8c  il  n'y  en  a  que  fept  qu'elle  vous  a  été  don- 
née. Le  trouble  où  je  vous  vois  marque  allez 
quels  font  vos  fentimens  là  delTus.  Prélève- 
ment je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  empê- 
cher que  ni  fon  père  ,  ni  qui  que  ce  foit  ne 
fâche  rien  de  toux  ceci  ;  mais  s'il  ne  fe  peut 
faire  qu'on  ne  s'en  apperçoive,  je  dirai  qu'el- 
le eft  accouchée  avant  terme,  je  luis  fûre  que 
perfonne  ne  foupçonnera  que  la  chofe  foit  au- 
trement., Tout  le  monde  croiia  fans  peine. 
que  vous  êtes  le  père,  &  l'enfant  ne  fera  pa$ 
plutôt  venu  au  monde  qu'on  ira  l'expofcr. . 
En  tout  cela  il  n'y  a  rien  qui  vous  puilTe  fai- 
re le  moindre  tort,  &  par  ce  moyen  vous  cou- 
vrirez l'affront  qu'on  a  fait  à  cette  pauvre  mal- 
heureufe.    j'ai  promis  tout  ce  qu'elle  a  voulu, . 

18c  je  tiendrai  afîurement  ma  parole;  car  pour 
la  reprendre ,  je  croi  que  je  ne  le  puis  absolu- 
ment, &:  qu'il  ne  feroit  pas  honnête;  je  ne 

on  mya  dit,  ce  qui  eft  plus  dans  labienfeance&dans 
la  modeûie. 

45.  La- 
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Keejaciam:    et  fi  amor  me  graviter  t   confinent- 
doaue  ejus  tenet. 

4?     Lacrtemo,  qus.  pofihac  futitra  ejî  vit  a  ,   quum  in 
mtntem  venit , 

Solitudojue.     O  Jortuna  ,    ut  numquam  perpetuo 

es  bona  ! 
Sed  jam  prior  amor   me   ad  hanc  rem  exercita- 

tum  reddtdtt. 
G)uem  ego  tum  confilïo  mijfum  feci.     item  nunc 

hmc  cperam  dabo. 

Adeft  Parmeno  cum  pueris ,  hune  minime  efl  opus 
5c     Jn  hac  re  adejfe:  nam  alim  Joli  crelidi, 

Ea  me  abft'muijfe  in  prïncipio ,  quum  data  efl. 
Vereor ,  fi  elamorem  ejus  hic  crebro  exaudiat , 
Ne  parturire  intellegat,  aliquo  mihi  eji 
Bine  ablegandus ,  àum  parit  Phiïumena. 

REMARQUES. 

45.  Lacrumo  qj;  x.  postea  futura  est 
V  I  T  A.  ]  Je  ne  puis  retenir  mes  l Armes  quand  je  penfe 
audU  vit  va  être  déformais  la  mienne.     Pampbile  vient 

de 


©5^5) 

es* 
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le  ferai  pas  auilî  ,  quoi  que  j'aye  toujours 
pour  elle  beaucoup  d'amour  ,  &.  que  je»coti- 
lerve  fort  chèrement  le  fouvenir  de  fa  ten- 
drelTe.  Je  ne  puis  retenir  mes-  larmes,  quand 
je  penfe  quelle  vie  va  être  déformais  la  mien- 
ne, &  dans  quelle  fohtude  je  vai  me  trou- 
ver. Ah,  Fortune,  que  vos  faveuts  font  peu 
durables!  mais  l'amour  que  j'ai  eu  pour  Bac- 
chis  a  dû  m'accoutumera  tous  vos  caprices.  La 
Raifon  m'a  fait  bannir  ce  premier  amour,  il  faut 
qu'aujourd'hui  je  fa  (Te  de  plus  grands  efforts 
pour  me  défaire  de  même  ce  celui- ci.  Voila 
Parmenon  avec  mes  gens  :  il  n'eft  nullement 
neceffaire  qu'il  foit  ici  pendant  que  Philu- 
mene  eft  en  cet  état:  car  il  eu  le  feul  à  qui 
j'ai  fait  confidence  de  la  manière  dont  j'ai  vé- 
cu avec  elle  au  commencement  de  notre  ma- 
riage ,  je  craindrois  que  s'il  l'entendoit  crier  ii 
fou  vent,  il  ne  connût  enfin  cequec'eft.  11  faut 
que  je  l'envoyé  quelque  part  juiqu'à  ce  qu'el- 
le foit  accouchée. 


de  découvrir  la  chofe  du  inonde  la  plus  capable  d'é- 
teindre l'amour  d'un  mari,  cependant  il  aime  enco- 
re fa  femme.    Teuton  voir  une  plus  violente  paf* 


fion 
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ACTUS  TERTIUS. 

S  C  E  N  A    IV. 

P  A  R  M  E  N  O.     S  0  S  I  A. 
P  A  Al  P  H  I  L  U  S. 

P  A  R  M  E  X  O. 
A   M  tu  tibi  hoc  'ïncommodum  evenijje  iur  r 

€  O  S  I  A. 
Non  herck  verbis ,  Parmeno ,  àici  potejl 
Tantum  ,    quam  re  ipfa  navigare  ïncommodum 
tfl. 

Itaneeft? 


P  A  R  M  E  -N  O. 


S  O  5  I  A. 
Ofcrtunate,  nefcis,  qu'd  malt 

$     Prœterieris,  qui  numquam  es  ingreff'us  mare. 
Kam  allas  ut   om'utam   miferias ,    unam  banc 

vide  ; 
Dies  triginta  ,  auî  plus  co ,  in  navifui: 
Cum  intereh  femper  mortem  exfpeclubam  mifer. 
Ita  ufque  adverfa  tempcfîate  uft  fumus. 
PARMENO. 
10     Odiofum. 

S  O- 

REMARCLUES. 

4,    N  E  S  C  I  S    QJJID    MALI    PRJETERIFRI5 
QUI   NUMQUAM    I  N  G  R  E  S  S  U  S    F,  S    M  A  R  E .  ]   Tu 

ne  fais  fat  le  mai  que  tu  as  évité  de  n'avoir  jamais  en 

fitr 


L'HECYRE.  33r 

ACTE    TROISIEME. 

S  C  E  N  A     IV. 

DParmenon.    Sosie, 
p  a  m  p  h  i  l  e. 
p  à  r  m  e  n  o  n. 
Ts-tu  vrai  ?  as-tu  trouvé  tant  d'incommo- 
dité dans  ce  voyage  ? 

Sosie. 

En  vérité-,  Parmenon  ,  il  n'eft  pas  poffible 
d'exprimer  la  peine  qu'on  a  fur  nier  ,    il  làut 
y  avoir  été  pour  favoir  ce  que  c'eii 
Parmenon. 
Oui? 

So  s  i  e. 
Oh  que  tu  es  heureux  !  tu  ne  fais  pas  iê 
mal  que  tu  as  éviré  de  n'avoir  jamais  été  fur 
mer.  Car  pour  ne  point  parler  des  autres 
miferes  ,  fais  réflexion  à  celle-ci  feulement; 
j'ai  été  trente  jours  ,  ou  davantage  dins  le 
Vaiifeau,  £c  pendant  tout  ce  temps  là  j'atten- 
dois  la  mort  à  tout  moment,  tant  nous  avons 
toujours  eu  le  vent  contraire. 

Parmenon. 
Cela  eft  incommode. 

S  o- 

fur  mer.  C'eft  un  mot  de  Pofîdippe,  ô  /uà  4»er*a»«à^ 
zhv  i-jçjtKiv  x.XKiv,  Celui  qui  n'a  pas  été  fur  mer  w'* 
(f*  aucun  mal. 

17.  In- 
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S  O  S  1  A. 
haud  clam  me  eft  :  denique  hercle  aufugerim 
Petius  ,  quàm   redeam  ,  fi   eo   mi  redeundum 
/clam. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Olim  qu'idem  te  cauj&  impellebant  levés , 

Quod  nunc  minitare  facere  >  ut  faceres  Sofia. 
Sed  Pamphilum  tpfum  video  fiare  ante  ofiium, 
I5     lte  intro.  ego  hune  adibo,  fi  quid  me  velit. 
Hère,  etiam  tu  hic  fias  r 

PAMPHILUS. 
equidem  te  exfpeclo. 
P  A  R  M  E  N  O. 
quid  eft  ? 

PAMPHILUS. 
In  arcem  tranfeurfo  opus  eft. 

P  A  R  M  E  N  O. 
eut  homini? 
PAMPHILUS. 

tibi. 
P  A  R  M  E  N  o. 
In  arcem  ?  quid  eo  ? 

PAMPHILUS. 

Callidemidem  hofpïtem 
Myconium  ,   qui   mecum  un  a  adveètu  ft ,  con- 
venu 

P  A  R  M  E  N  O. 
10    Perii.  vovijje  hune  dicam ,  fijalvus  domum 
Rediijfet  umjuam,  ut  me  ambulando  rumperet. 

P  A  M- 

R  E   M    A  K   CL  U    E    S. 

17.  In  arcem.]  ^A  la  Citadelle.  Il  parle  de  la  For- 
terefle  qui  etoitau  Port  de  Piree;  elle  etoit  éloignée 
à'sAthenes  de  cent  quatre  ftades. 

20.  V  0- 
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Sosie. 

Je  fai  bien  qu'en  dire  ;  enfin  par  ma  foi  je 
m'enfuirois  plutôt  que  d'y  retourner  de  mi 
vie,  û  on  vouloit  m'y  obliger. 
Parmenon. 
Mon  pauvre  Sofie,  il  ne  te  f.dloît  pas  autre- 
fois de  ii  grands  fujets  pour  te  faire  prendre 
la  fuite.  Mais  je  voi  Pamphile  devant  la  por- 
te. Entrez,  vous  autres  ,  je  vais  à  lui  pour 
voir  s'il  ne  me  veut  rien.  Monlieur  ,  quoi? 
vous  êtes  encore  ici  ? 

Pamphile. 
Je  t'attendois. 

Parmekon. 
Que  voulez- vous  de  moi? 

Pamphile. 
Il  faut  courir  bien  vite  à  la  Citadelle. 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Qui? 

Pamphile. 
Toi. 

Parmekon. 
A  la  Citadelle  ?  eh  que  faire  là  ? 

Pamphile. 
Va  trouver  mon  hôte  Callidemides,  de  rifle 
de  Mycone  ,  qui  eft  venu  avec  moi  dans  le 
même  Vaifleau, 

P    A   R    M    E    NtO    N. 

Je  fuis  perdu!  je  penfe  ma  foi  qu'il  a  fait 
vœu  que  il  jamais  il  étoit  de  retour  en  bonne 
fanté,  il  me  feroit  mourir  à  force  de  me  don- 
ner de  l'exercice. 

P    A   M- 

20.  VOVISSEHUNC  DICAM  SISAbVUS 
DOMUM  REDISSET  U  M  QJLl  A  M  ,  ÔCC.  ]  Je  penfe  , 
ma  f»i ,   qu'il  a  fait  van  que  fi  jamais  il  éttit  de  rtttttr 

en 
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PAMPHILUS. 
Quià  cejfas  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 
quïd  tu  vis  dicam?  an  conveniam  modo? 
PAMPHILUS. 
imo  :  quod  conjlitui  me  hodie  conventurum  eum  ' 
SI on  pojfe ,  ne  me  frujîra  ïlllc  exfpeiïet  :  vola, 
P  A  R   M  E  N  O, 
^r     Jit  non  nov'i  hominis  fac'iem. 

PAMPHILUS. 

at  facïam  ut  noveris  : 
Magnut,  rubicundusj  cri/pus,  crajus,  ujm$y 
Cadaverofa  facie. 

PAR- 


REMARQUES. 

tn  bonne  Janté.  Cecieft  fondé  fur  ce  que  Sofie  vient 
de  lui  dire,  qu'ils  ont  eu  le  vent  conrraire  pendant 
tout  le  voyage,  car  dans  ces  fortes  d'occaHons  on  a 
accoûrume  de  faire  des  voeux. 

26.  C  R  I  S  P  us.  ]  Les  cheveux  crêpez..  On  accufe  Te- 
rènce  d'avoir  eu  tort  ,  de  dire  que  ce  Mycthien  avoit 
les  cheveux  crêpez,  &  de  n'avoir  pas  fuivi  sipolhJore 
qui  avoit  dit  qu'il  était  chauve.  Ce  reproche  el*.  fon- 
dé fur  un  Proverbe  Grec  que  voici,  Mbxéil&  **- 
f\am($t\  bijconiïs  atlvus,èt  fur  ce  que  Lucilius  avoit 
dit  iîyconi  calva  ornai'  juventus ,  à  Mycenc  toute  la  jeu- 
nejje  efi  çhaàs/t ,  Se  que  Strabon  a  écrit  dans  le  dixiè- 
me livre,  Tx  <ç*xx)ipi.ç  Jî  nvtç  MvKuvit,ç  xiKÏ<rni 
icTî  tZ  ■'srJ&&J  t£tj  o~n%a>oîi£uv  t«  mVm.  On  appelle 
'.es  Chdttvei  Myconiens,  parce  <jue  ced.ùi::  cjt  ordinaire 
k  ceux  de  cette  Ijle.  Mais  je  fuis  perfuadee  que Terence 
favoit  tout  cela  aufli  bien  que  ceux  qui  l'accufent  de 
l'avoir  ignoré , ,  ôc  qu'il  favoit  de  plus  qu'on  peut  avoir 

les 
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P   A   M   pPll   K 

D'où  vient  donc  que  tu  demeures  là? 

Parmenon. 

Que  voulez-vous  que  jeluidife?  faut-il  fini- 
plement  que  je  l'aille  trouver? 

P    A    M    P   H   I   L    E. 

Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  l'aller  voir  au- 
jourd'hui, comme  je  lui  avois  promis,   afin 
qu'il  n'attende  pas  inutilement;  cours,  vole. 
Parmenon. 

Mais  je  ne  fai  pas  moi  comme  cet  homme- 
là  eit  fait. 

Pamphile. 
Mais  moi  je  vais  te  le  dépeindre  fi  bien  que 
tu  ne  pourras  le  mé:onnoître.     Il  elt  grand  & 
gras  ;  il  a  le  vifage  rouge  ,   les  cheveux  crê- 
pez, les  yeux  bleus,  la  mine  fanefte. 

P  a  r- 

les  cheveux  crêpez  &  être  chauve.  D'ailleurs  quand 
on  a  die  que  tous  les  Mynkiem  etoient  chauves,  on 
a  voulu  dire  fîmplement  qu'il  y  en  avoit  beaucoup 
dans  cette  Ifle,  8c  que  la  plus  grande  partie  l'étoit; 
mais  on  n'a  pas  prétendu  q.i'il  n'y  en  eût  pa^  un  qui 

^  fût  exempt  de  ce  défaut.  Mycose  ou  Myone ,  eft  une 
des  Illes  CrcUdes,  dans  la  met  £ 
27-  Cadavsrosa  FACIES.]  La  mine  f-Anejle .  Ce 
cci.Uverofu  a  été  expliqué  diverfemeut ,  les  uns  lui  ont 
fait  lignifier,  ejui  a  le  revu  livide,  les  autres,  ■juia/e 
-i.irnu,  mais  cAi  ne  fturoit  plaire.  Cad  verofa 
faciès  eft  aflurément  U'ie  mine  faaefle,  qui  fait  peur, 
&  que  l'on  évite  comme  la  renconrre  d'un  mort;  ôc 
Terenc:  n'ajoute  ce cad-.ii/ersfa  facit s  ,  que  Comme  l'effet 
de  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  tjifil  eft  y  and  &gr$s 
f]iCil  t    le    vi^.'e    nage  ,    les  ihevé&X    crêpez.,    les   yeax 

Uet*> ,  car  tout  cela  fait  un  alTemblage  tetrible  ,  ôc 
une  mine  funefte. 


33^  H  E  C  Y  R  A. 

P  A   R  M  E  N   O. 

Dii  illum  perdumt. 
Quïd  ,  fi  non  ven'ut  ?   maneamne  ufque  ad  vef- 
peram? 

PAMPH1LUS. 

3°    Maneto  :  curre. 

P  A  R  M  E  N  O. 

non  queo  :  ha  fejfu  fum. 

P  A  M  P  H  1  L  V  S. 

llk  abiit,  quiâ  agam  ïnfelixf  prorfus  nefcio 

Quo  pafto  hoc  celem ,  quod  me  oravh  Myrrhina  > 

Sus.  gnat&  partum  :  nam  me  m'iftret  muiieris. 

Quod potero  faciam ,  tamen  ut  p'ietatem  colam  : 

Nam  me  parenti  potius ,  qukm  amorï  ebjequi 

3  5    Oportet.  atat ,  eccum  Phïdippum ,  ct*  patrem 

Video  :    horfum  pergunt.     quid  dham  hïfce ,  ;'«- 
certu  fum. 

ACTUS  TERTIUS. 

S  C  E  N  A.    V. 

LACHES.     PH1DIPPUS. 
PAMPHILUS. 


D 


LACHES. 

Ixtm  àudum ,  dixijfe  illam  fe  exfpeftare  fi- 
lium  ? 

PHI- 
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P    A    R    M    E    N    O    N. 

Que  les  Dieux  le  confondent.    Ma;'s  s'il  n'y 
eft  pas,  l'attendrai-je  jufqu'au  foir? 
Pamphile. 
Oui,  va  vite. 

Parmenon. 
Il  m'eft  impoflible  d'aller  vite,  je  fuis  trop  las. 

P    A   M    P    K    I   L    E. 

Le  voila  parti.  Malheureux  ,  que  dois-je 
faire?  je  ne  fai  abfolument  comment  je  pour- 
rai tenir  fecret  l'accouchement  de  Philurnene, 
comme  fa  merc  m'en  a  prié,  j'y  ferai  mon 
poffible,  car  cette  femme  me  fait  compaffion; 
Je  veux  pourtant  me  conduire  de  forte  que  je 
ne  farTe  rien  contre  ce  que  je  dois  à  ma  mère: 
car  il  eft  plus  jufte  d'avoir  de  la  complaifaace 
pour  elle,  que  de  fuivre  aveuglément  ma  paf- 
fion.  Ho,  ho!  voila  Phidippe  &  mon  père, 
ils  viennent  de  ce  côté  ;  je  ne  fai  ce  que  je 
vai  leur  dire. 

ACTE  TROISIEME. 

SCENE    V. 

Lâches.  Phidippe. 
Pamphile. 

Lâches. 

NE  m'avez- vous  pas  dit  tantôt  que  Philu- 
mené  n'attendoit  que  le  retour  de  mon 
fils  pour  levenir  chci  nous? 
Tomelll.  P  Phi- 
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P  H  l  D  I  P  P  u  s. 
laclum. 

LACHES. 
venijfe  aiunt  :  rede*  t. 

PAMPHLLUS. 

quam  caufam  dicam  fat  ri , 
Quamobrem  non  reducam  ,  nefcio. 

LACHES, 
quem  evo  hic  audivi  loqui? 

P  A   M  P  H  I  L  U  S. 
Certum  obfirmjre  ejl ,  viam  me  ,   quatn  dtcre- 
vi,  perjequi. 

LACHES. 
5    Ipfpts  ejl ,  de  quo  hoc  agebam  tecum. 
P  A   M  P  H  l  L  U  S. 

Jalve,  mi  patcr. 

LACHES. 
Qnate  mi ,  Jaive. 

P   H  I  D  I  P  P  U  S. 

bine  faftum  te  advenijfe ,  Pamphile , 

Et  adeo  ,    quod  maxumum  ejl  ,  jahum  atque 
valicum. 

P   A  M  P  H  I  L  U  S. 

creditur. 

LACHES. 

Advsnis  modo? 

P  A  M  p  H  I  L  U  S. 

aâmodumf 

LACHES. 

cedo  quïd  rtliquit  Phania 
ionfilrmm  ncjitrf 

P  A  M- 
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P    H    I    D    I    P    P    S. 

Oui ,  je  yous  l'ai  dit. 

Lâches. 

Ils  difent  qu'il  cft  arrivé  ,  qu'elle  revienne 
donc. 

Pamphile. 

Je  ne  fai  ce  que  ie  vu  répondre  à  mon  père; 
ni  quel  iujet  je  pu:s  lui  dire  que  j'ai  pour  ne 
la  pas  reprendre. 

LACHES. 

Qui  eft-ce  que  je  viens  d'entendre  parler 
ici? 

P    A   M   p   h   I   L   E. 

Mais  je  fuis  très-refolu  de  pourfuivre  mon 
deiïein. 

Lâche  s. 
Voila  l'homme  dont  je  vous  parlois  tout  a 
l'heure. 

Pamphile. 
Ha,  bonjour,  mon  père. 

Lâches. 
Bonjour,  mon  fiis. 

Phidippe. 
Je  fuis  ravi  de  vous  voir  de  retour ,    &  fur 
tout  de  vous  voir  de  retour  heureulément  de 
en  bonne  fauté. 

Pamphile. 
J'en  fuis  perfuade. 

Lâches. 
Ne  faites- vous  que  d'arriver,  mon  fils ^ 

Pamphile. 
Tout  à  l'heure. 

Lâches. 
Eh  bien  que  nous  a  laiilé  notre  coufîn  Pha- 
nia  ? 

P  z  Pam, 
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P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
fane  hercle  homo  voluptati  obefqueus 

£0    luit,   dum  vix'it  :    cr  qui  fie  funt ,  haud  ntul- 
îum  heredèm  adjuvant  : 

Sibï  vero  hanc  laudem  relinquunt  :  Vixit  ,  dum 
vixit,  bene. 

LACHES. 
Tum  tu  igitur  nihil  adtulifii  hue  plus  unk  /en- 
tent ta? 

PAMPHILUS. 
Quidquid  efi  id  quod  reliquit ,  profuit, 

LACHES. 

imo  obfuit 
Nam  illum  vivom  w  falvom  vellem. 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

impune  optare  ijîhuc  licetl 
jç     Ille  revivifeet  jam  numquam;  t?  tamen,  utrum 
malis ,  Jcio* 

LACHES, 
fiera  Philumenam  ad  fe  arcejfi  hic  jujfît ,  dicjuf- 
fijje  te. 


Nolifodere ,  jujfi. 


P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

L  A- 


REMAB.Q.UES. 

ï  3.  IMO  OBFUIT»]  ^Au  contraire  ,  mon  fils ,  il  nous 
fera  beaucoup  de  mal.  C'eft  bien  là  le  cara&ere  d'un 
vieillard  avare,  qui  ne  commence  à  témoigner  fa  dou- 
leur que  lors  qu'il  lait  qu'il  lui  doit  revenir  du  bien 
par  la  mort  de  ion  parent. 

I4.    lLLK  K  £  V  1  V  1  S  C  E  T  j  A  M   KWM^IAJI.j 
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Pamphile. 
En  vérité  c'a  toujours  été  un  homme  qui 
a  tout  donné  à  fes  plaifirs  ;  &  ceux  qui  font 
ainfi  faits,  ne  font  pas  leurs  héritiers  fort  ri- 
«hes  :  mais  s'ils  ne  laifTent  rien  aux  autres , 
ils  lai  fient  au  moins  après-  eux  cette  louange, 
que  pendant  qu'ils  ont  vécu,  ils  ont  fu  vivre 
agréablement. 

Lâches. 
Donc,  mon  fils,  pour  tout  héritage  Vous  ne 
nous  apportez  ici  qu'une  fentence. 
Pamphile. 
.Le  peu  que  nous  en  héritons  ne  laiiTera  pas 
de  nous  faire  du  bien. 

Lâches. 
Au  contraire ,  mon  fils ,   il  nous  fera  beau- 
coup de  mal  :    &  je  voudrais  de  tout   mon 
cœur  que  ce  pauvre  homme  fût  en  vie  &  en 
bonne  fanté. 

P   H   I   D    I    P    P    E. 

Vous   pouvez   faire  ce  fouhait  fans  aucun 
rîfque,  il  ne  renufeitera  pas;  cependant  je  faî 
bien  lequel  vous  aimez  le  mieux. 
Lâches. 
Hier  Phidippe  nous  envoya  prier  que  Phi- 
lumene  aliât  chez  lui.  *  Dites  que  vous  l'avez  fait. 
P  H  I  D  i  P  p  e.  bas  à  Lâches. 
Oui  ,    mais  ne   m'enfoncez  pas  les  côtes. 
haut.    Il  eft  vrai ,  j'envoyai  hier  la  demander. 

L  fc- 

*  bas  à.  P/udipp?. 
Il  ne  rejfsifc itéra,  pas.  Donat  remarque  ici  que  c'eft  l'en- 
vie qui  porte  Phidippe  à  parler  ainti  à  Lâches.  Mire 
P«fta  his  verbis  Phidippurn  quo^ue  fubinvidere  indicaî.  On 
doit  faire  cas  de  ces  obfervations  :  qui  marquent  le* 
mœurs  fit  les  carafteres. 

1)  27.  Se 
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LACHES. 

fed  eam  jam  remittet. 
P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

fcïllctt. 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Qmnem  rem  fco  ,   ut  fit  ge fi  a.  adveniens  audhi 
omma  mcdo. 

LACHES. 

at 
Ijlos  invidos  Dii  perdant ,  qui  h&c  ïibenter  nun~ 
tiant. 

PAMPHjLUS. 
*v     Ego  me  fcio  cavifje ,  ne  ulla  mérite  ccntumelia 
Tieri  à  vobis  poffet.     id^ue  [i  nunc  memorare  htc 

l'elim , 
Qttàw  fldelt  anlmo   &  btnigno   m  iilam  C  dé- 
menti fui  , 
Vere  poffim  ;  ni  te  ex   ipfa  h&c  m  agi   velim  rc- 

Jcijare  : 
Kamque  eo  pac~lo  maxume  apud  te  meo  erit  in- 
geriio  fides , 
ij     Cum  Ma  ,   au&  nunc  in  me  iniqua  eft  ,   &qua  de 
me  dix  erit. 
Keque  mea  culpa  hoc  dijcidium  ezenijfe ,   id  tef- 

tor  Deos. 
Sed   quando  fefe  ejje  indignam    députât    matri 

mes,, 
Çu't  concédât  ,    cujus  mores  toleret  fua  modeftia  ; 

Keque 
REMARQUES. 

27.  SESEESSE  INDIGNAM  DEPUTAT.] 
Mais  puis  qu'elle  croît  qu'elle  Je  ferait  tort.  Cette  façon 
de  parler  eft  remarquable  fe  fe  ejfe  tndignam  depuuu , 
proprement  elle  fe  croit  trop  grande  Dame  pour  s'abstf- 
fer  &C.   indigna,  eft  ici  xvuçi®'. 

27.   MATRIMU,   C  U  I   CONCEDAT,  j  D'avtir 

quel- 
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Lâches. 

Mais  il  nous  la  renvoyera  inceiïamment. 

P    H    I    D    I   P    P    E. 

Ah ,  fans  doute. 

P    A    M    P    H    1    L    E. 

Je  faï  toute  l'affaire,  &  commme  elle  s'eit 
paflee;  en  arrivant  j'ai  tout  apris. 
Lâches. 

Que  les  Dieux  confondent  ces  envieux  qui 
content  fi  volontiers  les  chofes  ! 

P    A   M    P   H   I    L    E. 

Je  fuis  fur  au  moins  que  j'ai  fait  tout  mon 
poffibïe  pour  ne  pas  vous  donner  le  moindre 
lujet  de  vous  plaindre  de  moi  avec  juflïce. 
Je  pourrois  préfente  ment  vous  dire  quel 
amour,  quelle  douceur  &  quelle  complaisan- 
ce j'ai  eu  pour  votre  fille,  fi  je  n'aimois  mieux 
que  vous  l'appriffiez  d'elle- même:  carde  cet- 
te manière  vous  ferez  bien  mieux  perfuadé  de 
ma  bonne  conduite  ,  ii  Philumene  ,  qui  me 
hait  préientement,  vous  rend  pourtant  de  moi 
ce  bon  témoignage.  Je  prends  aufli  les  Dieux 
à  témoin  que  ce  defordre  neft  point  venu  par 
ma  faute;  mais  puifqu'elle  croit  qu'elle  fe  fe- 
roit  tort  d'avoir  quelque  comphifance  pour 
ma  mère,  &  de  fupporter  (on  humeur  avec 
un  elprit  doux  ;   6c  qu'à  moins  de  cela  il  ell 

im- 

qHelatte  compUifance  pour  ma  mère.  Il  feroit  allez  difficile 
de  bien  faire  la  coaûruftion  de  ces  datifs  m«- 
tri  me*  cuit  cela  a  d'abord  l'air  d'une  phrafe  Grec- 
que ,  &  je  croi  qu'on  ponrroit  la  fan  ver  par  là  $ 
cependant  puifque  dans  les  manuferits  de  Bembe  on 
trouve  mat  ri  me*  qx*  etnceiat ,  il  vaut  BÛCU*  fuivre 
P  4  cette 
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Keque  alio  patto  pote  fi  componï  inter  eas  gratta , 
30     Segreganda  aut  mater  à  me  eft  ,    Phidippe  y  aut 
Philumsna. 
Nunc  me  pietas   matris  potins  commodum  fua- 
det  fequi. 

LACHES. 
Pamph'de  ,  haud  invltv  ad  aures  ferme  m'ih'i  ae- 
ceffit  tuas , 

Cum  te  pojlputajje   omnes  res  pra  parente  inttl- 

Verkm   vide  ,    ve  impulfus   ira  prave  inftftas  , 

Pamphile. 
3j     Quibus  iris  pulfus  nunc  in  illam  iniquus  fim, 

Qua  num  quant  quidquam   erga  me   commenta 
ejl ,  pater , 

flucd  nollem  :  e>-  fape  >  quod  veïUm  ,    méritât» 
fc'to? 

'Amoque ,  ct*  laudo ,  cr  vehementer  deftdero. 
Kam  fu'iffe  erga  me  miro  ingtnio  ,    expertu  fum  : 
40    lllique  exopto  -,  ut  reliquam  vitam  exigat 
Cum  eo  viro ,  me  qui  fit  fortunatior , 

Quandoquidem  illam  a  me  diflrahit  neceffitas. 

P  H  h 
KEM     ARGUES. 

cette  leçon  qui  eft  plus  naturelle  &  plus  aifée.  C»n- 
tedtre  éUiati,  avoir  de  la  couiplaifance  pour  quelqu'un, 
bous  l'avons  deja  vu. 

31.  Nunc  me  pietas  matri  s,&c]Jev*us 
déclare  y  Fhidippe  ,  qu'en  cette  rencontre,  ire.  il  faut  re- 
marquer en  paflant  les  égards  que  Pamphile  a  tou- 
jours pour  Philumene ,  ôc  avec  quelle  douceur ,  Se  quel- 
le honnêteté  il  déclare  à  fou  beau-pere  qu'il  veut  lui 
rendre  fa  fille. 

32.  Haud  invito  ad  aures  se rmo  m- 
MI   ACCESSIT  7  V  U  S.  J  Toy.t  te  que  VOHi  venez,  de 

dire 
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ïmpofïible  qu'elles  vivent  jamais  en  bonne  in- 
telligence, il  faut  que  jemefepare  de  ma  mè- 
re ,  ou  de  l'hilumene  ;  ck  je  vous  déclare ,  Phidip- 
pe,  qu'en  cette  rencontre  mon  devoir  veut  que 
je  prenne  fans  balancer  les  intérêts  de  ma  mère, 

L    A    C    H    E    Si 

Mon  fils,  tout  ce. que  vous  venez  de  dire  ne 
m'a  pas  déplu,  puifque  par  la  je  voi  que  vous 
préferez  les  intérêts  de  votre  mère  à  tout  ce 
que  vous  avez  de  plus  cher.  Mais  prenez  bien 
garde  que  ce  ne  foit  la  colère  qui  vous  faiïe 
prendre  l'étrange  refolution  où  je  vous  voi. 

P    A    M    P    H   I    L    E. 

Que  pourrrois-je  avoir  r  mon  père  ,  contre 
une  perfonne  qui  ne  m'a  jamais  donné  aucun 
fujet  de  chagrin  ,  &  qui  bien  loin  de  cela  ,  a 
toujours  fait  tout  ce  qu'elles  pu  pour  me  plaire? 
Jel'aime,  jel'eftime,  &  jedeiïrerois  paiîionné- 
ment  de  pouvoir  la  garder  :  car  pendant  que 
nous  avons  vécu  enfemble  ,  je  lui  ai  toujours 
trouvé  à  mon  égard  une  douceur  mervefllèufe; 
ckjefouhaite  de  tout  mon  cœurqu'elle  parle  fa 
vie  avec  un  homme  plus  heureux  que  moi  , 
puifquelanecciTitémeforce  à  me  (eparer  d'elle. 

P    H    » 

dire  nr  m'a  pas  déplu.  Il  y  a  une  bien-féance  mer- 
yeilleuie  dans  cette  réponie  de  Lâchés.  11  ne  veut 
pas  louer  entièrement  ce  que  fon  fils  vient  de  dire ,  ni 
témoigner  qu'il  lui  a  fait  un  très-grand  plaifii  ,  de 
peur  d'approuver  par  là  le  deffein  qu'il  a  fait  de  quit- 
ter fa  femme  j.  il  fe  contente  donc  de  lui  dire  que 
cela  ne  lui  a-pas  deplù.  Si  l'on  traduit  ce  paflage 
de  cette  manière,  ce  que  vous  venez,  de    dire    m\i   fuit 

un  fort  grand  pi  a  ijïr,  on  lui  fait  perdre  tome  fa  beau- 
té fit.  toute  la  grâce. 

V  5 
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PH1DIPPUS. 
Tibi  in  manu  eft ,  ne  fiât. 

LACHES. 

fijanusfatisfos, 
Jubé  illam  redire. 

P  A  M  P  H  I  L   U  St 

non  eft  confîlium ,  pater  : 
4ï    Matrts  fervibo  commoàis. 

LACHES. 

quo  avis  ?  mane  : 

'liant)  inquam,  quoabis? 

PH1B1PPUS. 

qu&  kic  pertinacia  eft  ; 

LACHES. 
T>ixiri  ,    Phidippe ,   hanc  rem  £gre  latttrum  ejje 

eumt 
Quamobrem  te  orabam^  ut  f.liam  remitteres. 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 
Kon  credidi  edepol  adeo  inhumanum  fore  : 
40    It*  nmc  î$  fM  me  fupplicaturum  putat? 
Si  e(l ,  ut  ie\it  reducere  uxorem ,  l'icet  : 
Sin  alto  eft  animo  ,  remimeret  dotem  hue ,  eat , 

LACHES. 
Ecce  autem  ,  tu  quoque  proterve  iracundus  es. 

P  H  1  D  I  P  P  U  S. 
Percontumax  redifti  hue  nebis ,  Pamphile. 

LACHES. 
55    Txcedet  jam  ira  h*c}  ttftmerito  tratus  eft. 

PHI* 
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P   H   I    D    I    P    P   E. 

Il  dépend  de  vous  de  ne  vous  en  feparer 
pas. 

Lâches. 

Faites-la  revenir  chez  nous ,  fi  vous  êtes 
fage. 

P    A    M    P    H    I    L    E. 

Ce  n'eft  pas  là  mon  deflein  ,  mon  père  , 
&  je  veux  pourvoir  à  la  fatisfaction  de  ma 
mère. 

Lâches. 

Où  allez- vous  donc?  demeurez,  demeurez > 
vous  dis-je?  où  eft-ce  que  vous  allez? 

Phidippe. 

Quelle  opiniâtreté  eft-ce  là? 
Lâches. 

Eh  bien,  Phidippe  ,  ne  vous  ai-je  pas  bien 
dit  qu'il  feroit  très-fàché  de  tout  ce  defordre  ? 
Voila  pourquoi  je  vous  priois  de  nous  ren-. 
voyer  votre  fille. 

Phidippe. 

Je  ne  croyois  pas  qu'il  feroit  fi  dur.  Eft  ce 
donc  qu'il  s'imagine  que  je  vais  lui  faire  de 
grandes  fupplications  ?  s'il  veut  reprendre  fa 
femme  ,  il  le  peut  ;  s'il  n'eft  pas  dans  ce  fen- 
timent,  qu'il  me  rende  fa  dot.,  ck  qu'il  s'aille 
promener. 

Lâches. 
Voila- 1- il  pas  ?  vous  vous  mettez  auffi  en 
colère,  &  parlez  du  haut  ton. 
Phidippe. 
Ho ,  ho ,  Pamphile  ,   vous  êtes  bien  fier  & 
bien  méprifant  depuis  votre  voyage. 
Lâches. 
Cette  colère  pafTera  ,  quoi  quelle  foit  jufte." 
P  6  Phi. 
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P  H  1  D  I  P  P  U  S. 
Quia  paululum  vobis  accejjït  pecunid, 
Sublati  ammifunt. 

LACHES. 

etiam  mecum  Utigas  T 

P  H  1  D  I  P  P  U  S. 
Deliberet  renuntietque  hodie  mihi, 
Velitne,  an  non;  ut  alii,  fi  huic  non  fit ,  fit. 

LACHES. 
£0    Ph'tdïppe  :  ades ,  audi  paucis.  abiit.  quid  mea  ? 
Poftremo  inter  fe  tranfgant  ipf  ut  lubet  : 
Quando  nec  gnatus  ,   neque  hic  mihi  quidquara 

obtempérant  : 
Qud  dico,  parvi pendunt .  porto  hoc  jurgium  ad 
TJxorem  :  eu; us  fiunt  confdio  omnia  h&c , 
£ .     Atque  in  eam  hoc  omne  ,   quod  mihi  dgre  ejî , 
evomam. 

ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A    VI. 

MYRRHINA.   P  H  1  D  I  P  P  U  S 

MYRRHINA. 

PEriif  quid  agamy  quo  me  -vortam?  quid  mto 
refpondebo  viro 

REMARQUES. 

On  avoit  fait  de  cette  Sccne  la  première  de  PA&e 
IV.  mais  la  fuite  prouve  manifeftement  que  la  Sce- 
jje  ne  d«m*ue  pas  un  moment  vuide  ;  car  dès  que 

Ftt- 
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P    H    I    D     I    P    P    E. 

Sous  ombre   qu'il   vous   eft  venu  quelque 
bien,  vous  êtes  devenus  bien  orgueilleux. 
Lâches. 
Quoi,  vous  me  querellez  auffi; 

P    H    I    D    I    P    P    E. 

Qu'il  prenne  Ton  parti  ,  &  qu'il  me  fafle  fa- 
voir  aujourd'hui  même  s'il  veut  fa  femme  , 
ou  non,  afin  qu'elle  foit  à  un  autre,  Il  elle  ne 
peut  être  à  lui. 

Lâches. 

Arrêtez ,  Phidippe  ,  je  vous  prie  ,  écoutez 
un  mot.  Il  s'en  va;  dans  le  fond  qu'eft-ce  que 
cela  me  fait  ?  qu'ils  démêlent  entr'eux  leur 
différend  comme  ils  voudront,  puifquenimon 
fils  ,  ni  lui  ne  veulent  fuivre  mes  avis  en  au- 
cune manière,  &  qu'ils  meprifent  tout  ce  que 
je  leur  dis.  Je  m'en  vais  porter  ce  beau  fujetde 
querelle  à  ma  femme,  parle  confeil  de  qui  tout 
ceci  fe  fait  ;  &  répandre  fur  elle  tout  mon  chagrin. 

ACTE  TROISIEME. 
SCENE    VI. 

Myrrhine.    Phidippe, 


j 


Myrrhine. 
E  fuisperdue!  que  ferai-je?  que  deviendrai- 
je?  miferable  que  je  fuis,  que  puis-je  dire  à 

mon 

Phidippe  entre  chez  lui ,  fa  femme  en  fort  pour  l'é- 
vite* ,  5c  elle  vient  fur  le  Théâtre  quand  Lâches  ccf- 
fo  4e  parler  Se  qu'il  en  fort. 

Î7  7.  V  X  O  R 
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Mifera  !   nam  audijfe  vocem  pueri  vifu   efl  va- 
gientis  : 

Ita  corripuit  dtrepente  tacitus  feje  ad  filiam  : 

Quod  fi  refciverit  peperijje  ,    id  qua  caufa  clam 
habuijfe  me 
5    Dicam ,  non  edepol  fcio. 

Std  oflium  concreptttt  :    credo  ipfum  ad  me  exire  , 
nulla  fum, 

PHIDIPPUS. 
Uxor  y    uh'i  me  ad  filiam  ire  Jenfit ,  fe  duxit  fo- 
ras. 

Atque  eccum  video,  quid  ais ,  Myrrhina?  heas  ? 
iibi  dico. 

M  T  R  R  H  1  N  A. 

mihine , 
Mi  virt 

P   HIDIPPUS. 
Vir  ego  titus  *  tu  virum  me ,  aut  homincm 
adeo  ejfe  députas  ? 
10     Nam  fi  utrumvis  horum  ,   mulier  ,   umquamti- 
bi  vifuf  forem , 
Non  fie  ludibrio  tuisfaâîis  habitas  ejfem. 

M  T  R  R  H  I  N  A. 

quibust 

PHIDIPPUS. 

at  rogas? 

Peperit  filia  .'  hem  taces.  ex  quo  ? 

M  T  IL 

REMARQUES. 

■7.  U  X  O  R  V  B  I  M  E  A  D  FIL-IAM  IRE  SENSIT.  ] 
Car  dit  eue  rA  femme  m' a  zd  entrer  dans  la  chambre  de 
(f.  fille.    C'eft  ce  Vcis  qui  prouve  ce  que  je  riens  de 

dire, 
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mon  mari  ?  il  a  fans  doute  entendu  crier  l'en- 
fant, car  il  eft  entré  dans  la  chambre  de  fa  fille 
tout  interdit  ,  &  avec  une  précipitation  ex- 
traordinaire. En  vérité  s'il  découvre  qu'elle 
eft  accouchée  ,  je  ne  fai  pas  quel  fujet  je  lui 
dirai  que  j'ai  eu  de  lui  faire  un  fecret  de  fa 
groiïefle.  Mais  j'entends  ouvrir  la  porte  ,  je 
croi  qu'il  vient  à  moi.  Je  n'en  puis  plus. 

Phidippe. 
Si-tôt  que  ma  femme  m'a  vu  entrer  dans  la 
chambré  de  ma  fille  ,   elle  s'en  eft  fuye  de  la 
maifon.    Mais  la  voila.     Que  faites-vous  là, 
Myrrhine?  hola,  c'eft  à  vous  que  je  patle. 

M    T    R    R    H    1    N    E. 

A  moi,  mon  mari? 

Phidippe. 

Moi,  votre  mari?  eft-ce  quevous  me  con- 
fiderez  comme  tel?  ou  enfin,  me  prenez-vous 
feulement  pour  un  homme  ?  car  fi  jamais  je 
vous  avois  paru  l'un  ou  l'autre,  vous  ne  m'au- 
riez pas  joué  par  vos  menées  ,  comme  vous 
avez  fait. 

Myrrhine. 
Par  quelles  menées? 

Phidippe. 
Vous  me  le  demandez  ?   ma  fille  n'a-t-elle 
pas  accouché  ?  vous  ne  dites  mot  i  de  qui  eft 
l'enfant? 

M  r  r- 


dire  ,   que  c'eft  la  VI.  Sccne  de  l'Afte  II I.  &  non 
pas  la  1.  de  l'Aftc  IV* 

16.  PR4- 
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M  Y  R  R  H  I  N  A. 

ijlhuc  rogare  Aquom  eji  pat  rem? 
Périt  :    ex  quo  cenfes  ,  niji  ex  illo  ,  cui  data  eji 
nuptum ,  obfecro  f 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 
Credo  :  nerque  a.ieo  arbitrari  pat  ris  eji  aliter»   fed 
dem'tror , 
*S     §}uid  fit  ,    quam  ob  rem  tantopere  hune  omnes 
nos  celare  vclueris- 

Partum  ;  pr&fertim  cum   er  reùle  ,   çrfuopepe- 

rerit  tempore. 
Adeone  pervicaci  ëjfe  anima  ,  ut  puerum  pr&opta- 

res perire  , 

Ex  quo  firmiorem  inter  nos  fer     xw'vùiam  pofl- 
hac  feire-s , 

Potius  quam  advorfus  animi   tui  lubïdinem  ef- 
fet cum  illo  nupta  ? 
2.0    Egff  etiam  illorum  effe  hanc  culpam  credidit  qui 
te  ejl  pênes. 

M  Y  R  R  H  I  N  A, 
Mifera  fum. 

P    H  I  D  I  P  P  U  S. 
utinam  feiam  ejje  ifthuc.  fed  r.unc  mi- 
hi  in  mentem  venit , 
De  hac  re  quo  à  locuta   es  olim  ,   cum  illum  gê- 
ner um  cep'imus: 

Kam 

REMARQUES. 

16.  ÏH£SERTIM  CUM  ET  RECT-/  S 
puis  (ju'elU  eji ticctucbée  ,  ÔCC.  Ce  mot  recle  ne  lignifie  pas 
heurt tifernent ,  il  ne  regarde  point  du  tout  la  mère. 
Les  Anciens  difoient  qu'une  femme  etoit  bien  accou- 
chée quand  eile  avoit  accouche  d'un  enfant,  ôc  qu'elle 
n'avoit  point  fait  ua  moaltre. 

Et  suo  PtPERERir  tempore.  j  Puis  quel- 
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Myrrhine 
Eft-ce  là  la  demande  d'un  père  ?  Grand? 
Dieux  !  de  qui  je  vous  prie  penfez-vous  qu'il 
foir,  finon  de  celui  à  qui  on  l'a  mariée? 

Phidippe. 
'  Je  le  croi  ;  &  il  ne  feroit  pas  d'un  père  d'a- 
voir fur  cela  une  autre  penfée  ;  mais  j'admire 
pourquoi  vous  avez  pris  tant  de  foin  de  nous 
cacher  à  tous  cet  accouchement;  fur  toutpuis 
quelle  eft  accouchée  à  terme,  &  comme  nous 
le  pouvions  fouhaitef.  Eft -il  donc  poffible 
que  vous  foyez  d'un  naturel  fi  pervers  &  ri 
endurci  ,  que  vous  aimaffiez  mieux  faire  périr 
ce  pauvre  enfant  ,  que  vous  faviez  fort  bien 
qui  alloit  devenir  le  lien  de  notre  amitié  , 
que  vous  aimaffiez  mieux  ,  dis-je,  le  faire  pé- 
rir ,  que  de  permettre  que  votre  fille  demeu- 
rât mariée  à  Pamphile  contre  votre  gré  ?  J'a- 
vois  toujours  crû  qu'ils  avoient  tout  le  tort  > 
&  c'eft  vous  qui  l'avez  tout  entier. 
Myrrhine* 
Je  fuis  bien  malheureufe  ! 

Phidippe. 

Plût  à  Dieu  que  je  puifTe  en  être  bien  per- 

fuadé.    Mais  je  viens  de  me  fouvenir  de  ce 

que   vous  me  dîtes  fur  ce  fujet  lors  que  nous 

prîmes    ce   gendre  ;    vous   m'affuràtes    que 

vous 


le  eft  accouchée  à  terme ,  car  l'accouchement  à  fept  mois 
eft  au  fil  boa  qu'à  neuf. 

zi.  Utinam  sciam  ita  esse  istuc'.]  Plat 
à  Dieu  que  je  pujfe  en  être  bien  perfu&de'  !  Phidippe  dit 
cela ,  parce  que  il  fa  femme  eft  malheureufe  ,  elle 
n'eft  donc  pas  coupable ,  car  il  n'y  a  que  les  ianor 
cens  que  l'on  appelle  mal- heureux. 
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Nam  nuptam  filiam  negabas  pojfe  te  pan  tuam 
Çum  eo  ,   qui  meretrhem  amaret ,   qui  pernotta- 
ret  forïs. 

M  Y  R  R  H  1  N  A. 
*S     §luamvis  caufam  hune  fufpicari ,    quàm  ipfam 
veram,  mavolo. 

PHIDIPPUS. 
MuÏÏb  prius  fctviy  quàm  tu,  illum  amicam  ha- 
bere ,   Myrrhina: 

Verum  ta  vltium  ego  numquam  âecrevi  cjfe  ado- 

lefcentU  : 
Nam  id  omnibus  innatum  eft  ,    at  polyxm  aàer'it 

*  tempus ,  je  quoque  etiam  cum  odait. 

Sed  ,   ut  olïm  te  ofiendifti  eandem  ejje  ,   nibil  cef~ 
fafii  ufjue  adhuc , 
"30     Ut  fil'.am  ab  eo  abduceres- ,    neu  ,   quod  ego  egif- 
fem,  ejjet  ratum. 

là  nunz  indteium  res  h&c  faut  quo  patio  fattum 
volueris. 

MYRRHINA. 
rAàeori  me  ejje  pervicacem  cenfes ,   cui  mater  fiem , 
Ut  eo  ejfem   antmo  ,  fi  ex  ufu   ejfet  nofiro  hoc 
matrimonium  ? 

P  H  1  D  I  P  P  U  S. 
Tun  profpicere  ,    aut  judicare  ,    nejlram  in  rem 
quod  fit ,  potes  f 
£5     Audifii  ex  ali quo  fort ajje ,  qui  vidijfe  eum  diceret 
Exeuntem  aut  introeuntem  ad  amicam.  quid  tum 
pojîea, 

Si 
*  Tempus  abeft  à  Yulg. 
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vous  ne  pouviez  fouffrir  que  notre  fille  fût 
mariée  avec  un  homme  qui  avoit  des  Maî- 
treffes ,  &  qui  paffoit  les  nuits  hors  de  chez 
lui. 

M    Y   R    R    H    I    N    E. 

J'aime  mieux  qu'il  foupçonne  tout  ce  qu'il 
voudra  ,  que  la  vérité. 

Phidippe. 

Je  favois  long- temps  avant  vous,  ma  pauvre 
femme,  qu'il  avoit  une  Maitreffe,  mais  je  n'ai 
jamais  crû  que  ce  fût  là  un  grand  crime  à  un  jeu- 
ne homme, car  c'eft  une  chofe  qui  naît  avec  nous. 
Voici  bien-tôt  venir  le  tems  que  non  feulement 
iln'aimeraplus  les  femmes,  mais  qu'il  fe  haïra 
lui-même.  Je  voi  bien  que  vous  êtes  encore ia 
même  que  vous  étiez  alors.  Vous  n'avez  eu  ni 
repos  ni  celle  que  vous  ne  l'ayez  tirée  de  chezfon 
mari ,  &  que  vous  n'ayez  rompu  un  mariage  que 
j'avois  fait.  Ce  que  vous  venez  défaire  préfen- 
tement,  marque  alTez  avec  qu'el  efprit  vous  a- 
vez  confenti  que  je  le  fifle. 

Myrrhine. 
Croyez-vous  donc  que  je  fois  aiïez  méchan- 
te &  allez  dure  pour  vouloir  faire  ce  tort  à 
ma  fille  ,   fi  ce  mariage  nous   étoit  avanta- 
geux ? 

Phidippe. 
Eft-ce  que  vous  êtes  capable  de  voir  ou  déju- 
ger ce  qui  nous  eft  avantageux  ou  defavanta- 
geux?  Vous  aurez  par  hazard  oui  dire  à  quel- 
qu'un qu'il  aura  vu  Pamphile  entrer  chez  fa  Mai- 
trefle,  ou  en  fortir.    Eh  bien  que  cela  fait-il? 

pour 
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Si  modefîe  ac  rarb  hocfecit  ?   ncnnt  ea  dîjjimula- 
rt  nos 

Magis  humanumeft,  quàm  dare  optram  id  /cire , 
qui  nos  oderit  ? 

Namfî  ïs  poffet  ab  ea  fefe  derepente  avellere, 
40    Quicum   tôt   cenfuejjet  annos ,  non  eum  homi- 
nem  ducerem , 
Ne c  virum  [atïfirmum  gnat£. 

M  Y  R  R  H  I  N  A. 

mit  te  adolefcentem ,  eb/ecro, 
Et  qu&  me  peccajje  ais.     abi  ,  folum  folus  con- 
sent : 
Roga  ,   velitne  an  non  uxorem.    Ji  eji  ut  dicat 

vellefe , 
Redde  :  fin  eft  autem  ut  mlit ,   refit  conjului 
met*. 

P  H  I~ 
REMARQ.UES. 
37.  Nonne  eadissimulare  nos  ma- 
gis HUMANUM  EST,  QJJ  AM  DARE  OPERA M 
I  D  3  C  I  R  E  ,  Q.U  I  NOS  ODERIT.]  Ne  Vtudroà- 
il  pas  mieux  dtfjimuler  que  de  faire  tant  de  bruit  afin 
qu'il  nous  haïjfe.  Mot  à  mot,  ne  ferait  il  pas  plus  hu- 
main de  dijjimuler  ces  ehofes  ,  que  de  fe  donner  la  peine 
de  les  favoir  pour  nous  faire  haïr}  Mais  cela  nepeutfe 
fouffrir  en  notre  Langue,  car  on  ne  peut  diflimuler 
que  ce  que  l'on  fait,  ainfî  quand  Terence  a  dit  dare 
•peram  id  feire,  il  a  voulu  dire  tâcher  d'approfondir  les 
ehofes,  en  faire  du  bruit,  les  faire  éclater  ;  &  atjfimuler 
eft  ici  faire  femblant  de  ne  pas  voir  ,  fermer  les  yeux. 
Et  ce  que  Phtdiope  dit,  eft  une  maxime fûre,  quand 
les-hommes  veulent  fe  cacher,  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  haïr  ceux  qui  les  découvrent ,  &  Il  cela  eft 
vrai  des  hommes  en  général,  il  l'eft  encore  plus  des 
hommes  qui  ont  des  commerces  qu'ils  veulent  tenir 
fecrets. 

39.  Namsiispossetabea    sfse     de 
hï  pente  avellere,  q^uîcum  tot  cox- 

i  V  &  M 
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pourvu  que  ce  ne  foit  que  rarement  &  avec  mo- 
dération. Ne  vaudroit-il  pas  mieux  diffimu- 
1er  cela  que  de  faire  tant  de  bruit  afin  qu'il 
cous  haïOe  ?  D'ailleurs  s'il  étoit  capable  de 
fe  détacher  tout  d'un  coup  d'une  perfonne 
avec  qui  il  a  eu  un  fi  long  commerce,  jenelc 
croiroispasunhomme,&jccraindroisquePhi- 
lumene  n'eût  pas  là  un  mari  pour  long-temps- 

Myrrhine. 
Mon  Dieu  lailTez-là  Pamphile  ,  &  les  pré- 
tendues fautes  que  vous  dites  que  j'ai  faites  , 
allez  le  trouver  ,  parlez-lui  en  particulier;  de- 
mandez-lui s'il  veut  fa  femme  ou  non;  s'il  ar- 
rive qu'il  la  veuille  ,  rendez-là  lui  ;  mais  s'il 
n'en  veut  point  ,  foyez  perfuadé  que  j'ai  bica 
fait  de  pourvoir  au  repos  de  ma  fille. 

P   H  Ji 


sues  SET  ANNOS.]  D'ailleurs  ?H  et  oit  capable  de/e- 
détather  tout  d'un  coup  d'une  perfonne  Avec  qui  il  a  en  un 
fi  long  ctm&erce.  Terence  etoit  perfuadé  qu'il  n'y  a  lieu 
de  fi  fort ,  ni  qui  doive  avoir  tant  de  pouvoir  for 
l'efprit  des  hommes  ,  qu'un  long  commerce  6c  que 
le  lien  d'une  longue  focieté. 

41.  Nec  vircmsatis  firmum  gnatje.  ] 
Et  je  craindrois  que  Pbilumtne  n'eût  pas  là  un  mari  pour 
long- temps.  Ce  que  dit  Phidippe  eu  vrai  pour  l'ami- 
tié, on  ne  doit  jamais  compter  fur  un  homme  qui  a 
été  capable  de  fe  détacher  tout  d'un  coup  d'une  per- 
fonne qu'il  a  long- temps  aimée  ,  disjungenda.  ,  non  dif- 
rumpend*.  funt  amicitia ,  comme  a  fort  bien  dit  Cicerou 
Azm  \&S  Offices.  Il  fAut  defunir  les  Amitiez.^  &  non  pas 
Us  déchirer.  Mais  à  l'égard  des  commerces  dont  il 
eft  ici  queftion  ,  il  faut  dire  au  contraire ,  dtfprumven- 
da  n»n  disjungenddfunt  amicixia. ,  Une  faut  pas  pas  fe  don- 
ner le  temps  de  defunir  ces  fortes  d'attachemens,  û 
faut  les  rompre ,  les  déchirer. 

54.  Nec 
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P  H  I  D    1  P  P  U  S. 
'45    Siquidem  ilk  ip/e  non  volt ,   cr  tu  fenfli  ejfe  m 
eo  t  Myrrhina , 
Peccatum;  aderam  ,   cujus  confûlo  ta  par  fuerit 

projpici. 
Quam  ob  rem  incendor  ira  ,   te  ejfe  aufam  h&c 

facere  injujfu  meo. 
Interdico  ,    ne    extulijfe    extra   &des  puerum  uf- 

quam  velis. 
Sed  ego  (Initier  ,   meis  diclis  parère  hanc  qui  po- 
flulem  : 
ço     Ibointro,  atque  edicam  fervis  >    ne  quoquam  ef- 
ferrifinant. 

MTR  R  H  I  K  A. 
Nullam  pol  credo  mulierem  me  miferiorem  vlvere. 
Nam  ut  hic  laturus  hoc  fit  ,  fi  ipfam  rem  ,   ut 

fiet ,  re/civerit , 
Non  edepol  clam  me  eft  ;    quum  hoc ,  quod  leviu 

eft,  tam  animo  iracundo  m  tir. 
Nec  qua  via  fenter.tia  ejus  poffit  mutarit  fcio 
$5     Hoc  mi  unum  ex  plurïmis  mijerïu  rel'iquom  fut- 
rat  malum , 
Si,  puerum  ut  toilam  ,    cogit ,    cujus  nos  qui  fit 

ntfcimus  pater. 
Kam  quum  comprejja  e/}  gnat  a  ,  ferma  in  ttne- 
bris  nofci  non  quita  eft  : 

Keque 

REMARQUES. 

54.  N  E  C  QU  A  V  I  À  SENTEWTIA  FJBS  P03- 
S  I  T  M  u  T  A  K  i  S  C  I  o.  ]  Es  je  ne  vit  fas  le  moyen  de 
le  faire  changer.  C'eft  à  dire,  de  lui  faire  changer  la 
defenfe  qu'il  vient  de  leur  faire,  a  elle  de  faire  por- 
ter l'enfant  hors  de  la  maifon,  6c  à  les  gens  de  iouf- 
frir  que  peifonne  l'emporte. 

57.  Forma  in  teni'bris  nosci  nok- 
qju  i  T  a  est,]  Elle  ne  put  bien  vtir  C  homme  d*ns  Pobf- 

citri» 
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Phidippe. 

S'il  eft  vrai  qu'il  n'en  veuille  point  ,  &:  que 
vous  ayez  connu  fes  fentimens  ,  j'étois  ici, 
ma  femme  ,  il  me  femble  qu'il  étoiu  juite  de 
pourvoir  à  cela  par  mon  confeil.  C'eit  pour- 
quoi je  fuis  dans  une  colère  horrible  ,  que 
vous  ayez  ofé  entreprendre  cela  fans  ma  per- 
mifTion.  Je  vous  défends  de  faire  porter  l'en- 
fant hors  de  h  Maifon.  Mais  je  fuis  plus  fot 
qu'elle  de  demander  qu'elle  m'obeïflc,  je  m'en 
vais  au  logis  ,  pour  dire  à  mes  gens  qu'ils  ne 
fouffrent  pas  que  perfonne  l'emporte. 

Mirrhine. 

En  vérité  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  une 
femme  au  monde  plus  miferableque  moi:  car 
je  ne  puis  pas  ignorer  de  quelle  manière  il 
prendra  l'affaire  s'il  vient  à  la  favoir  telle 
qu'elle  eft,  puis  qu'il  eft  fi  fort  en  colère  pour 
une  chofe  qui  n'eft  qu'une  bagatelle  au  prix , 
&  je  ne  voi  pas  le  moyen  de  Je  faire  changer. 
Voih  le  comble  de  mes  malheurs  ,  s'il  me 
force  à  élever  un  enfant  dont  nous  ne  connoif- 
for.s  pas  le  père.  Car  lors  que  cet  accident  ar- 
riva à  ma  mie,  il  étoit  nuit,  elle  ne  pût  bien 
voir  l'homme   dans  l'obicunté  ,   ni  lui   rien 

pren- 


c^nr;'.  Anciennement  le  verbe  netjueo  avoitun  pafllf, 
necjueor.'Ln  voici  un  bel  exemple  dans  SaUfte  in  Jugurth. 
Quidcjuidjlne  fangmne  Civium  ulcisci  neijttitui ,  jure  fac- 
tttm  ;  ou  l'on  voit  non  feulement  nequitur  pafllf,  mais 
encore  ulcisci  pafllf  de  même.  Pojfum  avoit  encore  foa 
pafllf,  car  on  difoit  fort  bien poterttur  Se  pote/lur.  Fejtus 
en  marque  des  exemples  de  Scipitn  P \Africjuai*  fie  de 
Gracchus.  Mais  fans  recourir  à  ces  Anciens ,  Lucrtct  ôc 
Virgile  ont  dit  potejiur. 
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Neque    àetrattum  et    tum  quidquam   ejl  ,    qui 
pofl  pojfit  nofcier  quifiet: 

Jpfe  eripuit  vï ,    in  àrpto   quem  habuit  ,    virgini 
abitns  annulum  : 

5o    Simul  njeresr  Pamphilus ,  ne  orata  nofira  nequext 
dmtius 

Celars,  quimfcïet  alknum  puerum  tolli  pro  [ue% 


A  C  T  U  S 
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prendre  qui  pût  le  faire  reconnottre  dans 
la  fuite  ,  mais  lui  en  s'en  allant  il  lui  ar- 
racha feulement  une  bague  qu'elle  avoit  au 
doigt.  Sur  tout  cela  j'appréhende  que  lors 
que  Pamphile  faura  qu'on  élevé  l'enfant 
d'un  autre  ,  comme  '  étant  de  lui ,  il  ne 
puiiTe  plus  garder  le  fecret  que  je  lui  ai  dé^ 
mandé. 


WMSÊMM& 

-&  ^J  %J  ^ 


Temt  III. 


ACTE 
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ACTUS   QUARTUS. 
SCENE    I. 

80STRATA.   PAMPHILUS. 

SOSTRATA. 

NOn  eîam  me  ejî ,  mi  gnate,  ïibïmt  tjje  fuf- 
■fefîam ,  uxorem  tuam 
Propter  mecs  mores  htnc  abïijje  ,   ttfi  ta  dïjfimu- 

las  Jedulo  : 
Yerùm  ita  me  Dji  ament  ,   itaquf  obt'mgant  ex 

te  y  qus.  exopto  mihi,  ut 
Kumquam  fciens  commerui  ,     mérite-  ut  capertt 

oduim  tUam  met  ? 
Teque  ante   quam  me  amare  rebar  ,   ti  ni  fir- 
majïifidem: 

Nam 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

Cette  Scène  qui  a  toujours  paiTé  pour  la  féconde 
èe  l'Afte  IV.  n'en  eil  que  la  première,  &  je  ne  lai 
pas  pourquoi  on  n'a  pas  voulu  commencer  ici  cet 
Atte  ,  puifque  la  Sccne  eft  viùde  ,  &  qu'il  n'j  a 
plus  de  continuité  d'atY.ou. 

J.    lT  AQJJ  £OBTINGANT    EX    TK,  QJJ  X.    EX- 

OP  rO  M  i  H  I.  ]  ^Ainfî  fuîffe-je  recevoir  de  vous  la  joye 
(f  -ifoUtion.  fore,  il  n'y  a  rien  de  plus  tendre  que 
ce  ferment,  mais  il  me  femble  qu'on  a  mal  pris  ce 
paiïage;  car  ces  paroles  itaque  cbtingAmttxteqitA 
mihi,  ne  lignifient  pas,  Js  ainfi  P:ajfe-  je  obtenir  de  vous 
te  que  je  feuhaite,  ni  m  nfi ptiijfe-t-ii  m' arriver ,  ce  que  je 
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ACI  E  QUATRIE'MË. 
SCENE    I. 

SOSTRATA.   PaMPHILE.' 
SOSTRATA. 

QUelque  beau-femblant  que  vous  faffiez  ^ 
mon  fils,  je  vois  fort  bien  que  vous  me 
Soupçonnez  d'êirecaufe  que  votre  femme 
s'en  eit  allée  de  cheznous,cx  que  vous  êtes  perfua- 
dé  que  c'elt  pour  ma  mauvaife  humeur.  Mais 
air.fi  les  Dieux  me  foient  favorables ,  &  ainfi 
puiflè-je  recevoir  de  vous  la  joye  Se  la  confola- 
tion  que  j'en  attens ,  comme  il  eft  vrai  que  ja 
n'ai  rien  fait ,  que  je  fâche  ,  qui  ait  au  iui 
donner  de  l'avcrfion  pour  moi.  J'ai  tou- 
jours crû  que  vous  m'a'miez  ,  &  vous  ve- 
nez de  me  confirmer  dans  cette  penfée  ;   car 

vo- 

vont  fouhaite.  Elles  fignifient,  dtnfi  les  choies  que  je  :,w 
barte  puijfent  nSamvir  par  vous  j  de  votre  pu.:  v  'JÛk- 
à'dire,  ainli  puiffe-je  recevoir  de  vous  route  l.i  jo;,e  5c 
toute  ia  conlolation  qu'une  mère  defire  (J'un  fils. 

5.  TEQ.UE  AN  TE  QJJ  A  M  ME  t|ÇARE  RrBAR, 
II  REI  FIRMASTI  FIDE  M.]}' a:  tûû  «Hrt  c,  *  que 
'Vous  m'aimiez,,  &  vous  venez,  de  ne  confirmer  dans  cette 
penfée.  Ce  vers  eft  un  peu  embarraiTe  ,  en  voici  la 
COnftruftion  »  quant  rtbar  ar.te  te.  am&re  me  ,  nunc  ei 
rei  fir/nafti  fidem.  Quant  eft  pour  quantum.  Ver.,  ve- 
nez, de  me  prouver  que  vous  m'aimez,  autant  que  je  pen- 
ftis  que  vous  m'aimiez*. 
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Kam  mihi  intus  tuus  pater  narravit  modo ,  qui 

paâïo  me  habueris 
Pnpojitam  amcri  tuo.    nunc  tibi  me  certum  ejt 

centra  gratiam 
Refern,  ut  apud  mt  pramium   ejfe  pojttum  pit- 

tatifeias. 
Mi  Pamphile  ,    hoc  V  vobis ,   &  mu  commoàum 
fams,  arbitror: 
10     Ego  rm  ab'nùram  hïnc  cum  tue  me  ejji  certo  de- 
crtvï  pâtre , 
Ne  mea  pr&jentia  obf.it ,  rien  caufa  ulla  reflet  re- 

liqua  y 
Quin  tua  Philumena  ad  te  redeat, 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

au&fo ,  quid  ijihuc  confilî  ejl  ? 
îlliu  ftultim  vicia ,  ex   urbe  tu  rus  habit atum 

migres  ? 
Baud  fanes:  nevue  finam ,  ut  quinobist  mater , 
maUdiclum  vtlit , 
IJ     Mea  pertinacia  ejfe  dicat  faclum  ,    haud  tua  mo- 
defiia. 
Tum,  tuas  arnicas  te ,  ç?  cognatas  dejerere  ,   c? 

fefiùs  dits, 
Mea  cauja ,  nclo. 

SOSTRATA. 

[fer  un  t. 

nibil  pol  jam  ijlk&c  res  mihi  voluptatis 

Dum  Ataùs  tempus  tulit  ,  perfunfta  fatis  fum: 

f atias  jam  tenet 
Studiorum   ifiorum  :    htc  mihi  nunc   cura   ejl 
maxuma ,  ut  ne  cui  me& 
10    LonginauitAs  ttatis  ibjiet  ,    mortemve  exfpeclet 
meam.  Hic 

REMARQUES. 
19.  Ut  me  cui  me.*   lomginquitas  x.- 

TATIS   OD  STÏ.T,    MORTE  M  VE    IXJPSCTEI 

MEAM. 


L'  H  E  C  Y  R  E.  3*s 

votre  père  vient  de  me  conter  chez  nous 
comme  vous  avez  toujours  préféré  mes  inté- 
rêts à  votre  amour.  Préfente  oient  ;  mon  fils, 
je  veux  vous  rendre  la  pareilk  ,  afin  de  'ous 
faire  voir  que  je  fai  reconnoître  votre  pieté". 
Mon  cher  Famphile  ,  je  croi  qu'il  éti  lecei- 
faire  pour  votre  repos  &  pour  ma  r  muta- 
tion ,  que  je  me  retire  à  la  campagne  avec 
votre  père  ,  comme  je  l'ai  abfolument  iefo- 
lu  ,  afin  que  ma  prélence  ne  vous  caufe  au- 
cun trouble  ,  &  qu'il  n'y  ait  plus  rien  qui  em- 
pêche votre  chère  Philumene  de  revenir  avec 
vous. 

Pamphile. 
Eh,  ma  mère,  queî'e  refolution  eft-ce  là  ,je 
vous  prie?  quoi  par  fa  faute  vous  ferez  obligée 
de  vous  en  aller  demeurer  aux  champs?  Cela  ne 
fera  pas,  s'il  vous  plaît ,  &  je  ne  fouffrirai  pas 
que  nos  ennemis  puiflentme  reprocher  que  vo- 
tre retraite  eft  un  effet  de  mon  opiniâtreté  ,  & 
non  pas  de  votre  bonté  &  de  votre  complaifance 
D'ailleurs,  ma  mère,  je  ne  veux  pas  que  pour 
l'amour  de  moi  vous  abandonniez  vos  parentes, 
vos  amies,  les  fêtes  &  les  divertiffemens. 

SOSTRATA. 

Tout  cela  ne  me  divertit  plus ,  mon  fils  : 
pendant  que  l'âge  l'a  pu  permettre  ,  j'ai  allez 
joui  de  tous  ces  plaifirs  ,  j'en  fuis  laïTe  préfen- 
tement  ,  &  déformais  mon  plus  grand  foin  , 
c'eft  que  mon  âge  ne  fafle  de  la  peine  à  per- 
sonne ,  &  qu'on  n'attende  pas  ma  mort  avec 

im- 

M  E  A  M.  ]  C\fl  9«*  mon  âge  ne  fafe  de  U  peine   k  per- 

fonne  ,    &   <j»ytn  n'attende  pas  ma.  mort  Avec  impatience. 

CL  3  £of- 
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Hic  vides  me  ejje  invifam  immérité  :    tempi+s  eji 

concedere. 
Sic  opttttne  ,   ut  ego  opiner  ,   omnes  caufas  prA- 

cidarn  omnibus , 
Et  me  hac  fitj'picione  exfoham  ,   w  Mis  morem 

çejferâ. 
Sine  me  ,    cbftcro  ,    h-oc  effugen  volgus  aucd  malt 
audit  mulierum. 

PAMPH1LUS. 
a 5    QuÀm  for tur.atus  ceteris  fum  rébus  ,   abfque  una 
bac  font  y 
Hanc  matnm  halens  talem  ,   illam  autem  ux9z 
rtm. 

S  OST  RATA. 

obfecroy  mi  Pamphile, 
Non  tute  incommodam  rem ,  ut  quAqui.  eji  ,    m 
animum  inducas  patù 

Si 

REMARQUES. 
àtftrata.  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  perfuader  à  fort 
*îis  que  ia  colère  n'a  aucune  part  à  la  refoi>  a  ion  qu'el- 
le a  faite  de  le  retirer  j  Se  elle  s'explique  *vec  toute 
la  douceur  imagiuable.  En  erfet  elle  ne  dit  pas  un  mot 
qui  puilîè  choquer  ni  fon  mari,  ni  fon  fils,  ni  la  bel- 
le nile;  mais  dans  toute  cet  e  modération  elle  ne  iaif- 
tfe  pas  de  faire  lentii  que  fa  douleur  eft  mêlée  d'in- 
dignation ;  6c  TeYènci  a  ménage  cela  avec  beaucoup  d'a- 
diefie,  pour  exprimer  les  mœurs  ôc  conferver  les  ca- 
sa&eres  ,  ud  morts  exprimendos  ,  ptrfonajque  reddtnaas. 
25.  Q.u  A  M  FORTUNATUS.]  ^4  h  fans  une  finie 
chefe  ,  que  je  fer  ois  heureux  !  &c  M  (juyet  rejette  le 
Vers  fui  vant  ,  Hanc  mat  rem  habens  t.ilem,  &c.  ÔC  il  ex- 
plique ces  mots,  aùfftte  una  hac  foret ,  pns  la  mère  que 
j'ai.  Mais  cela  eft  manifeftement  contraire  aux  fen- 
timens  de  Pdmpbilt  ,  qui  touche  de  la  comphiilancc 
que  fa  mère  a  pour  lui,  ôc  plein  d'aïuour  pour 
lumen- y  dit  que  fans  le  malheur  qui  lui  clr  arrivé, 
il  feroit  le  pius  heureux  homme  du  monde  avec  ra 
flacie  qu'il  a,  &  avec  une  femme  comme  la  lienne. 

Celt 
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impatience.  Je  voi  qu'on  me  hait  ici  fans  au- 
cun fujet  ;  il  eft  temps  que  je  quite  la  pla- 
ce. De  cette  manière  ,  comme  je  croi  ,  je 
couperai  chemin  à  la  médifance  ,  je  guérirai 
les  foupçons  qu'on  a  de  moi,  &  je  contente- 
rai les  gens.  Laiflez-moi ,  je  vous  prie,  éviter 
les  reproches  qu'on  fait  d'ordinaire  aux  fem- 
mes. 

P  a  m  r  h  1  L  E. 
Ah  ,  fans  une  feule  chofe,  que  je  ferois  heu-, 
reux  avec  une  mère  comme  celle  que  j'ai ,  & 
avec  une  femme  comme  la  mienne  ! 

SOSTRATA. 

Eh  mon  Dieu,  mon  fils,  ne  vous  imaginez 
pas  que  ce  que  vous  avez  là  à  fouffrir  foit  fi 
grand'  chofe  ,  de  la  manière  dont  les  femmes 

vi- 


Cela  eft  tendre  8c  poli,  &  le  refte  dur  8c  greffier. 
27.  Non  t\tteincommodamrem,ut 
qj/  aq.ue  esi,  in  a  î«  1  m  u  m  inducas  pa- 
TI,] Eh  mon  Dieu,  mon  fils ,  ne  VôUi  imaginez,  pas  qiig 
ce  que  vous  avez.  là.  à.  fouffrir  foit  fort  grand? chofe,  de  la 
manière  que  les  femmes  vivent  aujourd'hui.  Ce  palïâge 
m'a  toujours  paru  très  difficile,  ôc  je  n'ai  vu  perfon- 
ne  qui  l'ait  bien  expliqué  à  mon  gré.  Pamphile  vient 
de  dire  qu'il  feroit  heureux  fans  une  chofe;  fa  mère, 
qui  n'entend  pas  fa  penfée,  croit  qu'il  fe  plaint  feu- 
lement de  la  mauvaife  humeur  de  Philumene  ,  en  ce 
qu'elle  ne  peut  compatir  avec  elle  :  c'eft  pourquoi 
elle  lui  repond  qu'il  ne  doit  pas  fe  mettre  en  tête  que 
ce  qu'il  a  a  fouffrir  de  la  femme  foit  ti  fâcheux  que 
cela  doive  troubler  le  bonheur  qu'il  a  d'ailleurs;  ic 
que  de  ne  pouvoir  vivre  avec  une  belle  mefe  ,  c'eft 
le  moindre  défaut  qu'une  jeune  femme  puiflè  avoir. 
Et  voici  la  conftru&ion  de  ce  paffage;  Vt  qutque  »- 
xor  ejl ,  non  tute  tnduas  in  animttm  te  fati  rem  v.ilde  in- 
ummodam:  „  de  la  manière  que  les  femmes  font  fai- 
0.4  ,»  tes 
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Si  cetera  funt  ita  ,  ut  tu  vis  ,    itaque  ut  ejje  ego 

ïllam  exijtimo, 
JSii  gnate,  da  veniam  hanc  mihi ,   reduc  UUm. 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
va  miero  mihi? 
S  0  S  T  R  A  T  A. 
30    Et  mihi  qu'idem,     nam  k*e  res  non  minus  me 
maie  habet ,  quàm  te,  gnate  mi. 

REMARQUES. 

„  tes  aujourd'hui ,  ne  vous  imaginez  pas  que  vous 
„  fouffriez  là  une  chofe  bien  difficile  à  (apporter.  Si 
„  d'ailleurs  tout  le  refte  va  bien  comme  vous  le  di- 
„  tes  ,  Se  comme  je  le  croi ,  vous  ne  devez  pas  fai- 
„  re  difficulté  de  reprendre  votre  femme.  "  Encore 
une  fois  So/îrata  répond  à  ce  que  PamphUe  vient  de 

dire 

<^à  v^i  3S  iàï  -/S  -^S  v^i  vcb  3S  -^i  y«S  -r^i  V^>  -^i  •&  -^S 

ACTUS    QUARTUS. 
S  C  E  N  A    II. 

LACHES.       SOSTRATA. 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

LACHES. 

QUem  cum  iflhoc  fermonem  habueris ,  prctttl 
hinc  flans  'accej>i ,  uxor. 

Ift. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

1.   Proculhincstaksaccepi.J    Ma 

femme  ,  j'ai  entend»  d'ici  près.  Il  faut  joindre  ces  mots 

de  cette  manière,  hinc  accepi  procul  jîans'.fai   f  . 

d'ki  en  me  tenant  t»nt  pris.  Car  ici  procnl  lignifie  prit  ; 
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vivent  aujourd'hui.  Si  rout  le  refte  eft  comme 
vous  le  fouhaitez  &  comme  je  le  croi  ,   mon 
cher  Pamphile  ,   faites-moi  ce  plaifir,  au  nom 
des  Dieux  reprenez  votre  femme. 
Pamphile. 
Que  je  fuis  miferable  ! 

SOSTRATA. 

Et  moi  auffi.    Car  cette  affaire  ne  m'afflige 
pas  moins  que  vous. 

dite,  fans  une  feule  chofe  que  je  ferois  heureux  !  ces  ItlOtS, 
ut  quxque  eft  ,  fe  rapportent  au  mot  uxarem  du  Vêts 
précèdent,  &  non  pas  à  res.  Soflraxa  croyoit  que  Ion 
fils  ne  trouvoit  à  redire  à  fa  femme  que' fa  mauvaife 
humeur  j  ainQ  elle  ne  peut  pas  lui  dire ,  quelle  que  fait  U 
thofe  dent  vous  vous  plaignez,,  cela  paroîtroit  ridicule, 
au  lieu  que  le  refte  fait  un  beau  fens. 

ACTE  QUATRIEME. 
SCENE    II. 

Lâches.     S  o  s  t  r  a  t  a, 
Pamphile. 


M 


Lâche*. 

A  femme  ,  j'ai  entendu  d'ici  près  tout 
ce  que  vous  avez  dit  à  Pamphile.    Ceft 

là 


comme  fouyent  dans  Plaute  &  dans  Virgile,  ^ifranius 
a  dit  de  même,  bine  aufultavi  procul ,  j'ai  écouté  cT  ici- 
frès.  Si  on  joignoit  procul  avec  bine  ,  cela  fignifie- 
lOit ,  loin  d'ici. 

Q_5  3.  Fors 


370  H  E  C  Y  R  A. 

JJthuc  efi  fapere ,  qui  ubicumque  eput  fit      a»i. 
mum  pojfis  fieclere , 

Quod  fit  facinadum  poji  fortajje  ,   idem  koc  nunc 
Jtfecens. 

SOSTRATA. 
Eorspolfmt, 

LACHES. 

[me  feres. 
abi  rus  ergo  hinc:  ibï  ego  te,  er  m 

SOSTRATA. 
S    Spero  mecajior, 

LACHES. 
ï  ergo  intro,  w  comporte,  qu&  tetum  fimul 
Tirant  un  dtxi. 

SOSTRATA. 

ita,  utjubesy  faciam. 
PAMPH1LUS. 

pater. 
LACHES, 
§uidvh,  Pamphlet 

P  A  M- 

REMARQUE    S. 

3.  FORS  POL  F  u  a  t.  ]  Que  les  Dieux  me  prefèr- 
'vent  de  me  voir  jamais  réduite  a  une fifr.cbeufe  txtrémiit ■  .' 
Ces  trois  mots  font  plus  difficiles  qu'ils  ne  paroilTenr. 
L+cbès_Ykat  de  dire  a  fa  femme  que  c'eft  être  fagc 
.«le  faire  de  bonne  heure  &.debongiece  qu'on  feroit 
peut-être  obligé  de  faire  par  force  3  &  comme  il  y  a  fà 
quelque  cbofe  de  dur  Ôc  de  fâcheux,  quoi  qu'il  foit 
adouci  par  le  mot  peut-être,  Soflrata,  pour  détourner 
l'effet  de  ce  compliment,  qui  a  tout  l'air  d'une  mena- 
ce, fait  cette  prière  ,  Fors  fu.it  pol ,  cjueLxfoui.nemefoiî 
fins  favorable  de  par  Pollux  j  comme  lî  elle  djfoit ,  Que 
its  Dieux  m*  t  m  pèchent  de  tomber  jamais  dans  la  fâcbeuff 
rttftffné  fC  avoir  *  fort ir  car  font  de  r/'atvasjo:*.  Ces  pe- 
tites 
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là  ce  qui  s'appelle  être  fage,  de  taire  de  bonne 
heure  &  de  bon  gré  ce  qu'on  ferolt  peut-être 
enfin  obligé  de  faire  par  force,  car  parla  on  s'ac- 
coutume à  être  toujours  maître  de  fon  efprit. 

SOSTRATA. 

Que  les  Dieux  -me  préfervent  de  me  voir  re* 
duite  à  une  fi  fàcheufe  extrémité. 

LACHES. 

Allez-vous  en  donc  aux  champs  ;  là  je  fup* 
porterai  votre  humeur  ck  vous  la  mienne. 

SOSTRATA, 

Je  l'efpere  en  vérité. 

Lâches. 

Allez  vous- en  vite  au  logis  ,  préparer  tout 
ce  que  vous  voulez  porter  avec  vous.  Allez» 
c'eft  allez  dit. 

Sostrat-A, 

J'y  vai,  mon  mari. 

P    A    M    P    H   I    L    ï, 

Mon  pcre! 

L    A    C    H    E    I. 

Que  voulez- vous ,  mon  fils? 

P    A    «- 

tites  chofes,  qui  ne  paroifïent  rien,  font  très  diffici- 
les dans  Terence ,  qui  a  une  juftefle  merveilleufe. 

4.  IBI  EGO  TE  ET  TV  M-  F  E  R  E  S.  ]  Là  je  ftff- 
porterai  votre  humeur,  &  vous  la  mienne.  C'eft  uner 
efpece  de  reproche  que  Lâches  fait  à  la  belle  fille  8ç 
à  fon  fils  j  &  c'eft  comme  s'il  difoit,  Puifcjxon  ne  vêtit 
pas  nous  foutfrir  ici,  lions- nom  en  à  la  campagne ,  ou  nous 
nous  fouffr-.rrns  fort  b-en  ï'un  C  autre.  Et  il  faut  bien  re- 
marquer que  L/t-bès  ne  dit  pas  là.  nous  nous  r e; ouïrons 9 
nous  pajjtrons  letrmps,  &C.  Mais  nous  fuf  Porterons  notrm 
humeur  car  c'eft  le  partage  des  vieilles  gens  qui  rî* 
vent  eafemble  de  fe  fupporter  l'un  l'autre. 
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PAMPHILUS. 

abire  h'inc  matrem?  minime, 
LACHES. 

quid  ita  ijihuc  vis? 
PAMPHILUS. 
§uia  de  uxore  incertus  fum  etiam  ,  quid  fattu- 
rus  fum. 

LACHES. 

qnid  ejl  ? 
Qutà  vis  facere  niji  reducere ? 

PAMPHILUS. 
equidem  cupio  ,  z?  vix  contineor  :  fed 
ïO     Kon  minuam  meum  ccnjilium  ,  ex  ufu  quod  ejl , 
ià  perfequar. 

Credo ,  fi  non  reducam ,  ta  grtxtia  concordts  ma- 
gï  fore. 

LACHES. 
Xtfcias  ;  vtritm  id  tua  refert  nihil ,  utrum  ilU 
fecerint , 

Quan- 

REMARQ^UES. 

p.  E  QJJ  IDEM  C  U  P  I  O  ,  ET  VIX  CONTINEOR.] 
En  vérité  j'en  ai  grande  envie  ,  &  f 'ai  bien  de  la  pei- 
ne à.  m'en  empêcher.  Il  faut  le  fouvenir  du  cara&ere 
de  Pamphile  ,  qui  étoit  éperduëment  amoureux  de  Ta 
femme  ,  &  qui  malgré  l'accident  qui  lui  étoit  arri- 
vé, mouroit  d'envie  de  la  reprendre.  Il  fe  fait  donc 
dans  fon  cœur  un  combat  entre  l'amour  &  la  honte, 
&  c'cft  ce  combat  qui  rend  ce  paflage  très  paiïlonné. 
La  beauté  de  ce  fentiment  n'a  pas  empêché  M.  Guy  et 
de  chercher  une  explication  fort  éloignée:  il  prétend 
que  Pamphile  dit  :  En  vérité  j'ai  grande  envie  de  dé- 
t ouvrir  a  mon  père  P  accouchement  de  Philumene  ,  &  la 
rai  fon  que  fai  de  ne  la.  pas  reprendre.  Cependant  je  tien- 
drai la  partie  que  'fai  donnée  ,  &  je  ferai  ce  cjue  je  dois. 
'  Je  ne -fai  pas  fi  quelqu'un  pourra  goûter  ce  fens-là  , 

poux 
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P    A    M    P    H   I    L    E. 

Quoi ,  ma  mère  quitter  fa  maifon  ?  que  ce- 
la ne  foit  pas ,  je  vous  prie. 

Lâches. 
Pourquoi  non? 

Pamphile. 
Parce  que  je  fuis  encore  incertain  de  ce  que 
je  pourrai  faire  à  l'égard  de  ma  femme. 
Lâches. 
Eh  que  voudriez- vous  faire,  que  la  repren- 
dre? 

Pamphile.    bas. 

En  vérité  j'en  ai  grande  envie,  &  j'ai  bien  de 
la  peine  à  m'en  empêcher.  Cependant  je  ne 
changerai  rien  dans  marefolution;  &  je  fuivrai 
jufqu'au  bout  ce  que  je  croile  plus  utile,  haut. 
Je  fuis  perfuadé  que  lefeul  moyen  de  les  rendre 
bonnes  amies  ,  c'eft  que  je  ne  la  reprenne  pas. 
Lâches. 

Encore  n'en  favei-vous  rien  ;  mais  il  vous 
importe  peu  qu'elles  foient  amies  ou  ennemies, 

quand 

pour  moi  je  le  trouve  entièrement  oppofé  au  carac- 
tère de  Pamphile. 

10.  Non  minuam  m  eu  m  c  o  n  s  i  l  i  u  m  ]  Je 
ne  changerai  rien  à  ma  résolution.  Terence  s'eft  déjâfer- 
yi  du  verbe  minutie  danslemëme  fens ,  Andr.  IL  î. 
nec  tu  ea  caufa  minueris  h*c  qux  facis ,  vdus  ne  diminue- 
rez, rien,  pour  vous  ne  changerez*  rien. 

12.  N  E  S  C  I  A  S.  ]  Encore  n'en  favezj-veus  rien.  £,<- 
ches  enchérit  encore  fur  ce  que  fon  fils  vient  de  dire 
que  fa  mère  &  fa  femme  feront  bonnes  amies  lors 
qu'elles  ne  fe  feront  plus  rien ,  &  qu'elles  ne  demeu- 
reront plus  enfemble.  Ce  bon-homme  fait  une  fa- 
tire  de  ces  femmes ,  &  il  repond  avec  aigreur  ,  en- 
core ne  favez,-vous  fi  vous  en  viendriz,  k  bout  par  Ik.    Il 

a'eft.  nullement  necelîaire  de  corriger  ce  pailage. 

CL 7  14.  Pas. 
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Quanâo  h&t  abierit:  odioja  h&c  &tà  fi  adolefcen» 

tulis. 
E  medio  &quom  excedere  eft.  poftremo  nos  jam 
fabula 
%%     Sumu,  Parnphile,  fenex ,  at que  anus. 

Std  video  Phidippum  per  tcmpus  egredi,  accéda- 
mus. 

REMARQUES. 

I4.  POSTREMOUOSJAM  FABULA  SUMUS, 
1?c.  ]  En  un  mot,  Pamphile,  nous  ne  fommes  plus  bons 
tju'k  faire  le  fujet  d'un  conte  :  Ce  paff-ge  m'a  tou- 
jours plû  extrêmement  :  il  eft  beau  fans  être  diffi- 
cile :  cependant  des  gens  fort  favans  s'y  font  trom- 
pez.    Mon  père  étoit  pour  le  fens  que  j'ai  fuiri.  M. 

Guytt 

5S  -£k  3S  3k  */h  là>  Vh  -yà*  V^i  V^>  -^S  Vh  -^>  T^i  v<^>  3S 

ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A     IIL 

PHIDIPPUS.     LACHES. 
PAMPHILUS. 

PHIDIPPUS. 

Tlbi  quocjue  edepolfum  iratus ,   Philumena, 
Graviter  yuidem.  nam  hercle  abs  te  faclum 
eft  turpiter  : 
Etfi  tibi  eau  fa  e(i  d$  hac  re,  mater  qu&  te  im~ 

pulit  : 
Huic  vero  nulla  eft. 

LACHES. 

opportune  te  mihi, 
S    Phidippe ,  m  ipfo  tempore  ojlendh, 

PU  /- 
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quand  celle-ci  s'en  fera  allée.  Les  gens  de  notre 
âge  ne  plaifent  point  du  tout  à  la  jeunefTe,  &il 
eft  jufte  que  nous  nous  en  allions;  en  un  mot, 
Pamphile,  nous  ne  fommes  plus  bons  qu'à  faire 
le  fujet  d'un  conte,  //  y  avott  autrefois  un  bon- 
homme £7  une  bonne  femme.  Maisjevoi  Pftidippe 
qui  fort  de  chez  lui  fort  à  propos,  approchons, 

Guyet  avoît  eu  la  même  penfée  avant  lui;  mais  Z)«- 
nat  les  avoit  prévenus  l'un  Se  l'autre,  car  il  eft  le  pre- 
mier qui  a  donné  cette  explication  à  ce  paflage.  Voi- 
ci fes  termes  :  Senex  *f]ne  anus  ,  h*e  duo  nomma  ,  ut 
fofita  fnnt ,  caput  indicant ,  &  inctpiimem  kuiufmodi  fa~ 
i/uUrum;  pronuntia  ,  ftnex  atque  anus,  qua/ï initinmfir- 
Met. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCENE     III. 

Phidippe.    Lâches, 
p  a  m  p  h   ile. 

Phidippe. 

EN  vérité,  Phiiumene  ,  je  fuis  aufîi  en  co- 
lère contre  vous  ,  &  bien  tort  ,  car  voua 
avez  fait  là  une  chofe  très-malhonnête  ;  il  eft 
vrai  que  c  eft  votre  mère  qui  en  eft  caufe,  & 
qui  vous  y  a  portée  ;  mais  pour  elle  ,  elie  n'a 
point  d'exeufe. 

Lâches. 
Phidippe  ,  je  yous  rencontre  fort  à  pro- 
pos*. 

Paj. 
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PHID1PPUS. 

quid  td .? 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Quid  refpondtbo  his  ?    aut  quo  patio  hoc  ape~ 
riam  f 

LACHES. 
Die  filu ,  rus  concejjuram  hinc  Sojîratam  : 
Ne  revereatur ,  minus  jam  quo  redeat  domum. 
P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

ah, 
Nullam  de  his  rébus  culpam  commeruit  tua  : 
10    A  Myrrhina  h&c  funt  mea  uxcre  exorta  $mnia. 
PAMPH1LUS. 
Mutatio  fit. 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

ea  nos  perturbât ,  Lâche. 
PAMPH1LUS. 

Dum  ne  reducam  ,    turbtnt  porro  ,    quam  Vf* 
lint. 

P  H  I- 
REMARCLUES. 

€.  Aut  qjjo  pactohoc  aperiam!]!» 
e»mr»tnt  pourrai*  je  garder  le  fecret  ?  Ce  Vers  eft  corrom- 
pu, «ai  Pampl.ile  dit  le  contraire  de  ce  qu'il  doit  di- 
re, 6'il  dit,  Et  comment  pourrai-}  e  leur  déclarer  cela? 
ce  n'eft  nullement  fa  penlee;  xul'icu  de  aperiam  t  qui 
fignifie  je  Jr. tarerai ,  il  faut  lire  operiam  ,  je  cacherai, 
comme  dans  les  anciennes  éditions. 

7-DiC  filu,]  ^tfin  que  notre  fille  ire  J'ai  fui- 
▼i  ici  la  remarque  de  Donat  qui  nous  avertit  que  Lâ- 
chés par  politeûc  ôc  par  tendrefle  dit  fili*.  Blandenon 
éiddidtt  tua  ,  (juafi  dicat  communifilia  ,  &  bene  ntn  Sacrum 
fed  SojlrAtam. 

il.  Mutatio  fit.  ]  Voici  du  changent.  ïi. 
Guyet  crovoit  que  ces  mots,  mutatio  fit ,  avoient  été 
cents  à  la  marge  par  quelque  Savant  qui  faifoit  cer- 
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P   H   I   D    I   P   P   E. 

Qu'y  a-t-il? 

P    A    R    M    E   N    O   N. 

Que  leur  vai-je  répondre  ?  &  comment 
pourrai-je  garder  le  fecret? 

Lâches. 

Afin  que  notre  fille  n'ait  plus  de  peine  à  re- 
venir chez  nous,  dites-lui  que  Softrata  s'en  va 
demeurer  à  la  campagne. 

P    H   I    D    I    P    P    E. 

Ah  votre  femme  n'a  point  eu  de  tort  en 
toute  cette  affaire  ,  tout  le  mal  eft  venu  de  la 
mienne. 

Pamphile. 
Voici  du  changement. 

Phidippe. 
Ceft  elle  qui  nous  brouille  tous,  Lâchés. 

Pamphile.    bas. 
Pourvu  que  je  ne  fois  point  obligé  de  la  re- 
prendre ,  qu'Us  fe  brouillent  tous  tant  qu'il 
leur  plaira. 

Phi- 


te  remarque  fur  ce  Vers  :  ^4  Myrrhin*  htc  funt  me* 
nxore  txort/L  omnia.  Tout  le  mal  eft  venu  de  ma  femme , 
pour  dire  que  ce  n'etoit  plus  Softrata  qu'on  aceufoit  ; 
mais  Myrrhine:  &  fur  ce  prétexte  ,  ce  Critique  pré- 
tend que  ce  Vers  ,  Mutât  10  fit,  ea  nos  perturbât  ,  La- 
che ,  doit  erre  rejette  tout  entier.  Mais  je  fuisperfua- 
dée  qu'il  fe  trompe  ;  car  non  feulement  Donat  re- 
connoit  ce  Vers,  non  feulement  il  eft  dans  les  ma- 
nufcrits ,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  coniîderabie, 
c'eft  que  le  Vers  fuivant  prefuppofc  neceflairement  ce- 
lui là;  car  turbent  porro  cjuamvoUnt ,  qu'ils  fe  brouillent 
tous  tant  qu'il  leur  plaira  y  aete  fait  manifeflement  fur  ce 

ieaperturbat  nos  ,  Lâche  ,  c' eft  elle  cjui  nous  brouille  tous  ,  La- 
thes,  ôc  y  a  un  fenfible  rapport.  Ce  n'etoit  donc  pas 
là  la  critique  qu'il  falioit  faire  j  il  falloit  feulement 
avei- 
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P  H    I  D  I  P  P  h  S. 
Ego  y  Pamphile,  ejfe  inter  nos,  ft  fitri  potejt , 
Affinitatem  hanc  Jane  perpetuam  volo  ; 
15    Sineft,  ut  aliter  tua  Jietjententia , 
Accipias  puerum. 

PAMPHILUS. 

fenfit  peperijje.  occidu 
LACHES. 
Puerum?  quem  puerum? 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 

natus  eji  nobis  nepos  : 
Nain  abducla  a  vobis  przgnans  fuerat  filia , 
Ute^ue  fuijje  pr&gnantem    umquàm   ante  hune 
fcivi  diem. 

LACHES. 
20    Bene  ,   ita  me  Dit  ament  ,    nuntias  :    &  gau- 
deo 
Natum  illum,  g*  tibi  illam  falvim ,  fed  quiâ 

mulieris 
XJxorem  nabes?  aut  cjuibus  moratam  moribusf 
No/ne  hoc  celatos  tamdiu?  nequeo  fatis , 
guàm  hoc  mihi  videtur  faclum  prave  ,  preb- 
qui. 

P  H  I  D  I  P  P  U  S. 
&5     Kontibi  illud  jaflum  minus  placet ,  auhm  mi- 
hi) Lâches. 

P  A  i#- 

REMARQUES. 

avertir  que  cveft  PamphiU ,  &  non  pas  Pbidippe ,  qui 
dit,  tmttatiofit,  voi.i  d»  chtutganttu  ,  comme  je  l'ai 
jnaïquc  dans  cette  édition. 

16.  A  r  c  ■  P  I  A  s  p  l  ï  R  u  M.  ]  Vous  n'avez,  qu*i 
frendr»  votre  enf.xnt.  C'eft  à  famfhiU  qu'il  parle,  ÔC 
non  pas  à  Lstbès.  Par  le  Droit  ,  les  enfans  mile* 
aez  dans  le  mariage,  fuivent  toujours  le  père. 

25.   MO  H 
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pHIDIPPE. 

Je  fouhaite  aiTurément  que  l'alliance  qui  eft 
entre  nous,  foit  ferme  ôcqurable»  Mais  fi  vous 
êtes  dans  d'autres  fentiniens,  vous  n  avez  qu'à 
prendre  votre  enfant. 

Pamphile.    bas. 

.  Je  fuis  perdu  !  il  a  découvert  qu'elle  a  ac- 
couché. 

Lâches. 

Son  enfant?  &  quel  enfant  ? 
Phidippe. 

Il  nous  eft  né  un  petit  fils  ;   quand  ma  filïfc 
fortit  de  chez  vous,   eli.   était  grotte  ,  6c je 
n'en  ai  jamais  rien  fû  qu'aujourd'hui. 
L  a  c  h  e  s. 

En  vérité  vous  me  donnez  là  une  bonne 
nouvelle  ;  je  fuis  ravi  qu'il  nous  foit  né  un 
petit- fils,  6c  que  Philurr.ene  foit heureulcmcnt 
accouchée.  Mais  quelle  efpe ce  de  femme  avez- 
vous  donc  :  &  quelle huii.eur  ell  la  iknne  ? 
faUoit-il  nous  tenir  cela  caché  h  long-temps  ? 
je  ne  fuirois  dire  combien"^  trouve  Ce  procé- 
dé là  mauvais. 

Phidippe. 

Je  n'en  fuis  pas  plus  content  que  vous , 
Lâchés. 

P    A    M- 


24.    NONTTBT    ILLUC     F  A  C  T  U  M    MINUS 
f  L  A  C  E  T    Ç^TJ  Al    .\.  I  H  1  ,    L  A  C  H  l-   S.  ]  5t  n'enfuis 

bas  vins  contint -que  vous,  La^ue>.  Voila  iiiic  façon  de  par- 
ler bien  ûnguliere,  Cttte  action  ne  v«ns  via  :  pas  n.oms  ait** 
tno'i  pour  dire,  elle  vous  déplaît  moins  qt?à  r-;oi.  Il  faut 
joindre  ie  non  a  •  ec place:  -  &  non  plaui  et*  pour  dijplicet  ; 
comme  dans  ïy^indntne ,  non  ita  dijfirnihjant  Argumenta  , 

POUX 


3$o^  HECYR  A. 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Etiamfi  àudum  fuerat  ambiiuum  hoc  mihi , 
Httnc   non  eji  ,    cum  eam   conje^uïtur   alienus 
puer. 

LACHES. 

Kulhtibi,  Pamphile,  hic  jam  confultatio  eft. 

PAMPHILUS. 
Perii. 

LACHES, 

hune  vider e  f&pe  optabamus  diem, 
go    Cùm  ex  te  effet  ahquis ,  qui  te  appellaret  patrem* 
Evenit ,  habeo  gratiam  Dûs. 

PAMPHILUS. 

nullu  fum* 
LACHES. 

Keduc  uxorem ,  ac  n$li  advorjarï  mihu 

PAMPHILVS. 
Paîtr t  fi.  ex  me  Ma  liber  os  vellet  fibi , 
Aut  fe  ejfemecum  nuptarn  ,  faits  certo  feio, 
3  S    Non  me  clam  haberet ,  quod  celajfe  intellego. 

Nune 

REMARQUES. 

pour  fta  funt  non  dr'fimili  argument».  Il  eft  vrai  que  ce 
pacage  de  VHecyre  eft  beaucoup  plus  hardi,  5c  je  ne 
confeillerois  jamais  à  perfonne  de  l'imiter. 

17.  NUNCNOK  F.  S  T  ,  C  V  M  EAM  COX5E- 
<^U  tTVRALlF.  nvspukr  ]  Mais  prefentement  il 
ri'y  *  plus  lieu  de  balancer.  C'eft  une  iionie  de  P.im- 
phile,  qui  dit ,  que  puifquc  Philumene  a  un  fils  dont  il  n'eft 
pas  le  père,  il  ne  doit  pas  balancer  à  la  reprendre, 
qu'il  ne  faut  pas  manquer  un  (I  beau  coup  ,  Se  qu'il 
y  a  trop  de  gain  à  faire  ,  puifque  tout  à  la  fois  on 
aura  la  mère  &c  l'enfant.  Et  c'eft  ,  comme  Don.it 
l'a  remarqué,  une  métaphore  empruntée  des  bêtes 

qui 
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Pamphile     bas. 

J'étois  tantôt  incertain  de  ce  que  je  devois 
faire  ;  mais  préfentement  il  n'y  a  plus  lieu  de 
balancer,  puifqu'elle  eft  fuivie  d'un  enfant  dont 
je  ne  fuis  pas  le  père. 

Lâches. 

A  préfent,  Pamphile,  vous  ne  devez  plus 
hefiter. 

Pamphile. 
Je  fuis  au  defefpoir  ! 

Lâches. 

Nous  avons  fouvent  fouhaité  de  vous  voir 
père  ?  ce  bonheur  nous  eft  arrivé  ,  fc  j'en 
rends  grâces  aux  Dieux. 

Pamphile    bas, 
Je  fuis  mort  ! 

Lâches. 

Reprenez  votre  femme  ,  &  ne  vous  oppo- 
fez  point  à  ce  que  je  fouhaité. 

Pamphile. 
Mon  père  ,  fi  elle  étoit  bien  aife  d'être  ma 
femme  ,  je  fuis  fur   qu'elle  ne  m'auroit  pas 
caché  fa  grolTeffe,  comme  elle  a  fait.  Mainte- 
nant 

qui  le  rendent  plus  cher  quand  elles  font  fumes  de 
leurs  petits.  C'eft  pourquoi  auflî  Terenee  a  mis  le 
mot  confequitur ,  qui  eft  le  propre  terme  dont  on  fe 
lèrt  en  parlant  des  bêtes.  Metaphora  à  pecoriùus ,  qux 
Ut  mox  natA  fuerunt ,  matrem  fequuntur. 

29.  HUNC  VIDERE  SAFB  OFTABAMUS 

D  I  e  M.  ]  Nous  avons  fouvent  fouhaité  de  vous  voir  père 
Il  y  a  dans  le  Latin.  Nous  itfirions  fouvent  de  voir  U 
jeur  où  il  naitrsit  de  va  us  quelqu'un  qui  vous  appel  Ut  fort 
père.  Mais  cela  ne  fait  pas  un  agréable  effet  en  no- 
ue Langue,  ôc  ne  peut  y  être  fouffert. 

41.  QjSEH 
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Nttnc,  cum  ejus  alienum  ejfe   à  me   animum 

Jemiam , 
Kequt  conventurum  inter  nos  pojlhac  arbitrer, 
Quam  ob  rem  reducam  ? 

LACHES. 

mater  quod  fuajit  fua , 
Adolefcêns  mulier  fecit.  mirandumne  ïd  e(l? 
aq    Cenferi  te  poffe  reperire  ullam  mulierem  , 

Qua  careat  culpa?  an  qu:a  non  délinquant  vi* 
ri? 

'PHIDIPPUS. 
Vofmet  videte  jam  ,  Lâche,  çr  tu,  Pamphile: 
Remiffari  opu  fit  vobis ,  an  redicla  àomumt 
Ux»r  rjuid  facïat,  in  manu  non  ejl  mea. 
4$     Neutra  in  re  vobis  diffirultas  à  me  erit. 
Sed  quid  faciemus  puero  ? 

LACHES. 

ridicule  rogas. 
Quidquid  futur um  eji ,  bute  reddas  ,  fuum  fei- 

licet, 
Vt  alamus  nojlrum. 

PAMPHILUS. 

quem  ipfe  negkxit  pater  , 
Ego  aîam  ? 

L  A. 

B.EMARQ.UES. 

48.  QjJ  E  M  IPSEKEGLEXIT  PATER..]  §«0*, 
je  nourrirai  wi  ènfatti  qv.t  le  père  même  a.  abandonné  ? 
Donat,  ou  plutôt  le  faux  Donat  ,  maxqoe  eu  cet  en- 
droit une  iineiente  leçon  muï  change  entièrement  tout 
le  fens.  La  toici  :  quem  if  fa  -«gif  •.  ,  pater.  ipfa  au 
lieu  de  ipQ  ,  èc  pater  ,  eft  un  vocatif;  ££»•*«  mon  pè- 
re, je  tnttrt  '-f  in  enfant  que  la  mer  nimt  a  aLaniin- 
né?  Qaelquoj  Critiques  fe  font  déclarer  pour  cette  ex- 
plication, mais  elle  me  paroîc  iafootcnable  en  tou- 
te! 


L'  H  E  C  Y  R  E.  383 

nant  donc  puifqu'elle  ne  m'aime  plus,  &  que 
je  ne  croi  pas  que  déformais  nous  puffions  vi- 
vre bien  enfemble  ,  pourquoi  voudriez- vous 
que  je  la  réprifle? 

Lâches. 

Ceft  une  jeune  perfonne  qui  a  fait  ce  que 
fa  nure  lui  a  confeiflé  ;  cela  eit-il  étonnant  ? 
croyez-vous  pouvoir  trou/er  une  femme  qui 
ne  faffe  point  de  fautes?  eit-ce  que  les  hommes 
n'en  font  point? 

Phidippe. 

Oça,  Lâcher),  &vous,  Pamphile  ,  avifez 
enfemble  ù  vuus  devez  la  répudier,  ou  il  vous 
voulez  li  reprendre:  je  ne  puis  pas  empêcher 
les  fottifes  de  ma  femme  ;  de  mon  côté  vous 
ne  trouverez  aucune  difficulté  ,  quelque  parti 
que  vous  preniez.  Mais  que  ferons  nous  de 
l'enfant  ? 

Lâches. 

Que  le  demande!  que'que  chofe  quiarrive, 
il  fout  enfin  que  vous  lui  renaiez  ion  fils  ,  & 
que  nous  nourririons  un  enfant  qui  nous  ap- 
partient. 

Pamphile     bas. 

Quoi ,  je  nourrirai  un  enfant  que  le  père 
même  a  abandonné  ? 

-  L  a. 

tzs  minières:  Et  quoi?  parce  qu'une  mère  aur-4  aban- 
donne Ton  enfant,  ce  fera  un  Lijet  légitime  au  père 
de  refufer  de  le  nourrir?  cela  eit  effroyable,  Ce  "en- 
tièrement oppo  é  a  la  nature:  d'ailleurs  Lx 
voit  qu'à  dire  à  ion  fils,  vitre  femme  h  a  abandonné 
ftt  enfant  <\W a.  uuefe  des  mouvait  traitement ept* et  .  .-, 
de  vous.  Le  feis  que  j'ai  feivi  eft  aUbiérnent  ie  ieul 
véritable,  il  eft  plein  depaiiion,  &faitparj-auement 
fèmix  le  mal'.:e  uxeux  état  ou  Pamplnk  le  trouyoit. 
xeauit. 

49.  Qui» 


384  HECYRA. 

LACHES. 

quid  dixti?  eho,  an  non  alemus,  Pamphile? 

50    Prodemus ,    qu&fo  ,  potins  ?   qus,   hu    amentia 
tftl 

Erimvero  prorfus  jam  tacere  non  queo, 

Nam  cogis  ea  ,    qu&  nolo  ,   ut  pr&fente  hot  U* 
quar. 

Ignarum  cenfes  tuarum  lacrumarum  ejfe  met 
Aut ,  quid  fit  id ,   quod  folicitere  ad  hune  mo- 
dumf 
5  J    Primum   banc    ubi  dixti  caufam  ,    te   propter 
tuam 
Matrem  non poffe  habere  hanc  uxorem  dorri\\ 
Pollicïta  eji  ea ,  Je  concentrant  ex  &àibus. 
Nunc  ,    pofiquam    ademtam    hanc    quoqut    tibi 

caufam  vides , 
Puer  quia  clam  te  eft  natus  ,    naflus  alteram  es  : 
€0    Erras ,  tui  animi  ji  me  ejfe  ignarum  purt as. 

Aliquando    tandem   hue    animum   ut    adducas 

tuum. 
Quàm  longum  Jpatium  amandi  amicam  tibi  de- 

di! 
Sutntus ,  quos  fecijii  in  eam ,  quàm  animo  &quo 

tuli  f 
Egi  atque  oravi  tecum ,  uxorem  ut  duceres; 
f  ç     Tempus  dixi  ejje:  impulfu  duxiflï  meo. 

G)u&  tum ,  objecutus  mihi ,  fecifti  ut  decuerat  : 
Hune  animum   rurfum    ad  meretricem  induxti 
tuum  ; 

Cm 
REMARQUES. 
49.  Q.TJ  I  D  D  I  X  T  I  ?  ]  £>**  dites- vus  ?    Ldcbès  n'a 

cas  bien  entendu  ce  que  PamphiU  vient  de  dire ,  <jaem 

spfe 
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Lâches. 
Que  dites- vous?  Quoi  donc,  eft-cequenous 
ne  l' élèverons  pas,  mon  fils?  l'expoferons-nous 
plutôt,  je  vous  prie  ?  quelle  extravagance  eft- 
ce  là  ?  ho  enfin  je  ne  puis  plus  me  taire  , 
&  vous  me  forcez  à  dire  devant  Phidippe  des 
chofes  que  je  voudrois  cacher.  Croyez-vous 
que  j'ignore  le  fuj  et  de  vos  l'armes,  &  d'où 
vient  le  trouble  où  je  vous  voi  ?  Première- 
ment ,  dès  que  vous  avez  voulu  nous  donner 
cette  belle  excufe  ,  qu'à  caufe  de  votre  mère 
vous  ne  pouviez  avoir  cette  femme  chez  vous; 
votre  mère  vous  a  auffi-tôt  promis  de  vous 
quitter  la  maifon.  A  cette  heure  que  vous 
voyez  que  cette  excufe  vous  eft  ôtée ,  vous  en 
trouvez  une  autre  ;  c'eft  qu'il  vous  eft  né  un 
fils  fans  qu'on  vous  ait  rien  dit  de  cette  groi- 
feffe.  Vous  vous  trompez ,  fi  vous  -croyez  que 
je  ne  fâche  pas  ce  qui  fepafie  dans  votre  cœur. 
Combien  de  temps  ai-je  fouffert  que  vous  euf- 
fiez  une  MaîtrëfTe ,  afin  que  cette  complaifan- 
ce  vous  obligeât  enfin  à  penfer  au  mariage  ? 
Avec  quelle  bonté  ai-je  fupporté  les  dépenfes 
que  vous  avez  faites  pour  elle?  je  me  fuis  tour- 
menté, j'ai  employé  les  prières  auprès  de  vous , 
afin  de  vous  porter  à  vous  marier  ;  je  vous  ai 
remontré  qu'il  étoit  temps  de  vous  retirer  de 
ces  débauches  ;  enfin  vous  avez  pris  une  femme , 
&  en  m'obéïffant  vous  avez  fait  votre  devoir. 
Aujourd'hui  vous  vous  r'engagez  avec  cette 

cré? 


ipfe  negkxit  pater,  C'eft  pourquoi  il  demande  ce  qu'il 
dit ,  cai  il  peut  avoir  iti  trompé  par  la  prononcia- 
tion. 

Tome  JJI%  K  .1,  C\a 
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Cui  tu  obfecutus ,  facis  huic  adeo  injuriaml 

Kam  in  eandem  vitam  te  revolutum  ienuo 

70    Video  ejfe. 

P  A  M  P  H  1  LU  S. 
mené  ? 

LACHES. 

te  ipfum  :  er  facis  injuriant, 

Gjuutn  fingis  falfas  caufas  ad  difcordiam , 

Ut  cum  Ma  vivas ,  tejiem  hanc  ckm  abs  te  amo- 

verts  : 
Stnjîtque   adeo   usor.    nam  eï  caufa    alla   oml 

frit, 
Quamobrem  abs  te  abiret  ? 

PHID1PPUS. 

plane  hic  àivinat ,  nam  id  efl. 
PAMPH1LUS. 
"75    Epbejusjurandum  n'ihil  ejfe  ifiorum  tib't. 

LACHES. 

ah, 
.  teduc  uxorem  :  aut  quamobrem  non  e-pusfit,  <edo, 
P  A  M  P  H  1  L  U  S. 
Jtf#»  efl  nunc  tempus. 

LACHES. 

puerum  accipias ,  nam  is  quidem 

in  culpa  non  efi  ;  poft  de  matre  vider 0. 

P  A  M- 

REMARdUES. 

€ 1.  CotTTJ  0  B  s  I  C  v  t  u  S.  1  Et  c'ejf  par  fes  inf- 
ftrarions  que  &c.  Ce  bon  homme  croit  que  c'eft  Bac 
this  qui  porte  Pamphilt  à  chaflei  fi  femme  poux  être 
ifeule  maitrefle  de  fon  cceux. 

-  1,  T  F  S  T  B  M    HANC    C«U  M    A  B  SJE   A  tfi  O  V  t- 

r  i  S,  ]  ^Afin  que  ne  Ptjant  plus  ponr  témoin  do  vos  *t~ 

lions. 
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créature,  &  c'eft  par  fes  infpirations  que  vous 
faites  le  plus  grand  de  tous  les  affronts  à  votre 
femme.  Ne  vous  défendez  point ,  car  je  con- 
nois  très-bien  que  vous  voila  replongé  dans  vo- 
tre premier  train  de  vie. 

P    A    M   P   H   1    L   E. 

Moi ,  mon  père  ? 

Lâches. 

Oui  vous-même;  &  c'eft  une  grande  injuf- 
tice  que  vous  faites  ,  d'aller  inventer  des  pré- 
textes pour  vous  feparer  de  votre  femme  , 
afin  que  ne  l'ayant  plus  pour  témoin  de  vos 
aétions,  vous  puiffiez  vivre  avec  cette  coquine. 
Et  enfin  votre  femme  l'a  fort  bien  vu  ;  car 
quel  autre  fujet  auroit-elle  eu  de  quitter  YOtrç 
maifon  ? 

Phidippe. 

Il  a  deviné;  c'eft  cela  même. 

PAMPHILE. 

Je  fuis  prêt  de  vous  jurer  qu'il  n'eft  rien  de 
tout  cela. 

Lâches. 
Reprenez  donc  votre  femme  ,  ou  dites  ce 
qui  vous  en  empêche. 

Pamphilb. 
Il  n'eft  pas  temps  préfentement. 

Lâches. 
Prenez  donc  votre  fils ,  car  pour  lui  il  n'eft 
peut  mais  ;  après  cela  nous  fongerons  à  la  mère. 

P  a  a- 

lions.  Dmdt  remarque  que  Lâchés  dit ,  four  témoin  ,  ne 
voulant  pas  dire  obflacU  ,  ôc  voulant  louer  la  douceux 
&  la  modeftie  de  cette  femme,  qui  auroit  vu  le  dé- 
règlement de  fon  mari,  fans  rien  faire  pour  l'empê- 
cher. Laudata  ejl  hic  uxor  modrjta ,  dit-il ,  quum  tllam 
ttjîtm  ntn  imf(ditrictm  apellct  foctr  . 

lk  z  15.  Si- 
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PAMPHILUS. 
Omnibus   modis  mifer  fum  :   nec  ,   quid  agam 
fcïoi 
lo    Tôt  nunc  me  rébus  miferum  concluait  pater. 
Abibo  hine,  pr&fens  quando  promoveo  parum. 
Nampuerum  injujju,  credo,  non  tollent  met, 
Prdfertim  in  ea  re  cum  Jit   mihi  adjutrix  fi» 
crus. 

LACHES. 
Tugis?  hem,  nec  quidquam  cerù  refpondes  mi- 
hi? 
|ç     Num  tibi  videtur  ejje  apudfefe?  /me: 
Puerum ,  Phidippe ,  mihi  cède ,  ego  alam. 
PHIDIPPUS. 

maxumt 
Non  mirum  fecit  uxor ,  fi  hoc  &gre  tulit  : 
Amar&  mulieres  funt ,  non  facile  h >&c  fer  unt. 
Propterea  h&c  ira  efi  :   nam  ipfa  narravit  mi' 

hi: 

là  ego  pr&fente  hoc  tibi  nolebam  dicere  : 
Neque  ei  credebam  primo,  nunc  verum  palam  efi. 
Nam  omnino  abhorrere  animum   huk  video  à 
nuptiis. 

LACHES. 
§uid  ergo  agam,  Phidippe?  quid  das  confili? 

P  H  Ir 

REMARQUES. 
ts.  Si  n  e.  1  Laiffezj-le  faire.  Ce  mot  eft  iciune me- 
nace, laijfcz.le  faire ,  )e  le  faurai  bien  punir.  On  a  crû 
suffi  que  Lâchés  difoit ,  laiffez.-mei ,  comme  fi  Phidippe 
le  retenoit  pour  l'empêcher  de  fe  jet  ter  fur  Pamphile. 
Le  premier  fens  me  paroît  plus  naturel. 

t<p.  Nam  ipsa  narravit   mihi.]  Car  m* 
femme  me  l'a  dit.     En  effet  f*  femme  Jui  avoit  dit 

qu'elle 


$0 
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Pamphile. 

Je  fuis  malheureux  en  toutes  façons,  &  je 
ne  fai  ce  que  je  dois  faire;  mon  père  mepref- 
fe  par  tant  de  bonnes  raifons ,  que  je  n'ai  rien 
à  lui  répondre.  Je  m'en  vai,  puifque  j'avan- 
ce fi  peu  en  me  tenant  ici.  Je  croi  qu'ils  n'é- 
lèveront pas  cet  enfant  fans  que  je  l'ordonne, 
fur  tout  puifque  ma  belle- mère  elt  pour  moi. 
"Lâches. 

Vous  vous  enfuyez  ?  ho ,  ho ,  &  vous  ne 

répondez  rien  de  poiitif.    Ne  vous  femble-t-il 

pas  qu'il  ait  perdu  le  fens  ?   LairTez-le  faire. 

Phidippe, donnez  moi  l'enfant,  j'en  aurai  foin. 

Phidippe. 

Fort  bien.  11  n'eft  pas  étonnant  que  fa  fem- 
me ait  é:é  choquée  de  ce  dérèglement.  Les 
femmes  font  difficiles  fur  ce  chapitre,  &  ne 
pardonnent  pas  volontiers  ces  fortes  d'affronts. 
Voila  d'où  vient  fa  colère;  car  ma  femme  me 
l'a  dît;  &  je  n'ai  pas  voulu  vous  le  dire  devant 
Pamphile  ;  d'abord  j'avois  de  la  peine  à  le  croi- 
re, mais  préfentement  cela  eft  clair,  car  je  voi 
qu'il  a  l'efprit  tout-à  fait  éloigné  du  mariage. 

Lâches. 

Que  ferai -je  donc,  Phidippe  ?  quel  confeil 
me  donnez-vous  ? 

Phi. 

qu'elle  ne  pouvoit  fbuffrir  que  fa  fille  fût  mariée  à  un 
homme  quiaveitdes  maitreffes  &  qui  pafîoit  les  nuits 
hors  de  chez  lui.  ^4cl.  111.  Scen.  VI.  23.  &  le 
bonhomme  eft  perfuadé  que  la  femme  ne  parloir 
ainfi  qu'après  fa  fille  qui  s'en  étoit  plainte.  Voila 
pourquoi  il  aflure  ici  que  fa  femme  le  lui  a  dit.  Cet- 
te remarque  eft  de  Donar. 

&    3  lOJ.    S  E  D 
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PHIDIPPUS. 
Quid  agài  >  meretricem  .hanc  primum  adeundani 

cenfeo  : 

5>$     Oremus:  accufemus  gravius  ;  déni  que 

Minitemur,  fi  cum  Hlo  h  ahurit  rem  pofiea. 

LACHES, 
Taciam  ,   ut  monts,   puer,  eh»  curre  ai  Bacthi- 

dem  hanc 
Vietnam  nofiram  :  hue  evoca  vtrbis  mets. 
Et  te  oro  porro ,  in  hae  re  adjutorfis  mihi. 
PHIDIPPUS. 

ah, 
jioo  3am  ^H^um  dixi ,  idemque  nunc  die» ,  Lâche , 
Manere  affinitatem  hanc  intir  nos  vol» , 
Si  ullo  modo  efi  ut  pojfit  ;  quod  fperofore. 
Sed  vin   adejfe  me  una ,  dum  ijlam  convenu  f 

S^  LACHES. 

■Imhvero  obi.  aliçuam  puero  nutricem  para. 
f 

&  E   M   A    RQ.UES. 

I03.  SlOTIÎKE  ADESiEMI  UNA  DUM  I  S- 
1  iM  CONVEN1S.]  Mais  voudriez,  vous  que  je  fujfe 
fréfent  quand  vous  lui  parlerez.  ?  C'eft  pour  dire  ,  mais 
-vous  ne  voudriez, pas ,  ire  &  il  y  a  là  une  bienfeance  raer- 
Yeilleufe;  car  en  effet  la  bienfeance  nefouffroitpasque 
Thidippe  parlât  à  une  créature  qu'il  foupçonnoit  de  te- 
jjir  la  place  delà  fille  auprès  de  Famphtle.  Et  c'eft  ce 
que  Donat  avoit  fort  bien  vu;  car  il  dit,  Bene ferva- 
ta  funt  perfonis  congruentia  ,  nam  focerum  mtnere  hanc  rem 
tanturn  deemt  ,  non  eîiam  facere  ut  cum  pellice  filitfu* 
mit  tus  fermecinaretur.  ,,  Le  Foëte  a  fort  bien  confer- 
,,  vé  la  bienfeance  des  caractères  ,   car  l'honnêteté 

„  vouloit 

ACTUS 
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Phidippe. 

Ce  que  vous  ferez,?  je  fuis  d'avis  que  nous  al- 
lions trouver  cette  créature  qui  débauche  votre 
fils;  que  nous  la  prenions  de  douceur;  que  nous 
nous  plaignions  d'  .'lie ,  &  qu'enfin  nous  la  mena- 
cions ,  fi  elle  ajamais  aucun  commerce  avec  lui. 

LÂCHES. 

Je  ferai  ce  que  vous  me  confeillez.  Hola; 
allez  vite  chez  cette  Bacchis,  qui  demeure  ici 
près  de  nous;  &  la  priez  de  ma  part  de  venir 
jufques  ici.  Je  vous  prie  auïii,  Phidippe,  de 
m'aider  en  cette  affaire. 

Phidippe. 

Ha,  Lâchés,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  &  je  vous- 
le  redis  encore  ,  je  fouhaite  que  notre  alliance 
dure  toujours  ,  s'il  eft  poffible  ,  comme  je 
l'efpere.  Mais  voudriez- vous  que  je  fulfe  pFé- 
fent  quand  vous  lui  parlerez  ; 

Lâches. 

Vous  avez  raifon ,  allez- vous-en  ,  &  cher- 
chez une  Nourrice  pour  notre  entant. 

,.  vouloit  que  le  père  de  la  fille  donnât  l'avis  de 
, ,  parler  a  cette  Courtifane  ,  mais  elle  ne  vouloit 
„  pas  qu'il  lui  parlât  lui-même  ,  Se  qu'il  entrât  ea 
,,  coaverfacion  avec  la  MaitreiTe  de  fon  gendre, 
C'eft  pourquoi  ,  ajoute  le  même  Donut  ,  ce  Vers 
Vifm  ?  Vt»iriez.-votis }  eft  prononcé  pai  Phidippe  avec 
un  vifage  refrogné  ,  &  d'un  homme  qui  refufe  ;  ce 
que  oblige  Lâches  de  lui  dire  de  s'en  aller  faire  au- 
tre chofe.  Melius  pronuntiaveris  fi  renitente  &  irapro- 
tmnte  hœc  vulttt  dicere  acceperis  Phippum  ,  qua/i  non  •- 
forteat  tnterejfe  Çocerum.  Ideo  mntatftntentia,m  Lâches ,  (t 
relent  twn  in  prtcm*tiontm  alteritts  reit 

R  4  ACTE 
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ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

BACCHIS.     LACHES.     DV JE     AX- 
C  I  L  L  M     B  A   C  C  H  I  D  I  S. 

B  A  C  C  H  I  S. 

NOn  hec  de  nihilo  eft.  %  quod  Lâches  me  nunt 
convint am  efje  expetit: 
2\ec  pol  me  multum  fallit  ,    quin  ,   quod  Jufpi- 
cer  y  fit  quod  velit. 

LACHES. 
Videndum  eft  ,   ne  minus  propter  iram  hanc  im- 
petremy  quàm  pojfiem  ; 

rAut  ne  qu'id  faciam  plus  ,    quod  pofi  me  minus 

fecifle  fatius  fit  : 
Aggrediar.  Bacchis,  falve. 

B  A  C  C  H  I  S. 
Salve  y  Lâches. 

L  A- 

REMARQUES. 

On  avoit  fait  de  cette  Scène  le  commencement 
du  cinquième  Ade  ;  mais  on  s'étoit  trompé  :  Lâchés 
demeure  fur  le  Théâtre  pour  attendre  Btcchis  ;  cela 
eft  ilfenfible,  qu'il  n'eft  pas  beloin  de  preuves  ,  on 
verra  le  Théâtre  vide  à  la  fin  de  la  cinquième  Scc- 
cc,  qui  eft  la  fin  de  cet  A&e. 

3.  Videndum  est  ne  minus  propter 
IRAM  H  ANC  IMPETREM,  &c  ]  //  faut  cjue  je  pren- 
ne bien  garde  que  U  c.lere  tù  je  fuis  nem'tmfiche.  11  faut 

bien 
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ACTE  QUATRIEME. 
SCENE    IV. 

Bacchi  s.  Lâches.  Deux   Ser-; 

VANTES     DE    B    A   C    C    H   I    S. 
B    A    C    C   H   I    S. 

CE  n'en  pas  pour  rien  que  Lâchés  fou- 
haite  de  me  parler ,  &  je  fuis  bien  trom- 
pée il  je  ne  devine  à  peu  près  ce  qu'il  me 
veut. 

Lâches. 

Il  faut  que  je  prenne  bien  garde  que  la  co- 
lère où  je  fuis  ne  m'empêche  d'obtenir  ce  que 
je  veux  de  cette  Bacchis  ,  ou  que  je  ne  fafle 
rien  de  trop,  &  dont  je  puiffe  me  repentir  dans 
la  fuite.  Je  vais  l'aboider.  Bonjour,  Bacchis. 

Bacchis» 
Bonjour,  Monfieur. 

L  * 

bien  remarquer  ici  PadreflTe  de  Terence.  Comme  il 
voyoit  bien  qu'il  n'etoit  pas  vraifemblable ,  qu'un  père 
pût  traiter  avec  douceur  une  créature  qu'il  croyoit 
qui  debauchoit  fon  fils  ,  il  a  foin  d'avertir  des  rai- 
fons  qui  l'obligent  d'en  ufer  ainfi,  afin  qu'on  ne  puifle 
pas  l'accufer  d'avoir  fait  une  faute  contre  le  car  acte* 
le.  Donat  :  cjuia  non  tret  verifimile  bo,inm  ejfe  patrem 
roeretrici  interturl/anti  ,  reddit  rAtionem  Stntx ,  cur  ag& 
rnii iùs  f  ne  videatur  f>trfonx  modus  non  ejft  fervatns.\ 
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LACHES, 
credo  y  edépol  te  nonnihïl  mirari,  Bacchis, 
fiutâfit  ,   quaprcpter  te  hue  foras  puerum    tvê- 

care  jujji. 

BACCHIS. 

Ego  poï  quoque  etiam  tïmiàa  fttm  ,    quum  verni 

mihi  in  mentem ,  qut  Jim. 
Ne  nomen  mihi  qutfti  objîet  apud  te.   nam  mo- 
res facile  tutor. 

LACHES. 
%0    Si  ver  a  dicis  ,   nihil  tibi  efi  à  me  pericii ,   mu- 
lier  :  nam 
Jam  ttate  ea  /km  ut  non  fiet  peccato  mihi  ?/-' 
sofei  aquorn; 

Que 

REMARQUES. 

9.  Nam  mokis  facile  tutor.]  Car  à  cela 
frès  je  n'aurai  pas  de  peine  à  vous  f*irc  voir  4) ne  je  fuis 
à  couvert  de  tont  reproche.  En  notre  Langue ,  uneCour- 
tifane  qui  diroit ,  mores  facile  tutor  ,  noos  paroitroic 
ridicule  ;  nous  fommes  accoutumez  à  prendre  une  fem- 
me débauchée  pour  une  créature  qui  a  toutes  fortes 
de  défauts.  Dans  ce  caxafteie  de  Bacchis,  Terencen'a 
pourtant  rien  fait  contre  la  vraifemblanee  5  toutes  les 
Courtifanes  ne  font  pas  également  méchantes,  &  il 
Y  en  peut  avoir  qui  maigre  leur  dérèglement  ,  ne 
iaiflent  pas  de  fe  tenir  dans  les  règles  delà  Morale» 
II.  Jam  atate  ea  s  u  M.  ]  Je  fuis  dtja  dam  hb 
ige.W  veut  dire  qu'il  fe  rendra  à  la  Raiïon,&  qu'il  n'au- 
ra contre  elle  aucun  de  tous  les  emportemens  que 
les  pères  ont  d'«rdinaire  dans  ces  fortes  d'occalîons, 
où  ils  ne  veulent  rien  examiner  ,  &  où  ils  fuivent 
aveuglement  tout  ce  que  la  paillon  leur  fuggere. 

Ut  non  s  i  e  t  pkcato  mihi  lOMOICl 
JEQUVM.  ]  ^Auquel  il  n'ejî  pas  pardonnable  de  faire  des 
fautes.  Beaucoup  de  Savans  le  font  trompez  fur  ce 
mot  cici.no , qu'ils  ont  j-Qint  avec  mihi,  comme  fi  c'e- 

toit 
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L    à   C    H    E    S. 

Je  croi  en  vérité  que  vous  êtes  un  peu  en 
peine  de  ce  qui  peut  m'avoir  obligé  à  vous 
envoyer  prier  de  venir  ici. 

B    A   C    C   H   I   S. 

Non  feulement  j'en  fuisen  peine,  mais  quand 
je  fais  reflexion  fur  ce  que  je  fuis,  je  tremble  que 
la  vie  que  je  mené  ne  me  nuife  dans  votre  efprit  : 
car  à  cela  près  je  pourrai  facilement  vous  faire 
voir  que  je  fuis  à  couvert  de  tout  reproche. 

Lâches. 

Si  cela  eft,  vous  n'avez  rien  à  craindre;  car  je 
fuis  déjà  dans  un  âge  auquel  il  n'eft  pas  pardonna- 
ble de  faire  des  fautes  :  c'eft  pourquoi  auffi  je 

prends 


toit  un  datif  ,  &  comme  peccato  rniiA  tenoît  lieu  de 
V Aoiifte  Gieci/uct  èjusiçriîe-ctvrt.  Ils  ont  fondé  ce  fen- 
timent  fur  deux  paffages ,  l'un  de  Ciceron ,  tk  l'autre 
de  Quintilitn.  Celui  de  Ciceron  eft  de  l'Oraifon  con- 
tre ^uilus.  Qu*  cum  omnibus  eft  dijficilis  &  magna  ya- 
tio  ,tum  veto  mibi  prater  exteros ,cui errato  nulla  venta, 
Oreiïe  fatlo  exigua  laus.  Voici  celui  de  Quintilitn ,  dans 
le  fixiéme  Livre;  Qui  vero  judicem  rapere  &  in  autm 
vellet  babitum  animi  pojfei  perducere  ,  cjuo  dicio  fUndum 
ir  irafeendum  effet,  rarius  fuit.  Mais  ces  deux  pafTà- 
ges  ont  été  fort  mal  expliquez ,  car  qui  pouiroit  ja- 
mais s'imaginer  que  l'on  eût  pu  dire  en  Latin  rtcle 
faclus  fttm  pour  recle  feci  ,  erratus  fum  pour  erravi  ,. 
diSfus  fum  pour  dixi  ?  Cela  feroit  pourtant ,  fi  ce  que 
ces  Savans  ont  dit,  devoit  être  reçu.  Us  n'ont  fait 
cette  faute  que  pour  n'avoir  pas  pris  garde  que  la 
conftru&ion  de  ce  Vers  de  Terence  doit  être  fa'te  de 
cette  maniete.  Non  eft  acjuum  mibi  ignofci  peccato  ,,  ri 
j,  n'eft  pas  jufte  que  l'on  me  pardonne  ,  la  faute 
„  étant  faite,  "  peccato  eft  un  ablatif  abfolu  pour  y? 
feccathm  à  me  fuerit.  Il  en  eft  de  rrwme  dans  Ciceron 
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Quo  magis  ,   emnes  res  cautiùs  ne  temer'è  faciam 

accuro  : 
Kam  ,  Ji  id  nunc  facis ,  faâturave  es  ,   bonas 

quod  par  eft  facere; 
Infcitum  offerte  injuriam  tibï  me  ,   immerenti , 

ihiquom  eft. 

B  A  C  C  H  I  S. 
ï j     £^  w^gKd  ffd/?or  gratta  de  bac  re  quam  t'ib'i  ha- 

beam.  nam  qui 
Poft  faciam   injuriam    expurger  ,    mihi  parut» 

profit. 

Sed  quïdifthuc  eft? 

LACHES, 
meum  receptas  filium  ad  te  Pamphilaml 
■     B  À  C  C  H  I  S. 

ah? 
LACHES. 
Sine  dïcam.    uxorem  hanc  prius  quam  duxit  J 

-voftrum  amorem  pertuli. 
1/lane:  nondum  etiam  dixi,  id  quod  volui.  nunc 

hic  uxorem  habet  : 
Qu&re   alium  firmiorem   tibi  ,   dum  confulend'i 
tempus  eft. 
20     Nam  neque  Me   hoc  animo  erit  aatem  ,   nequt 
pol  eadem  ifta  &tate  tu* 

BAC. 

REMARQUE    S. 

&  dans  Quintiden,  cui  titilla  veni.x  errata  ,  c'eft-à  dire\ 
fi  erratum  faerit.  rttie  f alium  fmrit.  guo  diclo  ,  c'eft 
pour  cj»â  re  diftâ.  Cette  remarque  ne  fait  rien  pour 
la  traduction  ,  mais  elle  eft  importante  peur  l'ufage 
de  la  Langue  Latine. 

19.  M  A  N  E  :  KOMBVH  ITIAM  DIXI  ID  QV0D 
Volui.  ]  ^Attendez.,  je  n'ai  pas  enctre  dit  ce,  &c.  Lx- 
thèt  dit  cela  fax  ce  qu'il  voit  que  Baccbit  veut  l'ar- 
ïcterpour  païkr.  Do'ut    dit,    ^ifparet  fenem  tardé (7 

lon<c 
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prends  garde  à  moi  de  plus  près,  afin  que  je  ne 
tarie  rien  à  la  legere.Si, comme  vous  le  dites,vous 
avez  toujours  agi  comme  lesperfonnesquiont 
de  l'honnêteté  doivent  faire  :  ou  que  vous  ayez 
delTein  d'en  ufer  ainfi  préfentement,  il  feroit  mal- 
honnête à  moi  de  vous  chagriner  ;&  je  ferois  in- 
jufte  de  vous  faire  de  la  peine  fans  aucun  fuj  et. 

B    A    C    C    H   I    S. 

En  vérité  je  vous  fuis  très-obligée  de  ces  bons 
fentimens  ;  car  les  fatisfaétions  qu'on  nous  fait 
après  nous  avoir  rendu  quelque  déplaifir ,  ne 
nous  gueriiTent  de  rien.  Mais  que  voulez-vous 
de  moi  ? 

Lâches. 
Vous  recevez  mon  fils  chez  vous. . . 

B  a  c  c  h  i  s. 
Ah! 

Lâches. 
LaifTez-moi  achever;  avant  qu'il  eût  une 
femme , j'ai  fouffert  votre  amour.  *  Attendez, 
je  n'ai  pas  encore  dit  ce  que  je  veux  vous  dire. 
Préfentement  il  eft  marié;  pendant  qu'il  eft en- 
core temps,  fongez  à  chercher  un  autre  Amant 
qui  vous  foit  plus  aiîuré:car  Pamphile  ne  vous 
aimera  pas  toujours ,  &  vous  ne  ferez  pas  tou- 
jours à  l'âge  où  vous  êtes. 

B  a  c- 

*  Il  voit  qu'elle  veut  parler, 
langé  loq-Aentem  interpetlari  vtiltu  reÇponfurjt  merttricis. 

20.  Q_U  £KE  ALIUM  TIBI  FIRMIOREM.  ] 
Songez,  a  chercher  un  autre  ornant.  Quxrere  eft  le  pro- 
pre terme  dont  on  fe  fervoit  d'ordinaire  dans  ces 
occafions.  Virgile ,:  Outrât  fibi  fœde ra  Turnus  :  ,,  Que 
„  Turnus  cherche  d'autres  alliances.  "  Mais  il  faut 
bien  remarquer  ici  l'adrefle  de  ce  Vieillard ,  qui  par- 
le à  Bacebis  de  manière  qu'il  femble  qu'il  regarde  au- 
tant à  fes  intérêts  qu'à  ceux  de  fou  riis. 

R  7  **.  Eaj 
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B  A  C  C  H  I  S. 
Quis  id  ait  i 

LACHES.      * 
Cecrus. 

B  A  C  C  H  I  S.  i 

ment  ? 

LACHES. 
te  ipfam.  &  filtam  abduxh  fuam , 
Puer um que  ob  eam  rem  clam  voluït ,    natus  qui 
ejl,  exft'tnguere. 

B  A  C  C  H  I  S. 
'Aliud  fi  feirem  ,   qui  firmare  meam  apud  vos 
pojfem  fidem , 
ïj    Sanclius  qukm  jusjurandum  ,  iâ  poUicerer  tibi , 
Lacées  ; 

Me  fegregatum  habuijfe  ,   uxorem  ut  duxit ,    à 

me  Pamphilum. 

LACHES. 
Lep'ida  es.    fedfcin  ,    quid  volo  potius  /odes fa* 

cïas  ? 

B  A  C  C  H  I  S. 

quid  vis ,  cedo  ? 

LACHES. 

Bas  ad  mulieres   hue   intro  ,    atque   ifihuc  jus- 
jurandum idem 

Polliceare  Mis.     expie  animum  lis  ,   teque  hoc  cri* 
mine  expedi. 

BAC 

REM    ARGUES. 

aS.  Ea$  ad  muliems  huc  intro.  ]  £ut 
•vous  alliez,  dans  cette  m  ai  [on  trouver  ces  femme:.      Il   ie 

carde  bien  de  lui  dixe  d'allci  nouvel  la  femme  Scia 
h  bel- 
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B    A    C    C    H    I    S. 

Qui  vous  a  dit  que  je  le  reçois  chez  moi? 

LACHES. 

Sa  belle-mcre. 

B    A   C    C   H  I    S. 

Moi? 

Lâches. 

Vous-même  !  Et  c'eft  par  cette  raifon  qu'el- 
le a  retiré  la  fille  de  chez  nous,  &  que  fans  en 
rien  dire  à  perfonne ,  elle  a  voulu  envoyer  expo- 
fer  l'enfant  dont  Philumene  vient  d'accoucher, 

B    A   C    C    H   I    S. 

Lâchés  ,  fi  je  favois  quelque  chofe  de  plus 
fort  que  le  ferment,  pour  vous  obliger  à  croi- 
re ce  que  je  vais  vous  dire,  jevousl'offrirois; 
car  rien  n'eft  plus  fur  que  depuis  que  Pamphi- 
Ic  eft  marié,  je  n'ai  plus  voulu  le  voir  absolu- 
ment. 

Lâches. 

Que  vous  êtes  aimable  !  Mais  favez-vous  ce 
que  je  veux,  s'il  vous  plaît,  que  vous  faffiez? 

B   A    C    C    H   I    S. 

Quoi,  je  vous  prie? 

Lâches. 

Que  vous  alliez  dans  cette  maifon  trouver 
ces  femmes,  &  que  vous  leur  offriez  auffi  de 
jurer,  qu'il  riejl  rien  de  tout  ce  dont  on  vous  ac- 
cufe.  Faites,  je  vous  prie  ,  qu'elles  n'ayent 
fur  cela  aucun  foupçon  dans  l'efprit  ,  &  vous 
tirez  de  tout  reproche. 

B  A  c- 


belle  merc  de  fon'fils,  Lâchés  favoitque  ce  font  des 
noms  odieux  à  une  Courtilane  ;  c'eft  pourquoi  il 
adoucit  la  piicre  qu'il  lui  fait,  en  difant  Amplement, 
tts  fcmmts,. 

JO.  F  A- 
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B  A  C  Ç  H  1  S. 
30     Taciam.     quodpol  ,  jjt  effet  alia  ex  hoc  quâjîu, 
haud.faceret ,  Jao , 
Ut  de   talï   caufa  nupt&    mulieri  fe   oftenderet  : 
Sed  nolo  falfa  fama  ejje  gnatum  fufpeclum  tuum  , 

Kec  Uviorem  vobis  ,    quibus  ejt  minime  &quom  , 
viderier 

Immerito.  nam  meritus  de  me  efl  ,   quod  quexm 
illi  Ht  commodem. 

LACHES. 
•je     Tacilem    benevolumque  lir.gua  tua  jam  tlbi  me 
reddidit  : 
Kam  non  funt  foU    arbitrât*.  h&  :    ego  quoqut 
etixm  hoc  credidi. 

îïunc ,   cum  ego  te  ejje  prêter  nojîram  opinionem 
comperi , 

Tac  eadem  ut  fis  porro.  noflra  ut  ère  amicitia,  ut 

'voles.  - 
Aliter  fi  facias...  reprimam  me  ,    ne  &gre  quii- 

quam  ex  me  audias. 

jp     Verum  te  hoc  moneo  unum  ,    qualisfîm  amicus  9 
aut  quid  pojjtem , 
Potins  quàm  inimicus,  periclnm  facins, 

B  A  C  C  H  1  S. 

faciam  feduk, 
REMAPvQUES. 

go.  F  A  C  I  A  M.  Q^U  OD  POL,  SI  ESSET  ALIA 
ï.  X  HOG  <^U  K.  S  T  V  ,  HAVD  FACERET,  SCIO.  ] 
Je  le  ferai  ,  je  [ai  pourtant.  .  .  Terence  poufie  û  loin 
l'honnêteté  de  cette  Courtifane,  que  pour  excufeiJa 
nouveauté  de  ce  caiactere,  il  voit  bien  qu'il  eft  obli- 
ge 

ACTUS 
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B    A    C    C    H   I    S. 

Je  le  ferai  ;  quoi  que  je  fois'  fûre  que  de 
toutes  celles  qui  vivent  comme  moi,  il  n'y  en 
a  pas  une  qui  le  fît  ,  &  qui  pour  une  chofe 
commecelle-là ,  voulût  fe  présenter  devant  une 
femme  mariée;  mais  je  ne  veux  pas  quePam- 
philefoitfoupçonnéinjuftement:  Scquefansfu- 
jet  il  vous  parohTe  plus  léger  qu'il  n'eft,  à  vous, 
dis-je,  àquiaflurémentilledoitlemoinsparoî- 
tre.  Il  en  a  ufé  avec  moi  d'une  manière  qui  m'o- 
blige à  lui  rendre  tous  les  fervices  que  je  pourrai. 
Lâches. 

Ce  que  vous  venez  de  me  dire  me  defarme, 
&:  m'appaife  entièrement  ;  car  ces  femmes  ne 
font  pas  les  feules  qui  vous  ont  acculée  de  re- 
cevoir mon  fils ,  je  l'ai  cru  auffi  bien  qu'elles. 
Préfentement  que  je  voi  que  vous  êtes  toute 
autre  que  nous  ne  penfions,  je  vous  prie  dc- 
tre  toujours  la  même  ,  &  de  vous  fervir  de 
nous  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  vous 
changez  de  fentiment.  .  .  Mais  je  veux  me 
taire,  de  peur  de  vous  dire. quelque  chofe  qui 
pût  vous  fâcher.  Je  vous  avertis  feulement 
d'une  chofe ,  c'eft  de  m'avoir  plutôt  pour  ami 
que  pour  ennemi. 

B   A   C   C   H  I    S. 

Je  ferai  tous  mes  erforts  pour  cela. 


gé  de  prendre  des  devants,  &de  pre'renîr  lefpe&a- 
teur  ,  qui  croiroit  facilement  qu'il  pèche  contre  la 
vraifemblance  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  ordinaire  qu'une 
Courtifane  faffc  ce  que  celle  ci  fait.  Terence  en  ufc 
toujours  de  même  dans  toutes  les  chofes  qui  font  ex- 
traordinaires ,  Ôc  que  l'on  ne  voit  que  rarement, 


*» 
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ACTUS  QUARTUS. 
S  C  E  N  A    V. 

PHIDIPPUS.    LACHES. 
B  A  C  C  H  I  S. 

ANCILLjE    DUJE    BACCHIDIS. 

PHIDIPPUS. 

NIh'û  apud  metibidefieri patiar  ,  qu'm,  quod 
epusjït, 
Bénigne  pr&beatur. 

Std  quum  tu  fatura  ,   atqut  tbriâ  eris ,  puer  ut 
futur  fit,  facitt. 

LACHES. 
Nojlerfocer,  video  ,  venit  :  puero  nutrUem  ad^ 
duxit. 
Ç    Fbidippe ,  Bacchis  dejerat  perfa  nfte. . . 

P  H  I.D  I  P  P  U  S. 

h&a'meeA  ejl? 

LACHES. 

h&c  eft. 
P  H  1- 

R   E    M    A   R    Q^U    E    S. 

Cette  Scène  eft  la  dernière  du  quatrième  A£te  , 
comme  cela  paroit  manifeftement  ;  on  eu  ayoit  pour- 
tant fait  la  féconde  du  cinquième  Acte. 

I.  NlHIL  APUD  METIBT  DEFIER1  PA- 
TI A  R.  ]  Nourrice ,  ttt  ne  mAnquera  de  rien   cbiz.  moi\ 

Phi* 


JIECY.  AC.1V.  SC.  V 


2cm.  -j  ■  y«7<7.  /  l'-î  . 
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ACTE  QUATRIEME. 

S  C  E  N  A.    V. 

Phidippe.    Lâches. 
B  i  c  c  l  !  1, 

DEUX  SERVANTES   DE  BACCHIS. 

Phidippe. 

NOurrice  ,  tu  ne  manqueras  de  rien  chez 
moi;  tu  auras  tout  en  abondance;  mais 
quand  tu  auras  bien  bu  &  bien  mangé  ,  je  te 
prie  que  notre  enfant  trouve  fa  bouteille  plei- 
ne ,  &  qu'il  tette  fon  fou. 
\  Lâches.; 

Je  voi  notre  beau- père  qui  vient;  il  amené 
/    une  nourrice  pour  notre/  petit- fils.    Phidippe, 
Bacchis  j  ure  par  tous  les  Dieux.  .  . 

Phidippe. 
Eft-ce  donc  là  elle? 

Lâches. 

Elle-même. 

"?   H   I- 


fhidippe  revient  avec  une  Nourrice  ,  8c  comme  les 
Nourrices  font  toujours  difficiles  à  contenter ,  &  qu'el- 
les demandent  mille  chofes  ,  il  faut  prefuppofer  que 
ce  bon  homme  dit  cela  fur  les  demandes  qu'elle  lui 
faifoit. 

«.  Ne- 
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PHIDIPPUS. 

2ïec  pel  ijld  metuunt  Deos  ;   neque  hâs  refpicm 

Deos  opinor.  r 

r  B  A  C  C  H  1  S. 

Ancilla^  deJo  :   quolibet  cruciatu  ,  ptr  me  ex~ 
quire,  *  licet. 

H&e  res  hîc  agitur  ,'  mefacere  Pamphilo  ut  uxor 
redeat , 

Oportet  :    quodfi  perficio  ,    non  pœnitet  me  fa- 
mœ, 

|0    Sclam  fecïjje  id  ,    quod  alU  meretr'ite:  facere  fu- 
gitant. 

LACHES. 
Phidippe,  nojîras  mulieres  Jufpettas  Juitfe  faîfo 
Nobis  in  re  ipfa  tn-venimui  :  porro  hanc  nunc 
experiamur.  nam  fi 

Corn- 
*  abeft  à  Vulg. 

REMARQUES. 
4.  Neqj/ï  hasresimcere  deos  opi- 
HOR.]  Et  je  croi  que  les  Dieux  ne  p retient  %uer es  gar- 
de à  elles.  Cette  phrale  cft  équivoque,  &  préfente 
deux  fens;  car  elle  peut  lignifier,  Je  ne  croi  cas  quel- 
les regardent  les  Dieux  ?  OU  je  ne  croi  pas  que  les  Dieux 
les  regardent.  Le  dernier  fens  eft  le  meilleur  ,  il  y  a 
plus  de  mépris  pour  ces  créatures.  Il  faut  bien  re- 
omarquer  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  cara&ere  de 
Lâchés  ,  ôc  celui  de  Pbidippe.  Le  père  de  la  ferr.me 
doit  être  plus  emporté  centre  une  Counifane  ,  que 
le  père  du  Mari.  Terenct  connoiflbit  parfaitement  la 
nature. 

9.  NONPOENITETMEFAM/E,  SOLAM  FE- 
C  I  S  S  E  I  D  Q.U  ODALIA  M  ERETRICb  8  FA- 
CERE FWGITANT.  ]  Jy  aurai  acquis  une  affiz.  gran- 
de réputation  d'avoir  fait feule ,  &c.  De  peur  que  le  fpec- 
tateur  ne  s'étonnât  de  voir  Bacchis  en  uferavec  tant 
d'honnêteté,  &  s'éloigner  11  fort  de  fou  caractère  , 

r*- 
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P    H   I    D    I    P    P   E. 

Ma  foi  ces  créatures  ne  craignent  guete  les 
Dieux;  &  je  croi  que  les  Dieux  ne  prennent 
guère  garde  à  elles. 

B    A   C    C   H  I    S. 

Je  fuis  prête  à  donner  mes  efclaves  ;  vous 
pouvez  en  tirer  la  vérité  par  tous  les  tour- 
mcns  qu'il  vous  plaira.  Il  s'agit  prefentement 
de  ceci;  il  faut  que  je  faite  en  forte  que  la 
femme  de  Pampkile  retourne  avec  lui  ;  Il  je 
puis  en  venir  à  bout ,  j'aurai  acquis  une  allez 
grande  réputation  ,  &  je  ferai  bien  contente 
d'avoir  fait  ce  que  toutes  Iqs  autres  femmes 
comme  moi  évitent  de  faire. 
Lâches. 

En  examinant  la  chofe  à  fond,  nous  avons 
trouvé  que  nous  avons  eu  de  nos  femmes  des 
foupçons  très-mal  fondez.  Maintenant  fervons- 
nous  de  Bacchis;  car  fi  votre  femme  connoît 

qu'elle 

Terence  a  foin  de  faire  voir  qu'elle  n'a  d'autre  but 
que  de  s'acquérir  la  réputation  de  ne  pas  refTembler 
tux  perfonnes  qui  vivent  comme  elle  :  &  par  la  Tgm 
rence  fauve  toute  la  vraifemblance  de  ce  caractè- 
re. Donat  a  fait  fur  tout  cet  endroit  une  remarque 
qui  mérite  d'être  reportée  :  Multa  Terentius  fé- 
liciter auft*s  ejl  arte  frétas  ,  nam  à"  focrus  bonus  ,  fr 
rneretrices  honejli  cupidas  ,  prxter  tjuam  perv::l>.i: 
fecit.  Sed  tanta  vigilanti*  caufarum  &  rationitm  ma- 
menta  fubjttngit ,  ut  ei  foli  mérita  videantur  omnii  lice- 
re.  Napt  ho:  contra  illudit  quod  alibi  ait ,  commune  effe 
j&m  omnibus  Comicisbtnas  matronas  fucere  ,  meretricesvt- 
ro  milas. 

II.  P  H  I  D  r  P  P  E  SO  ST  R  A  S  MWLIERIS  SUS- 
PECTAS FBI  S  S  E  falso  NOais.  ]  En  examinant 
lachofe  à  fini  nous  wons  trouvé  que  noxs  avons  de  nos  fem- 
mes des  foupçons  très  mal  fondez..   Le  mot  fufpeSf  as  eft  é- 

quivoque  cai  il  eft  aftif  ôt  paflif  ôc  on  peut  expli- 
quer 
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Compererit  jalfo  crimini  tua  fe  uxor  credidiffe  l 
Miffam  iram  faeiet  :  fin  autem  efi  oh  eam  rem 
iratus  gnatus , 

t  S  §J*°d  peperit  uxor  clam  ,   id  levé  efi.     cito  ah  to 
hic  ira  ahfcedet. 
Profeâlo  in  hac  re  nihil  mali  ejî  ,    quodjit  difciz 
dio  dignum. 

PHIDIPPUS. 
Yelim  qu'idem  hercle. 

LACHES, 
exquire  :  adeji  :  quid  fatis  fit ,  faeiet  tpfa, 
P  H  I  D   I  P  P  U  S. 
Quid  ifihic  mïh'%  narras  ?  an  quia  non  tute  au* 

ai  fit  dudum, 
De  bac  re  animus  meus  ut  fit  ,   Lâches  ?  Mis 
expie  modo  animum. 

LACHES. 
2,o    Qu&fo  edepol  >   Bacchis  ,   quod  mihi  fs  pollicita,, 
tute  ut  Jerves. 

BACCHIS. 
Oh  eam  rem  vin   ergo  intro  eam  ? 
LACHES. 
i,  atque  expie  animum  ils  ut  credant. 
B  A  C- 
REMAKQ.UES. 

quer  ce  paffage  de  deux  manières  ,  ou  nos  fermes 
ont  eu  des  foupçons  mal  fondex.  ,  ou  nous  avons  foup- 
fonné  nos  femmes  fans  fondement.  Il  femble  d'abord 
que  l'un  &  l'autre  fens  peuvent  fe  foutenir.  Car 
il  eft  vrai  que  ks  deux  vieillards  ont  cru  effective- 
ment que  leurs  femmes  foupçonnoient  Bacchis  de  rete- 
nir Pamphile  &  de  l'empêcher  de  retourner  avec  fa 
femme  ,  c'eft  ce  que  Lâchés  dit  à  la  fin  de  la  Scène 
précédente, nam  nonfuntfoU  arbitrât*  h*;  „Car  ces  fem- 
„  mes  ne  font  pas  les  feules  qui  vous  ont  aceufe  de 
„  recevoii  mon  fils.  C'eft  pourquoi  je  m'étois  dé- 
clarée 
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qu'elle  a  ajouté  foi  à  une  fauffe  aceufation, 
elle  ceffera  detre  en  colère.  Et  d'un  autre 
côté  fi  mon  fils  eft  fâché  que  fa  femme  foit 
accouchée  fans  qu'elle  lui  ait  rien  dit  de  fa 
groneffe,  ce  n'eft  pas  grand' chofe,  ce  chagrin 
paflera  bien-tôt.  En  bonne  foi ,  il  n'y  a  rien 
la  qui  doive  les  porter  à  fe  feparcr. 
Phidippe. 
Je  fouhaitc  que  cela  foit  comme  vous  le  dites; 

Lâches. 

Mais  interrogez-la  vous-même  ,  la  voilà, 
elle  vous  donnera  fatisfa&ion. 

Phidippe. 

A  quoi  bon  tout  ce  difeours,  ne  favez-vous 
pas  là  defîus  mes  fentimens  ?  faites  feulement 
que  nos  femmes  foient  contentes. 

Lâches. 
Je  vous  prie ,  Bacchis ,   de  me  tenir  ce  que 
vous  m'avez  promis. 

Bacchis. 

Voulez- vous  donc  que  j'entre  pour  cela? 

Lâches. 
Allez ,  tirez-les  du  (oupçon  où  elles  font  & 
faites  en  forte  qu'elles  vous  croyent. 

Bac- 

clafée  pour  ce  fens-là ,  mais  auiour'dhui  après  avoir 
examiné  ce  pafTâee  de  plus  près,  j'ai  reconnu  que  le 
denier  fens  eft  le Teul  rentable ,  qu'il  s'ajufte  mieux 
avec  l'intrigue  de  la  Pièce,  5c  que  c'eft  une  fuite  plus 
naturelle  de  ce  que  nous  avons  vu.  Car  les  deux 
vieillards  ont  aceufé  îeurs  femmes,  Sofirat.i  &  Myr~ 
rhine ,  d'être  la  lèute  caufede  ce  que  Philumene  nerc- 
tournoit  pas  avec  fon  mari.  Le  mot  nobis  détermine 
même  entièrement  ce  dernier  fens ,  car  il  feroit  dif- 
ficile de  l'ajuJUx  avec  le  premier. 

29.  E  T- 
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B  A  C  C  H  I  S. 

Eo  :  etfi  fcio  pol  his  fore  meum  confpeclum  in- 
vifum  hodie: 

Nam  nupta  meretrici  hoftis  eji  ,    À  viro  ubi  fe* 
gtegata  ejt* 

LACHES. 
*S     At  hi.  amie  a  erunt ,   ubi  ,   quamobrem  advent* 
ris,  refcifcent. 

PHIDIPPUS. 
At  eafdem  arnicas  fore  tibi  promitto  ,   rem  ubi 
cognorint. 

Kam  illas  errore  o*  te  fimul  fufpicione  *  evelles. 

B  A  C  C  H  1  S. 
Perii  ,  pudet  Phïlumen&  :    me  fequimini   intrê 
hue  amb&. 

L  A<2  C  H  E  S. 

Quid  mî  efi  ,  quod  malim  ,   quam  qttod  huit  in* 
telkgo  evenire ,  ut 
%0     Gratiam  ineat  fine  fuo  difpendio  ,   C7  m ihi pro- 
fit? 

Kam  fi  efi  ,  ut  h&c  nune  Pamphilum  vere  ah  je 
fegregarit: 

îcit  fibi  nobilitatem  ex  eo  ,   ty  rem  vatam  ,   o* 
gloriam  ejje; 

Heferetque  gratiam   et ,   unaque    opéra  nos  ftkï 
amicosjunget. 

*  Vulg.  exfolves. 

REMARQUES. 

92.  Et  MIHI  prosit.  ]  Et  fe  rendre  à  elle-mt* 
me  m  fervife  fort  anfidtrtble.  J'ai  fuivi  lefens  de  mou 

peie, 

ACTUS 
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B    A    C    C    H    I    5. 

J'y  vais;  quoi  que  je  lâche  très-bien  que  ma 
vue  ne  leur  fera  pas  fort  agréable;  car  une  fem- 
me mariée  eft  ennemie  des  perfonnes  de  ma 
profeflîon  ,  fur  tout  lors  qu'elle  eft  mal  avec 
(on  mari; 

Lâches. 

Mais  je  vous  allure  qu'elles  feront  de  vos 
amies,quand  elles  fauront  pourquoi  vous  êtes-la , 
Phidippe. 

Mais  je  vous  promets  que  lors  qu'elles  fau- 
ront ce  qui  vous  mené  chez  elles ,  elles  feront  de 
vos  amies;  car  par  là  vous  les  tirerez  de  l'er- 
reur où  elles  font,  6c  vous  vous  j unifierez. 

B    A    C    C    H    I    S. 

Ah!  je  meurs  de  honte  de  me préfenter de- 
vant Philumene;  àjes  E/cUves  :  Suivez  m.o, 
toutes  deux. 

Lâches. 

Qu'y  a-t-il  que  je  voulufle  plutôt  fouhaiter 
que  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à  cette  femme? 
Elle  va  nous  faire  un  très-grand  plaifir  fans 
qu'il  lui  en  coûte  rien,  &  fe rendre  à  elle- mê- 
me un  fervice  fort  confiderable.  Car  s'il  eft  vrai 
qu'elle  ait  rompu  tout  de  bon  avec  Pamphile, 
elle  eft  fùre  que  par  ce  moyen  elle  aquerra  de 
la  réputation  ,  du  bien  &  de  l'honneur  ;  elle 
témoignera  à  mon  fils  fa  reconnoifiance ,  &en 
même  temps  elle  fe  fera  des  amis. 


perc ,  qui  corrigeroit  ,   &  fitt  profit  ;    cm  autrement 
Lâchés  dixoit  deux  foii  la  même  chofe. 


Tome  UI.  S  ACTE 
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ACTUS    QJJINTUS. 
S  C  E  N  A    I. 

P  A  R  M  E  N  0.     B  A  C  C  H  I  S. 
ANCILLjE  DU1  BACCHIDIS. 

P  A  R  M  E  N  O. 

EDepol  n&  ejje  meam  herus  operam  députât 
parvi  pretî , 
Qui  ob  rem  nutlam    mijît  ,  frufira   ubi   totmn 

defedi  d'iem , 
Myeomum  hofpitem  dum  exfpeâïo  in  arce  Calli- 

demidem. 
Itaque  ineptus  hodie    dum   illic  fedeo  ,   ut  quif- 
que  venerat . 
5    Accedebam  ;  Adolcfcens  ,  die  dum ,  qudf» ,  tun 
es  My conius? 
Non  fum.     at  Callidemicks  ?   non  hofpitem  ec- 

quemy  Pamphilum 
Bîc  habes  ?  omnes  negabant  :    neque  eum  quem- 
quam  ejje  arbitror. 

De- 
R  E  M  ARQUE  S. 
Cette  Scène,  dont  on  a  fait  la  troifiéme  du  cinquiè- 
me Acte ,  n'en  eft  que  la  première  ;  &  c'eft  en  ceia    j 
qu'il  faut  bien  lemarquei   l'adiefle  de  Tcrcnce  ,   qui 
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u>  <qp  ^  *«j  qp  =>  v>  %?  »  c  <g?  ^ 
ACTE   CINQUIEME. 
S  C  E  N  A     I. 

Parmenon.     B  A  C  C  H  I  îi 
DEUX  SERVANTES   DE   BACCHIS. 

Parmenon. 

PArbleu ,  mon  Maître  compte  bien  ma  peine 
pour  peu  de  choie,  de  m'avoir  envoyé  ain- 
û  pour  rien  dans  un  lieu  où  il  m'a  fallu  demeurer 
tout  le  jour  inutilement  à  attendre  cet  hôte  de 
Mycone,  ce  Callidemides.  J'étoislàaiïls  com- 
me un  fot,  &  quand  je  voyois  venir  quelqu'un, 
j'allois  au  devant  de  lui;  Dites  moi  ,  je  vous 
prie ,  lui  difois-je;  êtes- vous  de  Mycone  ?  Non. 
Mais  ne  vous  appeliez- vous  point  Callidemides  ? 
Non.  N'avex-vous  point  ici  quelque  Hôte  qui 
fe  nomme  Pamphile?  Non,  me  difoient-ils, 
&  je  croi  aufli  par  ma  foi  qu'il  n'y  a  point  de 
Callidemides  dansle  monde.  Enjin  je  commen- 

çois 


n'a  fait  ce  dernier  A&e  que  de  trois  petites  Scènes, 
pour  ne  faire  pas  languir  le  fpe&ateur,  qui  n'apref- 
que  plus  rien  à  attendre  pour  favoir  tout  le  dénoue- 
ment, 

S  z  € .  S  e  d 
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Denique  herclejam  pudebat  :  abii.  fed  quid  Bach- 
chidem 

Ab  noflro  adfine  exeuntem  video  ?    quid  huic  e(i 
hic  rei? 

B  A  C  C  H  I  S. 
lo  Parmeno  ,   opportune  te  offtrs  ,  propere  curre  ad 
Pamphilum. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Quid  eo  ? 

B  A  C  C  H  1  S. 
die  me  orare,  ut  ventât. 

P  A  R  M  E  N  O. 

ad  te  ? 
B  A  C  C  H  I  S. 

imo  ad  Philumtnam* 
P  A  R  M  E  N  O. 
Quid  rei  eji  ? 

B  A  C  C  H  I  S. 
tua  quod  riihil  refert ,  percontari  deftnas. 

P  A  R- 

REMARQ.UES. 

9.  SïC  QUID  Bacchidem  abnostro  ad- 
VIKE  EXEUHTIM  VIDEO?]  Mais  d'eù  vient  aue 
je  voi  Bacchis  fortir  de  chez,  notre  beawpere  ?  A  la  fin  de 
la  Scène  précédente  on  a  vu  que  Bacchis  eft  entrée 
chez  Pbidippe  pour  aller  parler  à  Myrrhine  ôc  à  fa  fil- 
le, &  que  Laihès  6c  Phidippe  s'en  font  allez  d'i:n  *u- 
tre  cote  ;  ce  qui  fe  palTe  dans  la  maifon  de  Pi.idippe 
fait  l'intervalle  de  l'Acte  IV.  A  la  fin  Termaun  ard- 
re de  la  Citadelle  ou  PamphileViivok  envoyé;  ôc  en 
arrivant  il  ouvre  la  première  Scène  de  l'A&e  V.  In 
moment  «près  il  voit  fortir  Batcis  ,  qui  a  dû  i  rre 
allez  long  temps  avec  ce*  femmes,  puis  que  c'cil  là 

que 
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çois  déjà  à  avoir  honte  ;  je  m'en  fuis  venu. 
Mais  d'où  vient  que  je  voi  Bacchis  qui  fort  de 
chez  notre  beau-pere,  quelle  affaire  a-t-elle  ià 
dedans  ? 

Bacchis. 
Ha  ,  Parmehon  ,  tu  arrives  fort  à  propos, 
cours  vite  chercher  Pamphile. 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Pourquoi  faire  ? 

Bacchis. 

Di-lui  que  je  le  prie 'de  venir. 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Vous  trouver  ? 

Bacchis. 

Non ,  trouver  Philumene. 

P    A    R    M    £    N    O    N. 

Qu'y  a-t-il? 

Bacchis. 

Ne  t'informe  pas  de  ce  qui  ne  te  regarde 
point. 

P    A    R- 


que  s'eft  fait  la  reconnoilïance.  Il  étoit  donc  ridicu- 
le de  penfer  que  tout  cela  s'etoit  pafl'e  pendant  le 
temps  que  Parmenon  prononce  huit  Vers.  Cela  eft  (i 
clair  qu'il  n'eft  pas  neceilaire  d'en  donner  de  plus 
grandes  preuves. 

io;  Properecurre  adPamphilu  m.] 
Cours  vite  chercher  Pamphile.  Le  caractère  de  Parme- 
non  ,  c'eft  d'être  fort  curieux  &  fort  pareflèux  ,  3c  7V- 
rence  conduit  l'intrigue  de  cette  Pièce  de  manière  , 
qu'on  trouve  toujours  de  nouvelles  occafions*de  l'en- 
voyer promener  ,  &c  lui  cacher  toujours  ce  qu'il 
meurt  d'envie  de  favoir. 

S3 
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P  A  R  M  E  N  O. 

Kîhil  aliud  dicam  ? 

B  A  C  C  H  I  S. 
etiam  :  ccgnojfe  annulum  ïllum  Myrrhinam 
Gnau  fu£  fuijfe  ,    quem  olbn  mihï  ipfus  dederat» 

P  A  R  M  E  N  O. 

fào, 
I S    Tantmnne  ejî  ? 

B  A  C  C  H  I  S. 

[audierit. 
tantum.  aderit  continuo ,  hoc  ubi  ex  te 
Sèdcejpui 

P  A  R  M  E  N  O. 

[kaud  data  efi , 
,     minime  equidem  :  nam  hodie  mihi  potefias 
lia   curfando  ,   atque   ambulando    totum   hune 
contrivi  diem. 

AGTUS   QUINTUS. 
S  C  E  N  A    IL 

QUantam  obtuli  adventu  meo  Utitiam  Vam~ 
philo  hodie  ! 
&uot  ^commodas  res  attuli  !    quoi  autem  ademi 

curas  ! 
Gnatum  et  rejlituo  ,    qui  pane  harum  ipfiufque 

opéra  periit: 
Vxorem  ,    quam  numquam  eft  ratus  poflhac  fe 
habit  urumy  reddo; 

Qua 
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P     A     R    M    E    N    O    N. 

Ne  ldi  dirai-je  rien  davantage? 

B    A    C    C    H    I    S. 

Di-lui  que  Myrrhine  a  reconnu  quels  bague 
qu'il  me  donna  autrefois ,  étoit  à  fa  fille. 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

J'entends.    Eft-ce  là  tout? 

B    A    C    C    H    I    S. 

Oui.  Il  fera  d'abord  ici  quand  tu  lui  auras 
appris  ce  que  je  te  dis-là.  Mais  eft-ce  que  tu 
t'endors? 

Parmenon. 

Non  en  bonne  foi  ,  d'aujourd'hui  on  ne 
m'en  a  donné  le  temps  ,  j'ai  paiîé  toute  la 
journée  à  courir  comme  un  miferable  ,  j'ai 
toujours  marché. 

*&*.  *âs  •&*■   &a  *2s  *sî/»  *&f  "Zs  *-ir  '&•  *£/■  ^"  *£r  *2s  -ir  *vV  -&"  Ss  *%£/-  -^î>  <■&-  *-V  tir  *3*> 

ACTE   CINQUIEME. 
SCENE    II. 

B    A    C    C    H    I    S. 

QUelle  joye  la.  vifite  que  je  viens  de  faire 
»va-t-elle  caufer  à  Pamphile  !  quel  bon- 
heur viens-je  de  lui  procurer  !  combien  lui  ai- 
je  épargné  de  chagrins  !  je  lui  rends  un  fils, 
que  fa  belle  mère  ,  fa  femme  &  lui-même 
ont  penfé  faire  périr  ;  je  lui  redonne  une 
femme  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais 
reprendre  ;  je  le  tire  de  l'embarras  qui  cau- 
S  4.  foit 
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Qua  re  fufpcdus  fuo  pat  ri ,    e?  Phidippo  fuit, 

exfolvi. 
Hic  adeo  his  rébus  annulas  fuit  initium  inver.iun- 

dis. 
Kam  memini ,    abhinc  menfes  âecem  fere  ad  me 

nocie  pr.ma 
Confugere  anbelantem  domum,  fine  comité ,  vi~ 

ni  plénum , 
Cum  hoc  annule,  extimui  illico;  mi  Pamphile , 

inquarn ,  amabe  , 
ïO    ^uid  exanimatus  es,  obfecro?  OMt  unie   annu- 

lum  ijîum  natHus  f 
Bi:  mïbi.  ll'.e ,  alias  res  agere  Je  fimulare.  Poft- 

quam  id  video, 

Nefcio  quidfufficarier  maps  cœpi ,  inflare ,  ut  dicat. 

Homo  fe  fatetur  vi  in  via  nefcto  quam  comprejfijfe  : 

Dicitque  fefe  illiannulum ,  dum  luclat ,  dttraxijfe  : 

y  S    kum  b&c  cognovit  Myrhina  in  digito  modd  me 

habentem  : 
Rogat  unde  fit.  narro  omnia  b&c  :  inde  efi  cogni- 

tio  facla , 
Pbilumenam  comprefam  ejfe  ab  eo  ,    z?  filium 

inde  hune  natum. 
B&c  tôt  propter  me  gaudia  illi  contigijfe  l&tor  : 
Etfi  hoc  meretrices  ali&  nolunt  :  neque  enim  efi 

in  rem  noflram, 

Ut 

REMARQUES. 

I.  CONFUGERF.  ANHELANTEM  DOMUM  ,  SI- 
NE COMITE,  VINI  PLENUM,  CUM  HOC  AN- 
NU  LO.  ]  Que  Pamphile  vint  ft  réfugier  un  foirthet,mot  tout 
fful ,  hors  d'haleine  ,  plein  devin,  à"  tenant  cette  bagne.  Avec 
quel  art  Terence  raflemble  ici  dans  un  leul  vers  tous 
les  lignes  qui  ne  lai  lient  aucun  doute  que  Pamphile 
.  ne  foie  l'auteur  de  cette  méchante  action,  il  fe  refit- 
I'ia  comme  un  homme  qui  craignoit  ,   qui  venoit  de 
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foit   les  foupçons  que  fon   père  &  Phidippe 
avoient  de  lui;  &  c'ett  cette  bague  quia  don- 
né lieu  à  tout  cela.     Car  je  me  Conviens  qu'il 
y  a  à  peu  près  dix  mois  que  Pamphile  entra 
un  foir  chez  moi  tout  feul  ,   hors  d'haleine , 
plein  de  vin,  &  tenant  cette  bague,  J'eus  peur 
d'abord  :   Mon  cher  Pamphile,  lui  dis  je,  je 
vous  prie  ,   d'où  vient  que  vous  êtes  ii  trou- 
blé!  &  où  avez- vous  trouvé  cette  bague?  di- 
tes-le moi.    11  fait  fembhnt  de  fonger  à  autre 
chofe.  Voyant  cela,  je  commence  à  foupçon- 
ner  quelque  myftere  ,  &  à  le  prefler  davanta- 
ge.   Enfin   il   m'avoue  qu'il  avoit  rencontre 
dans  la  rué  je  ne  fai  quelle  fille  ,   qu'il  avoit 
violée  ,   &  à  qui  il  avoit  arraché  cette  bague, 
comme  elle  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  dé- 
fendre.   Myrrhine  vient  de  la  reconnoitre  à 
mon  doigt  ;    elle  m'a  demandé  d'où  je  Pa- 
vois, je  lui  ai  conté  toute  l'hiftoire  ;   &  voi- 
la ce  qui  a  fait  découvrir  que  cette  fille,  que 
Pamphile  aveit  rencontrée  dans  la  rue,  étoit 
Philumene ,  &  que  l'enfant  efl:  à  lui.    Je  fuis 
ravie  d'être  caufe  qu'il  lui  arrive  tant  de  fu- 
jets  de  joye  ,   quoique  ce  ne  Toit  pas  là  ce 
que  demandent  toutes  les  perfonnes  comme 
moi  ;     ce  n'eft  pas  auffi  notre   intérêt   que 

nos 


commettre  un  crime  ,  &  q'.n  vouloit  fe  cacher.  Il  i- 
toit  feul ,  ces  fortes  d'a&ions  ue  demandent  point  de 
témoin  :  //  était  hors  d'haleine ,  il  av'oic  fallu  emplo- 
yer la  force  cor.tre  uneperlonne  qui  fe  deffendoit.  # 
étoit  plein  de  -vin,  cet  état  donné  l'audace  d'entrepren- 
dre Enfin  il  ternit  cette  bague  ;  comme  les  dé- 
pouilles qui  marquent  le  rapt.  Je  a.'ai  fait  qu'expli- 
quer Dotutt  dans  cette  remarque. 

s  S 
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*°    Ut  quïfquam   amatcr   nuptïis   Uietur.    verhm 
ecafior 

Numquam  animum  qu&Jii  gratia  ad  mclas  ad- 
ducam  partes. 

Ego,  dum  Mo  licitum  eft,  ufa  fum  benigno  O' 

lepido  y  c  comi. 
incommode  mïhi  nuptïis  evenit:  facîum  faîeor  : 
At  pol  me  fecijje  arbitror  ,   ne  id  merito  mihi 
eveniret. 
2-S     Idulta  ex  quo  fuerint  commoda ,  ejus  incommo- 
da ejî  éL^tiom  ferre. 


ACTUS  QUINTUS. 
S  C  E  N  A    III. 

?  A  M  P  H  I  L  U  S,    P  A  R  M  E  N  O, 
B  A  C  C  H  I  S. 

PAMPHILUS. 

Vide ,  mi  Parmeno ,  etiam  [odes ,  ut  ml  hu 
certa  <&  clara  attuleris  : 
$ïe  me  in  brève  conjicias  tempus ,  gaudïo  hoc  /al- 
fa frui. 

PARMENO. 
Vif  un*  elt. 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
ttrteri  l 

PAU* 
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nos  Amans  fe  trouvent  bien  du  mariage  ; 
mais  le  gain  ne  me  portera  jamais  a  faire 
rien  de  mal -honnête.  Pendant  que  je  l'ai 
pu,  j'ai  profité  de  la  libéralité  &  de  fon  com- 
merce ;  j'avoue  même  que  fon  mariage  ne 
m'a  pas  été  indiffèrent  :  mais  au  moins  j'ai  la 
confolation  de  n'avoir  rien  fait  qui  ait  dû 
m'attirer  le  déplaifir  que  cela  me  caufe.  II 
eft  jufte  de  fouffrir  les  chagrins  qui  nous  vien- 
nent des  perfonnes  de  qui  nous  avons  reçu 
mille  bienfaits. 


ACTE  CINQUIEME* 
SCENE    III. 

PAMPHILE.      PARMENOlfc 
B    A    C    C    H   I    S, 

P    A    M    P    H    I    L    E. 

ENcore  une  fois,  mon  cher  Parmenon,  je- 
té prie,  voi  bien  de  ne  pas  me  donner  une 
nouvelle  qui  ne  foit  bien  fûre  &  bien  claire; 
ne  viens  pas  me  jetter  ici  dans  une  fauïlejoyc 
qui  feroit  de  peu  de  durée. 

P    A    R    M    E    N    O    N. 

Cela  eft  tout  vu. 

P    A    M    P    H   I   L    E. 

En  es -tu  bien  affuré? 

S  6  f  *  * 
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P  A  R  M  E  N  0. 
certe. 

P  A   M  P  H  I  L  U  S. 

Deusfum,  fi  hoc  ita  ejf. 

P  A  R  M  E  N.  O. 

verum  repériez. 

P  A  M  P  H  1  L  V  S. 

Manedum  ,  foies,    ùmeo  ne  aliud  ejje  credam , 
atque  ahuà  nuntïes. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Mazeo. 

PAMPHILUS. 
fc  te  dixifje  cp'mor ,  invenïjfe  Myrrbmam  , 
Sttum  annulum  habere  Bacchidem. 
P  A  R  M  E   N  O. 

fattum. 
PAMPHILUS. 

eum  quem  ego  olim  ei  dedU 
Ed^ut  hoc  te  nuntiare  mihi  jujfit  ;  itane  faclum? 
P  A  R  M  E  N  O. 

ita,  inquarn, 

PAMPHILUS. 
Quh   me   eft  fortunatior  ,    venufiatifque    ade» 
plenior  ? 

Ego»    te  pro  hoc  nuntio  quid  dontm  ?    quid? 
quid?  nefeio. 

PAR- 
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P    A    R    M    E    N    O    N. 

Très-afîuré. 

Pamphile. 
Si  cela  eft,  je  fuis  heureux  comme  un  Dieu, 

Parmenon. 
Vous  trouverez  que  cela  eft. 

Pamphile. 
Attends  ,   arrête  un  peu;  j'ai  peur  de  croi- 
re une  chofe  &  que  tu  ne  m'en  ailes  une  au- 
tre. 

Parmenon. 

J'entends. 

Pamphile. 
Il  me  femble  que  tu  m'as  dit  que  Myrrhine 
a  trouvé  que  la  bague  de  Bacchis  eft  la  fienne-, 

Parmenon. 
Cela  eft  vrai. 

Pamphile. 
Que  c'eft  la  même  bague  que  je  lui  donnai 
autrefois;  &  que  c'eft  Bacchis  qui  t'a  dit  de 
venir  me  le  dire.    Cela  eft -il  ainli? 

Parmenon. 

Oui,  vous  dis -je. 

Pamphile. 
Qui  eft  plus  heureux  qtfe  moi  !  &  y  a  - 1  -  il 
perfonne    que  l'amour  favorife   davantage  ? 
Mais  que  te  donnerai-je  pour  cette  nouvelle  ? 
quoi;  que  puis -je  te  donner  ?  je  ne  fai. 


S7 
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P  A  R  M  E  N  O. 
10    At  egojcio, 

P  A  M  P  H  I  L  US. 

quid  ? 

P  A  R  M  E  N  0. 

n'ih'il  enhn. 

Nam  neque  in  nuntïo ,  neque  in  me  ipfo ,  t'M 
boni  quïdfit ,  fcio.  .  . 

PAMPHILUS. 

Egone,  qui  ab  Orco  mortuum  me  reâucem  in  lu- 
cem  feceris , 

Sinam  jine  munere  à  me  abire?  ah  nimium  ms 
ingratum  putas. 

Sed  Bacchdem  eccam  video  Jlare  ante  ofiium  i 
IJ     Me  exfpeùlat,  credo,  adibo. 

B  A  C  C  H  I  S. 

falve,  PamphiUl 
PAMPHILUS. 
0  Bacchis,  ô  mea  Bacehis ,  fervatrix  meal 

B  A  C  C  H  I  S. 
Bene  fattum ,  e?  volup'  ejl. 

P  A  M- 

REMARQUES. 

ÏO.  NlHILïNIM  5  NAM  HE  Q^U  E  I  N  NUN- 
TÏO. ]  T{[(n  <n  vérité,  car  je  ne  fat  ni  aucl  avant/tgevûn; 
trouvez,  dans  cette  nouvelle.  C'cft  bien  ]à  le  caractère 
d'un  val«t  qui  cft  toujours  cuiicux.     Parrr.tnon  cft  il 

fâché 
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pARMENON. 

Mais  moi  je  le  fai  bien. 

Pamphile. 
Quoi? 

P   A    R    M   E    N    O    N. 

Rien  en  vérité,  car  je  ne  fai  ni  quel  avan- 
tage vous  trouvez  dans  cette  nouvelle  ,  ni  le 
piailir  que  je  vous  fais  en  vous  l'apportant. 

Pamphile. 

Je  te  laifferois  aller  fans  te  rien  donner ,  mo! 
qui  étois  mort  ,  &  que  tu  as  retiré  du  tom- 
beau ?  ha  tu  me  crois  trop  ingrat.  Mais  je  voi 
Bacchis,  je  vais  l'aborder. 

B  A  C    C    H  I    S. 

Bonjour,  Pamphile. 

Pamphile. 

Oh,  Bacchis,  ma  chère  Bacchis,  à  qui  je 
dois  la  vie  ! 

Bacchis. 

J'ai  une  grande  joye  de  ce  qui  eft  arrivé» 
&  cela  me  fait  un  véritable  plaiiir. 

P    A    M* 


fâché  de  ne  favoir  pas  le  fecret,  qu'il  aimeroit  mieux 
en  être  informe  que  d'être  recompenfé  de  fa  bonne 
nouvelle.  Magis  [cire  vnlt ,  ^«4»»  mutins  accipere  ,  dit 
fort  bien  Donat. 

ip.  Ut 
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PAMPHILUS. 

faftis ,  ut  credamt  facis  : 
Antiquamque  adeo  tuam  venujiatem  ebt'mes , 
Ut  veluptati  obïtta  ,    fermo  ,    adventus  tutts, 
quocumque  adveneris , 
10   Semper  fiet. 

B  A  C  C  H  I  S. 

[genium  obtint  s , 
at  tu  eeaflor  morem  antiquum  atque  in- 
Ut  unus  omnium  homo*te  vivat  numquam  qutf- 
quam  blandior. 

PAMPHILUS. 
Ha,  ha,  h&,  tun  mihi  ijibuc  i 

B  A  C  G  H  I  S. 
recTe  amafli,  Pamphile,  uxorem  tuam  : 
Nam  numquam  ante  hune  diem  mets  oculis  eam, 

quod  nojjem ,  vider am  : 
Perliberalis  vïfa  eft. 

PAMPHILUS. 
die  verum. 

3  A  C- 

REMAKCL^ES. 

19.  Ut  volvpiat!  obitus,  sermo,  ad- 
ventus  tuus  ,  qjj  ocumi^ie  adveneris  , 
S  E  M  r  E  R  s  1  E  T.]  £t  fon  peut  dire  de  vous  avec  )h- 
Jlice  que  dans  tous  les  lieux  où  vous  paroffiz. ,  vous  porter 
toujours  la  joye  &  les  plaifirs.  Dans  ce  paiTage  j'aifui- 
vi  le  fens,  fans  m' attacher  fcrupuleulement  aux  pa- 
roles qui  ne  peuvent  être  bien  traduites  en  notre  Lan- 
gue ,  elle  n'eft  pas  allez  riche  pour  pouvoir  exprimer 
tout  ce  que  dit  le  Latin.  Je  me  contenterai  d'expli- 
quci  en  quoi  conilfte  la  beauté  de  ce  pafifage.  It 
xoluptati  obitus,  fermo  ,  adventus  tuus  ,  tfuomucjue  ad- 
veneris femper  fiet.  Cette  beauté  dépend  de  l'aflem- 
blage  que  Pamphile  fait  ici,  &dela  différente  fjgni- 
£ç«UQn  de  »*>;;#*&  à'avcntiu  ,  cl  nus,  c'elt  ucereccon- 
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Pamphile. 

Par  toutes  vos  a&ions  vous  me  faites  voir 
que  cela  elt  comme  vous  Le  dites.  Vous  avez 
toujours  vos  manières  charmantes  ;  8c  l'on 
peut  dire  de  vous  avec  juftice  que  danstousles 
lieux  où  vous  paroilTez,  vous  portez  la  joye 
&  les  plailirs. 

B    A    C    C    H    I    S. 

Et  vous,  en  vérité  ,  vous  avez  toujours  la 
même  politclTe  &  le  même  efprit;  il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'homme  plus  flateur  ni  plus  obligeant 
que  vous. 

Pamphile. 

Ha,  ha,  ha,  me  dites-vous  ces  douceurs? 

B    A    C    C    H    I    S. 

Vous  avez  eu  raifon  ,  Pamphile  ,  d'aimer 
votre  femme;  je  ne l'avois  jamais  vue  qu'au- 
jourd'hui ,  que  je  fâche,  mais  elle  m'a  paru 
très- aimable. 

Pamphile.. 

Dites  la  vérité.  1 

B   A  o 

treparhazardquandonne  fait  que  pafler,  adventttSy 
c'eft  quand  on  va  en  quelque  lieu  de  deflein  prémé- 
dité. Pamphile  dit,  Vous  portez*  la  joye  à"  les  plaifirs  dans 
tous  les  lieux  où  vous  paroijfez,y  foit  que  vous  ne  fajfiez,  que 
pajfer ,  qu'on  ne  faffe  que  vous  entendre  y  ou  que  vous  y  ar- 
riviex.de  dejfein prémédité.  Cela  eft  galant  en  Latin  ,mais 
nous  aimons  les  chofes  plus  vives  ôc  plus  courtes. 

24.  DlC  VERUM.[  Dites  la  vérité.  Pamphile  prend 
plaifir  à  entendre  loiier  par  Bacchis  la  beauté  8c  le  bon 
air  de  Philumene  ,  parce  que  les  perfonues  comme 
Bacchis  font  fur  ce  iujet  plus  délicates  que  les  autres, 
foit  qu'elles  s'y  connoiflent  mieux  ,  ou  que  lajalou- 
fïe  les  rende  plus  difficiles.  Il  n'y  a  rien  de  plus  a- 
gréable  à  un  Amant  que  d'entendre  loiier  fa  Maitrcf- 
le  par  fa  rivale  même. 

Sz.  D  t  c- 


4i6  H  E  C  Y  R  A. 

B  A  C  C  H  I  S. 

ïtame  Dit  ament,  Pamphile. 
PAMPHILUS. 
1$     Die  m'ih'i  ,    h  arum   rirum  numqiùd  dixti  jam 
patri? 

B  A  C  C  H  I  S. 

ml. 
PAMPHILUS. 

neque  opus  efi  : 
Adeo  mutîto:  placet  hoc  non  fitri  itïdtm  ,    ut  in 

comœdiis, 
Omnia  ubi  omnes  refeifeunt,     hic  ,   que  s  par  f ité- 
rât refeijeere, 
Sciunt  :    quos  non  autem  fàre  <zquom  ejl  ,   ne- 
que  refeifeunt  y  neque  feient. 

B  A  C  C  H  1  S. 
Imo  etiam  ,   hoc  qui  occultari  pojje  facilius  cre- 
das ,  dabo  : 
30     Myrrhina  ita  Phidippo  dixit  ,    jurijurando  fe 
meo 
lidem  habuijje ,   &  proptena  te  ftbi  furgatum* 

P  A  M- 

REMARQUES. 

25.  DlC  MTHI,  H  ARUM  RERIM  KUMQ^UID 
dixti  jam  patri  ?  Mai)  dites-moi ,  je  vom  prie , 
ifavez.  vous  rien  dit  de  tout  ceciamtn  père?  Ni  Lâchés 
ni  Phidippe  n'ont  été  prefens  quand  Myrrhine  a  re- 
connu la  bague  ,  ainu  ils  ne  lavent  rien  de  l'avan- 
ture.  C'eft  pourquoi  Pamphile  demande  à  Bacchis  fi 
elle  n'a  rien  dit  à  fon  père  de  cette  bague  ni  de  ce 
qui  l'avoit  fait  venir  entre  fes  mains  ,  car  il  n'eftpas 
néceflaire  que  les  vieillards  en  ayent  connoifiance.  Il 
a  deflein  de  reprendre  fa  femme  fans  qu'on  fâche  ce 
qui  avoit  donné  lieu  au  chagrin  qu'il  avoit  eu  contre 
.  elle. 

25.  Pla- 
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B    A   C    C    H  I    S. 

Que  je  meure  fi  cela  n'eft  vrai. 
Pamphile. 
Mais  dites -moi,  je  vous  prie,  n'avez- vous 
rien  dit  de  tout  ceci  à.mon  père  ? 

B    A   C    C    H    I    S. 

Rien. 

Pamphile. 

Il  n'eft  pas  befoin  aufïî  de  lui  en  dire  le 
moindre  petit  mot.  Je  ferai  bien  aife  que  l'on 
ne  faite  pas  ici  comme  dans  les  Comédies,  où 
tout  le  monde  a  connoilTance  de  tout:  ici  ceux 
qui  doivent  en  être  informez  ,  le  font  ;  mais 
pour  ceux  à  qui  il  n'eft  pas  neceffaire  de  l'ap- 
prendre ,  ils  n'en  fauront  rien. 

B    A    C    C    H  I    S. 

Bien  loin  de  vouloir  le  dire  ,  je  vais  vous 
faire  voir  que  vous  le  cacherez  très-facilement. 
C'eft  que  Myrrhine  a  dit  à  Phidippe  qu'elle 
m'avoit  crue  à  mon  ferment,  &  que  cela  fufïï- 
loit  pour  vous  juftifier  dans  fon  efprit. 

P    A   M- 


26.  p  LACET  HOC  NON  FIERI  ITlIiEM, 
UTIN  COMOEUIIS,  OMNIA  OMNES  UBI 
RESCISCUNT  &c.  ]  Je  ferai  bien  aife  que  l'on  ne 
fajfe  pas  ici  comme  dans  les  Comédies ,  oh  tout  le  monde  a 
connoijfance  de  tout.  Terence  relevé  ici  avec  raifon  une 
chofe  qui  eft  particulière  à  fa  pièce.  Dans  toutes 
les  Comédies  ,  on  voit  ordinairement  que  tout  le 
monde,  les  Spe&ateurs  8c  les  Aftcurs,  font  enfin  éga- 
lement infhuits  Se  éclaircis  de  toute  l'intrigue  &  da 
dénouement.  Ce  feroit  même  un  défaut  file  Poète 
laiffoit  fur  cela  la  moindre  obfcurité.  Mais  Terence  fait 
le  mettre  au  deffus  des  règles  ,  6c  troum  de  nou- 
velles 
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PAMPHILVS. 

eji  optume: 
Speroque  rem  hanc  ejje  eventuram  nobis  ex  fen- 
tentia. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Hère  ,    licet  /cire  ex  te  hodie  ;    quidftt  quod  feci 

boni  ? 
Aut  quid  ijihuc  ejl,  quod  vos  agitis? 
P  A  M  P  H  1    LUS. 

non  licet, 
P  A  R  M  E  N  O. 

fu/picor  tarnen. 
__    Egone  ah  Orc&  hune  mortuum:  quo  paflot 

PAMPHILUS. 

nefeisy  Parmeno. 
Quantum  hodie  profueris  mihi ,    er  ex  quanta 
&rumna  extraxeris. 

P  A  R  Al  E  N  O. 
Imo  verofeio,  neque  h$c  imprudens  feci» 
PAMPHILUS. 

ego  ijihuc  fatï  feio. 
PAR- 

REMARQUES. 

relies  beautez  en  s'en  éloignant.  Les  raifons  qu'il 
a  ici  de  cacher  à  une  partie  des  Afteurs  le  principal 
nœud  ,  &  le  principal  incident  de  fon  intrigue,  font 
il  plaufibles  ôc  11  naturelles,  qu'on  peut  dire  qu'il  au- 
roit  pèche  contre  les  mœurs,  &  la  politefTc  ,  s'il  a- 
voit  fuivi  le  chemin  battu.  Ce  tour  extraordinaire 
te  hardi  fait  un  des  plus  grands  agrémens  de  cette 
Pièce. 

4f .  EOONE  AD  ORCO  HUVC  MORTUUM? 
QJJ  O  P  A  C  T  O  ?  ]  Mti  ?  je  fai  retiré  du  tombeau  :  £r 
comment  lyai-je  pu  faire  t  Paweneii  dit  ceci  enpenfant 

en 
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Pamphile. 

Voila  qui  eft  très-bien,  &  j'efperc  que  cela 
reiiffira  félon  nos  defîrs. 

Parmenon. 

Mon  Maître,  m'eft-il  permis  de  favoir  quel 
bien  j'ai  fait  aujourd'hui?  ou  qu'eft-ce  que 
vous  voulez  dire  là  ? 

Pamphile. 

Non. 

Parmenon. 
Je  m'en  doute  pourtant.   Moi  je  Ia'i  tiré  du 
tombeau?  comment  l'ai-je  pu  faire? 
Pamphile. 
Tu  ne  fais  pas  ,  Parmenon  ,   combien  tu 
m'as  fait  de  plaifir  aujourd'hui  :   &  de  quels 
chagrins  tu  m'as  tiré. 

Parmenon. 
Pardonnez-moi,  en  vérité  j  e  le  fai  fort  bien,' 
6c  je  ne  l'ai  pas  fait  fans  y  bien  penfer. 
Pamphile. 
Ho,  j'en  fuis  perfuadé. 

P   A    R- 

en  lui-même,  pour  tâcher  de  deviner  ce  qu'il  vou- 
droit  faroir,  &  il  reprend  ce  que  Pamphile  a  dit  dans 
le  douzième  Vers. 

Egone ,  cjui  ab  orco  mort  mm  me  reducem  in  lumen  /<•- 
ceris. 

37.  IMOVERO  S  C  I  o.  ]  Par  donnez.- moi  en  vérité  y 
je  le  fai  fort  bien.  Parmenon  fait  femblant  de  favoir  tout  » 
afin  que  fon  Maître  ne  fc  cache  pas  de  lui,  &  qu'il 
lui  en  ait  plus  d'obligation.  Mais  il  n'en  fait  rien 
pourtant,  &  il  en  eft  au  defefpoir. 
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an 
Temere  qu'ulquam  Parmenonem  pr&tereat ,  qued 
facto  ufu  fit  ? 

PAMPHILUS. 
Sequere  me  intro ,  Parmeno. 

P  A  R  M  E  N  O. 

fequor.  equïdem  plus  hodie  boni 
leci  tmprudens  ,   quàm  Jciens  ante  hune  dit  m 
umquam,    Plaudite. 
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Parmenon. 

•  Eft-ce  que  Parmenon  laiiTeroitéchaper  aucu- 
ne occafion  de  faire  ce  qu'il  faut? 

P    A   M   P   H   Ils   Et 

Sui-moi. 

Parmenon. 

Je  vous  fui ,  Monfleur  ;  en  bonne  foi  j'ai 
fait  aujourd'hui  plus  de  bien  fans  y  penler, 
que  je  n'en  ai  fait  de  ma  vie  le  voulant  faire. 
Adieu,  Meilleurs,  battez  des  mains. 

lin  du  Troifiéme  Volume, 
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